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LIVRE  VINGT-TROISIÈME. 

Depuis  le  traité  de  Campo-Formio  jusqu'au 
renversement  du  directoire. 


Du  26  vendémiaire  an  6 (17  octobre  1797)  au  18  brumaire 
an  8 (9  novembre  1799). 

L’empereur  venait  de  signer  la  paix  à Campo- 
Formio;  il  déterminait  la  fixation  d’un  congrès 
dans  Rastadt , pour  y traiter  du  même  objet 
entre  la  France  et  l’Empire. 

Ils  étaient  donc  bien  mensongers  les  propos 
de  ces  ennemis  de  la  tranquillité  publique , qui 
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accusaient  le  gouvernement  français  du  désir 
secret  de  ressusciter  la  guerre.  Ce  qui  détruit 
les  autres  gouvernemens  , disaient-ils  , devait 
affermir  le  sien.  Il  importait  aux  directeurs 
Français  d’ombrager  de  lauriers  le  berceau  de 
leur  autorité;  de  l’environner  d’éclat,  de  ter- 
reur , de  respect  ; d’imiter  enfin  Rome  et  la 
Grèce  dans  leur  politique , comme  ils  avaient 
emprunté  de  ces  deux  républiques  , leurs  ora- 
teurs , leurs  tribunes  publiques , le  goût  des 
conquêtes.  Le  traité  de  Campo-Formio  était 
pour  ces  perturbateurs  un  traité  de  partage , 
plutôt  qu'un  traité  de  paix.  Us  allaient  ainsi , 
dénonçant  le  vainqueur  de  l’Italie , comme  le 
destructeur  de  la  plus  ancienne  république  de 
l’Europe  ; ils  l’accusaient  d’avoir  livré  le  peu- 
ple vénitien  , pieds  et  poings  liés,  à l’empereur, 
après  l’avoir  traité  comme  son  bouc  émis- 
saire, et.  l’avoir  chargé  de  toutes  sortes  d’ini- 
quités; ils  voulaient  en  même  temps  faire  re- 
garder Bonaparte  comme  un  conquérant  qui 
rend  ou  ravit  la  liberté  aux  peuples,  suivant 
que  ses  intérêts  lui  disent  de  briser  ou  de  river 
leurs  fers.  Ces  hommes  ignoraient-ils  qu’il  en 
avait  été  de  même  dans  tous  les  siècles;  que 
• nos  pères  avaient,  comme  nous,  réservé  leurs 
couronnes  pour  les  généraux  qui  avaient  aug- 
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mente  leur  puissance,  et  préconisé  un  con- 
quérant comme  le  plus  grand  des  hommes  , 
abandonnant  à l’impartiale  postérité  le  soin  de 
sanctionner  les  réputations  et  de  préconiser  plus 
particulièrement  les  grandes  vertus  et  les  ac- 
tions favorables  à l’humanité?  Combien  ces  aris- 
tarques  atrabilaires  n’auraient- ils  pas  jeté  de 
plus  hauts  cris,  si  Bonaparte  avait  refusé  d’in- 
demniser l’Autriche  pour  les  Pays-Bas  que  le 
^ directoire  ne  pouvait  ni  ne  voulait  rendre!  Quel 
est  l’homme  sensé  qui  refuserait  de  convenir 
que  l’état  vénitien,  sans  force,  sans  influence, 
sans  considération  , livré  depuis  quelques  mois 
à toutes  les  tempêtes  de  la  démocratie  , exposé, 
comme  tous  les  petits  états , à être  abreuvé 
d’inquiétudes  et  d’humiliations,  devait  gagner 
plus  de  repos , et  peut-être  autant  de  liberté , en 
devenant  une  portion  d’un  des  états  les  plus 
puissants  de  l’Europe?  Sans  celte  réunion,  les 
Vénitiens  auraient  vu , plus  que  jamais , au 
premier  coup  de  canon  en  Italie , leur  territoire 
devenir  le  théâtre  nécessaire  de  la  guerre;  ils 
ep  auraient  payé  les  frais,  et  eussent  été,  tôt  ou 
tard,  les  victimes  , en  devenant  la  proie  du 
vainqueur. 

Ainsi  se  disputaient  entre  eux  les  prétendus 
coryphées  de  la  politique  sur  le  traité  de 
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Campo-Formio,  qui  aurait  dû  mériter  d’autant 
plus  leur  approbation,  que  l’Autriche  y trou- 
vait de  très-grands  avantages  : ne  voulaient-ils 
pas  aussi,  trop  tôt,  apprécier  les  conséquences 
d’un  traité  dont  ils  avaient  à peine  étudié. les 
clauses  ? N’eussent  - ils  pas  dû  attendre  celui 
qu’on  allait  négocier  à Rastadt  , pour  bien 
juger  la  situation  de  l’Europe  et  le  nouveau 
système  des  liaisons  politiques  ? Le  traité  de 
Campo-Formio  avait  à peine  soulevé  un  coin 
du  voile,  celui  de  Rastadt  devait  le  déchirer. 

Ici,  la  faiblesse  d’une  multitude  d’états  était  le 
garant  de  leur  docilité  ; la  Prusse  seule  pouvait 
jouer  un  rôle  d’opposition  dans  la  pacification 
de  l’Europe , et  c’était  dans  un  moment  si  dé- 
cisif qu’elle  voyait  descendre  au  tombeau  un 
roi  accoutumé  à la  gouverner , et  monter  sur 
le  trône  un  prince  dont  l’expérience  zz’avait  pu 
mûrir  les  talens.  1 D’un  autre  côté,  l’Angle- 
terre ne  devait -elle  pas  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  susciter  aux  Français  de  nouveaux 
ennemis  sur  le  continent  ? Ne  devait  - elle  pas 
s’occuper  à rattacher  la  Prusse  à sa  cause,  et  à 
lier  plus  efficacement  la  Russie? 

A peine  le  traité  de  Campo-Formio  était  ra- 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (r). 
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tifié  à Paris  et  à Vienne  ; déjà  les  ex-conven- 
tionnels Treilhard  et  Bonnier  , ainsi  que  les 
plénipotentiaires  des  princes  de  l’Empire  , se 
rendaient  au  château  de  Rastadt , célèbre  par 
le  traité  qui  y fut  signé  en  1714  , entre  la 
France  et  l’empereur.  Bonaparte  devait  s y ren- 
dre; et,  après  l’avoir  admiré  comme  conquérant  * 
en  Italie , on  aimait  à penser  qu’il  jouirait  d’une 
gloire  bien  plus  douce , en  se  montrant  comme 
pacificateur  en  Allemagne.  Chacun , s’arrêtant 
à cette  idée  flatteuse  , s’enivrait  du  doux  es- 
poir de  l’avenir  le  plus  heureux  : on  voyait  l’in- 
dustrie renaissante  , le  commerce  encouragé 
sortant  de  ses  ruines,  et  ouvrant  les  canaux  de 
l’opulence  publique;  la  paix  devait  x^amener 
l’économie  dans  les  finances,  la  protection  de 
l’agriculture  et  des  arts;  elle  eût  consolidé  le 
gouvernement  républicain.  Malheureusement 
cet  espoir  ne  tarda  pas  à s’évanouir  ; Bona- 
parte , proclamé  par  la  voix  publique  , prési- 
dent de  la  légation  française  à Rastadt , n’a- 
vait fait  que  se  montrer  dans  cette  ville;  après 
avoir  reçu  la  ratification  du  traité,  de  Carnpo- 
Formio, 1 il  était  venu  àPai’is  pour  le  remettre 
au  directoire  : ce  fut  le  20  frimaire  ( 1 1 décem- 


T Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (2). 
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bre),  au  milieu  de  la  cour  du  Luxembourg, 
que  le  conquérant  de  l’Italie  reçut  solennelle- 
ment les  témoignages  unanimes  de  l’enthou- 
siasme , de  l’allégresse  et  de  la  reconnaissance 
publiques.  1 

Mais  le  directoire,  qui  donnait  publiquement 
des  témoignages  de  satisfaction  à Bonaparte , 
dut  le  consulter  sur  les  moyens  de  forcer  l’An- 
gleterre à signer  la  paix  dont  le  continent  allait 
jouir  : quoique  la  cour  de  Londres  en  eût  déjà 
fait  très  - récemment  des  ouvertures,  on  s’ap- 
perçut  bientôt  de  ses  véritables  intentions  ; elle 
n’avait  feint  de  parler  de  paix  que  pour  trom- 
per le  peuple  et  se  procurer  les  sommes  immen- 
ses destinées  à soulever  le  globe  entier  contre 
la  France.  On  dut  à Bonaparte  l’idée  d’aller 
attaquer  les  Anglais  dans  Londres.  Depuis  la 
première  époque  des  longues  et  sanglantes  ri- 
valités entre  la  France  et  l’Angleterre  , on  n’a- 
vait jamais  vu  se  multiplier  sur  les  côtes  de 
l’Océan  et  de  la  Méditerranée  des  préparatifs 
aussi  formidables.  Tous  les  genres  de  bâtimens 
inventés  par  les  hommes  pour  favoriser  une  in- 
vasion maritime  l’emplissaient  les  rades  fran- 
çaises et  bataves , depuis  Rochefort  jusqu’au 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (3). 
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Texel  ; des  apprêts  non  moins  menaçans  se  fai- 
saient dans  le  port  de  Toulon,  une  armée  nom- 
breuse se  rassemblait  sur  les  côtes  de  la  Man- 
che. Les  Anglais,  fiers  de  la  supériorité  de  leur 
marine  , avaient  d’abord  regardé  ces  prépa- 
ratifs comme  de  vaines  menaces  d’une  exécu- 
tion impossible.  La  persévérance  avec  laquelle 
le  directoire  réunissait  , combinait , multi- 
pliait ses  efforts  sur  les  rives  de  l’Océan;  les  sa- 
crifices généreux  des  Français  jusqu’à  cette 
époque , leurs  succès  miraculeux  dans  les  cho- 
ses les  plus  improbables  ; l’audace  des  chefs , la 
bravoure  des  soldats , tout  devait  concourir  à 
diminuer  la  confiance  des  Anglais,  et  les  avait 
décidés  à réunir  toutes  leurs  forces  dans  les  pro- 
vinces voisines  de  la  France.  Ces  moyens  ne 
paraissant  pas  suffisans  à la  cour  de  Londres , 
elle  avait  recours  aux  intrigues  les  plus  in- 
sidieuses; elle  retardait  les  opérations  du  con- 
grès de  Rastadt , excitait  les  puissances  étran- 
gères contre  la  France  , et  travaillait  à rallu- 
mer la  guerre  civile  dans  son  sein.  Une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes  bordait  les  côtes 
de  l’Océan , et  on  ne  tentait  pas  l’expédition  ; le 
congi'ès  de  Rastadt  languissait;  1 l’espoir  de  la 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (4). 
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paix  s’évanouissait  comme  un  songe;  des  émis- 
saires de  l’Angleterre  travaillaient  à faire  re- 
vivre les  convulsions  révolutionnaires,  afin  de 
pousser  le  directoire  à des  mesures  exagérées  : 
les  dépenses  incalculables  pour  la  guerre  avaient 
procuré  mille  moyens  de  s’approprier  des  pla- 
ces lucratives  et  de  dilapider  la  fortune  publi- 
que; les  hommes  qui  avaient  abusé  avec  excès 
de  ces  moyens , voyaient  avec  chagrin  le  mo- 
ment où  la  paix  viendrait  tarir  les  sources  hon- 
teuses de  leur  brigandage  insatiable.  La  réu- 
nion de  toutes  ces  causes  devait  nécessairement 
replonger  l’Europe  dans  le  chaos. 

La  conduite  du  directoire  de  l’an  6 contri- 
buait à seconder  les  vues  des  ennemis  de  la  ré- 
publique. Pour  établir  son  pouvoir  sur  des  ba- 
ses solides  , il  n’observait  plus  aucune  conve- 
nance; l’audace  la  plus  effrénée  avait  remplacé 
la  modestie;  l’intérêt  public  était  sacrifié  aux 
intérêts  particuliers;  le  vœu  du  peuple  et  ses 
droits  étaient  méconnus;  chaque  acte  du  pou- 
voir était  une  augmentation  d’usurpation.  En 
vertu  de  la  loi  du  19  fructidor,  subversive  de 
tout  principe  d’équité,  de  justice  et  de  raison  , 

011  mutilait  la  représentation  nationale  , on 
arrachait  les  citoyens  de  leur  pays  naturel  , 
pour  les  livrer  à des  commissions  qui  n’étaient 
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remarquées  que  par  de  sanglantes  exécutions; 
on  proscrivait  indistinctement  ceux  qui  osaient 
combattre  les  projets  des  décemvirs  ; la  li- 
berté de  la  presse  était  anéantie;  les  capitalistes, 
échappés  aux  tourmentes  révolutionnaires,  fai- 
saient disparaître  leurs  capitaux  ; les  ateliers 
devenaient  déserts  , et  la  misère,  étendant  ses 
ravages  sur  tous  les  points  de  la  république,  ai- 
dait le  directoire  à organiser  la  révolte  : elle 
avait  éclaté  dans  plusieurs  villes  ; on  s’était 
empresssé  de  les  mettre  sous  la  puissance  d’un 
agent  des  décemvirs  qui  faisait  fusiller  les  vic- 
times désignées. 1 Des  cités  en  état  de  siège,  des 
prisons  encombrées  de  citoyens , des  commis- 
sions militaires  établies  dans  la  plupart  des  dé- 
partemens;  telle  était  la  situation  de  l’intérieur 
de  la  France  au  moment  où  Bonaparte  organi- 
sait sur  les  côtes  de  l’Océan  un  vaste  plan  d’a- 
gression contre  les  ennemis  les  plus  acharnés 
de  la  république  : mais  il  était  loin  de  soup- 
çonner que  les  principes  de  modération  dont  il 
avait  donné  l’exemple  à Rome , à Leoben  et 
à Campo-Formio , seraient  contredits  par  l’es- 
prit des  décemvirs  ; ils  voulaient  tout  boule- 
verser pour  tout  envahir. 


* Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (5). 
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Ainsi  la  Hollande,1  la  Cisalpine , 2 l’Helvétie, 
Rome  et  Naples , étaient  déjà  désignées  pour 
assouvir  la  cupidité  des  décemvirs  et  de  leurs 
satellites.  Le  cabinet  de  Saint-James  secondait 
parfaitement  les  vues  du  directoire  ; il  avait 
recours  à toutes  les  ressources  du  machia- 
vélisme pour  secouer  par-tout  les  torches  de 
la  guerre  ; il  envoyait  en  France  le  lord  Mai- 
ntes bury  ; M.  Pitt  voulait  résoudre  aux  yeux 
de  l’Angleterre  ce  problème  de  la  duplicité  : 
paraître  desirer  la  paix  lorsqu’on  brûlait  de 
continuer  la  guerre  : cette  disposition , quoi- 
que environnée  des  mystères  diplomatiques , 
n’avait  pas  tardé  à devenir  d’une  grande  évi- 
dence. Le  ministre  anglais  à Hambourg  avait 
fait  arrêter  en  brumaire  an  6 (novembre  1797), 
Naper  - Tandy , alors  général  au  service  de 
France,  et  avait  voulu  le  faire  embarquer  pour 
l’Angleterre.  Cette  insulte  faite  autant  au  sénat 
d’Hambourg  qu’au  gouvernement  de  France, 
n’avait  d’autre  but  que  de  provoquer  le  res- 
sentiment des  Français  contre  les  Hambour- 
geois , d’engager  le  directoire  à faire  franchir 
aux  troupes  françaises  la  ligne  de  neutralité 


* Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (6). 
2 Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (7). 
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convenue  avec  le  roi  de  Prusse , et  de  forcer 
ainsi  la  cour  de  Berlin  à prendre  une  part  ac- 
tive à la  guerre  prête  à s’éteindre  en  Allema- 
gne ; la  même  conduite*  astucieuse  .avait  di- 
rigé le  gouvernement  anglais  dans  les  mou- 
vemens  manifestés , presque  en  même  temps , à 
Rome  et  en  Suisse  ; mouvemens  qui  attirèrent 
les  armées  françaises  sur  ces  deux  états , et  qui 
furent  la  cause  de  l’incendie  qui  embrasa  de 
nouveau  l’Europe.  On  put  alors  reprocher  au 
cabinet  britannique  d’avoir  précipité  les  rois 
de  Naples  et  de  Sardaigne  dans  des  démarches 
faites  pour  les  perdre  ; d’avoir  poussé  la  Porte 
à se  ranger  parmi  les  ennemis  de  la  France , et 
d’avoir  fourni  par  ce  moyen  à la  cour  de  Rus- 
sie, la  possibilité  d’envoyer  ses  armées  sur  les 
frontières  de  la  France. 

L’intérêt  de  la  cour  de  Rome , l’âge  avancé 
de  Pie  VI  ne  permettaient  pas  de  supposer  que  le 
gouvernement  romain  voulût  rompre  la  paix 
qu’il  devait  à Bonaparte;  le  frère  de  ce  général, 
qui  remplissait  à Rome  les  fonctions  d’ambas- 
sadeur de  France  , y avait  reçu  l’accueil  le  plus 
distingué  ; cependant , malgré  ces  apparences , 
déjà  s’annoncait  ce  vaste  plan  de  trahison  qui 
devait  un  jour  , mais  trop  tard  , imprimer  sur 
le  front  des  directeurs  chassés  en  prairial  an  7 
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(juin  1799)  » sceau  de  l'indignation  géné-* 
raie.  Le  système  républicain , établi  sur  les 
ruines  de  la  première  monarchie  de  l’Europe  , 
avait  pénétré  dans  ltfs  plus  belles  contrées  de 
l’Italie;  la  liberté  retentissait  au  fond  du  cœur 
des  Romains  ; malgré  l’asservissement  du  peu- 
ple de  Rome  au  joug  sacerdotal , les  chefs- 
d’œuvre  des  arts , les  monumens  pompeux 
et  magnifiques  retraçaient  sans  cesse  à ses  yeux 
la  grandeur  de  cette  ancienne  capitale  de  l’u- 
nivers. Combien  n’était  - il  pas  facile  d’y  ré- 
veiller les  idées  d’indépendance  et  de  gloire  qui 
ont  tant  d’empire  sur  l’esprit  humain  , et  qui 
.:*.*.*:  furent , dans  tous  les  temps  , les  leviers  des  ré- 
l volutions  ! Dès  le  mois  de  vendémiaire,  on  avait 
• ^ parlé  d’une  correspondance  entre  la  cour  de 

Rome  et  le  roi  de  Naples;  au  mois  de  brumaire 
de  la  même  année , le  directoire  de  la  répu- 
blique cisalpine  avait  fait  signifier  au  pape 
que  , si , sous  deux  jours  , il  ne  reconnaissait  *. 
pas  la  république,  elle  lui  déclarerait  la  guerre. 
Hors  d’état  de  résister  aux  suites  d’un  refus 
aussi  grave,  le  pape  , pour  conjurer  l’orage, 
avait  reconnu  formellement,  le  8 frimaire  (28 
novembre),  la  république  cisalpine,  malgré 
les  intrigues  de  la  cour  de  Naples  qui,  subju- 
guée par  les  Anglais  , voulait , par  une  rup- 
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ture  éclatante,  lier  étroitement  le  chef  du  chris- 
tianisme à une  croisade  contre  la  France.  En 
vain  le  pape,  prenant  un  parti  plus  sage,  avait- 
il  espéré  jouir  de  la  tranquillité  ; l’esprit  de 
novation  ne  cessait  de  fermenter,  et  les  pertur- 
bateurs du  repos  public  firent  éclater  une  in- 
surrection. Le6  nivôse  an  6 (26  décembre  1 797), 
l’ambassadeur  de  France , instruit  qu’il  de- 
vait se  former  un  mouvement  orageux  sous  le 
prétexte  de  la  liberté,  en  avait  prévenu  le  car- 
dinal secrétaire  d’état  Doria  ; d’après  cet  avis, 
ce  ministre  aurait  dû  prendre  des  mesures 
promptes  et  efficaces;  il  laisse  s’attrouper  le  8 
nivôse  (28  décembre),  une  multitude  armée 
dans  les  rues  voisines  de  l’hôtel  du  ministre  de 
France.  Le  nombre  desinsurgés  augmentait,  on 
s’était  enfin  décidé  à faire  marcher  les  troupes  du 
pape;  celles-ci,  au  lieu  de  disperser  les  mécon- 
tens,  les  avaient  attaqués;  dès-lors  une  grande 
partie  s’était  réfugiée  dans  l’enceinte  de  la  lé- 
gation française,  où  la  force  armée  s’était  per- 
mis de  les  poursuivre,  et  deles  fusiller  jusque 
dans  l'intérieur  du  palais  de  l’ambassadeur. 
En  vain  Joseph  Bonaparte  veut  haranguer  les 
assaillans,  la  fusillade  continue,  ses  jours  sont 
en  danger  : le  général  Duphot,  à la  tête  de 
quelques  militaires  français,  veut  arrêter  ces 
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frénétiques , il  tombe  frappé  d’une  balle  dans 
la  poitrine  ; plusieurs  personnes  de  la  suite  de 
l’ambassadeur  sont  tues  à ses  çôtés.  Joseph  Bo- 
naparte a le  bonheur  de  rentrer  dans  son  palais  ; 
mais  il  y voit  un  champ  de  bataille  couvert 
de  blessés , de  morts  et  de  mourans  : on  par- 
vient à fermer  les  portes  de  la  façade  de  la  rue,  et 
l’ambassadeur  profite  de  ce  moment  pour  fuir 
brusquement  de  sa  résidence. 

Le  massacre  du  général  Duphot  par  la  force 
armée  qui  aurait  dû  protéger  ses  jours , la  re- 
traite précipitée  et  éclatante  de  l’ambassadeur 
français , faisaient  pressentir  une  rupture  pres- 
que inévitable  avec  la  cour  de  Rome  ; cepen- 
dant l’influence  qu’une  nouvelle  guerre  en  Italie 
pouvait  avoir  sur  les  délibérations  deRadstadt, 
aurait  dû  faire  espérer  aux  amis  de  la  paix  que 
la  punition  des  coupables  aurait  suffi  pour  ar- 
rêter les  funestes  effets  de  l’indignation  du  gou- 
vernement français  ; mais  ceux  qui , dans  l’om- 
bre , avaient  ourdi  cette  trame , étaient  bien 
loin  de  vouloir  perdre  le  fruit  de  leurs  tragiques 
combinaisons.  Ainsi , malgré  l’arrivée  à Paris 
d’un  nonce  extraordinaire , pour  offrir  au  di- 
rectoire, de  la  part  du  pape,  toutes  les  satisfac- 
tions qu’il  pourrait  desirer,  l’ordre  avait  été 
donné  à l’armée  d’Italie  de  marcher  sur  Rome, 
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et  le  général  Berthier , qui  la  commandait,  avait 
occupé  le  22  pluviôse  an  6 (xo  février  1798), 
le  château  Saint -Ange;  un  républicain  fran- 
çais campait'sous  les  murs  de  Rome. 

En  vain  le  consistoire  se  berçait  de  la  chi- 
mérique espérance  de  sauver  la  puissance  pon- 
tificale ; la  foudre  grondait  sur  sa  tête.  Ses 
agresseurs , les  partisans  d’un  nouvel  ordre  de 
choses,  et  les  agens  des  puissances  qui  voulaient 
faire  recommencer  la  guerre,  avaient  su  tirer 
habilement  parti  des  circonstances,  pour  as- 
surer la  réussite  de  leurs  projets  , en  préci- 
pitant la  chûte  du  pape.  Le  mécontentement 
des  Romains  éclatait  de  toutes  parts,  il  se  ma- 
nifesta entièrement  le 27  pluviôse  ( i5  février), 
jour  de  l’anniversaire  de  la  vingt-cinquième 
année  du  règne  de  Pie  VI;  dès  le  matin  , un 
très  - nombreux  rassemblement  s’était  formé 
dans  l’ancien  Forum  Romanum,  aujourd’hui 
Campo  Vaccino.  Là,  on  avait  rédigé,  sous 
l’intitulé  : d Atto  del  Popolo  Sovrano,  l’acte 
solennel  d’affranchissement  du  peuple , 1 qui 
avait  été  envoyé  à l’instant  au  général  Ber- 
thier , et  proclamé  dans  la  ville  : en  même 
temps , le  général  français  , pour  répondre  au 


1 Voyez.,  à la  fin  du  volume,  la  note  (8). 
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vœu  du  peuple  romain , accompagné  de  son 
état-major , des  grenadiers  de  l’armée  et  d’un 
détachement  de  chaque  corps  de  cavalerie,  était 
monté  au  Capilole , et  y avait  déclaré  que  la 
république  française  reconnaissait  pour  libre 
et  indépendante  la  république  romaine,  formée 
de  tout  le  territoire  qui  restait  au  pape  après 
le  trailé  de  paix  fait  avec  Bonaparte  à Tolen- 
tino.  Le  3o  pluviôse  (18  février),  les  églises 
de  Rome  retentissaient  des  actions  de  grâces 
rendues  à l’Être-Suprême  , et  quatorze  cardi- 
naux chantaient  le  Te  Deum  dans  la  superbe 
basilique  de  Saint-Pierre.  Les  Romains,  de  tous 
les  temps  amoureux  de  leur  liberté  , avaient 
profilé  de  toutes  les  occasions  pour  rétablir 
dans  leurs  murs  le  gouvernement  municipal; 
les  avantages  prodigieux  que  leur  procurait  le 
séjour  de  la  cour  papale  au  Vatican,  les  avaient 
seuls  déterminés  à se  soumettre  de  nouveau  aux 
papes  lorsqu’ils  quittèrent  les  rives  du  Rhône, 
pour  rétablir  leur  siège  sur  celles  du  Tibre  : de- 
puis ce  moment,  le  gouvernement  pontifical  s’é- 
taitidentifiéaveclesystêmegénéraldel’Europe, 
et  les  Romains  avaient  perdu  tous  les  moyens 
de  faire  des  innovations  dans  leur  gouverne- 
ment. D’un  côté,  le  roi  de  Naples,  vassal  du 
pape , était  intéressé  à maintenir  dans  Rome 
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uti  gouvernement  dont  il  u eut  rien  a craindie , 
de  l’autre , les  empereurs  de  la  maison  d Au- 
triche, avec  les  prétentions  d’établir  leur  do- 
mination sur  les  bords  du  Tibre  , en  réalisant 
le  titre  de  roi  des  Romains , ne  regardaient  le 
pouvoir  des  papes  que  comme  un  dépôt  qui 
devait  leur  être  remis.  En  conséquence  , ceux 
qui  avaient  soulevé  les  Romains  contre  le  pape, 
et  qui  avaient  mêlé  adroitement  les  Français 
dans  cette  querelle,  espéraient  bien  que  ces  évé- 
nemens  changeraient  les  dispositions  de  l’em- 
pereur envers  la  France  , et  contribueraient  à 
faire  rompre  les  négociations  de  Rastadt.  Cette 
influence  trop  directe  et  trop  ostensible  du 
directoire  devait  nécessairement,  être  un  nouvel 
aliment  de  haine  et  de  rivalité  contre  la  France, 
que  l’on  ne  manquerait  pas  de  repi esen ter 
comme  un  colosse  révolutionnane  tendant  a 
écraser  de  son  poids  tous  les  états  monai  chi- 
ques. Ce  furent  là-  sans  doute  les  plus  fortes 
causes  qui  resserrèrent  les  nœuds  de  la  coalition 
nouvelle  contre  un  gouvernement  endoimi 
dans  une  trompeuse  sécurité.  Cependant  les 
cardinaux,  les  grands  seigneurs  et  les  citoyens 
distingués  de  la  ville  de  Rome,  avaient  pus 
successivement  la  fuite  , emportant  avec  eux 
leurs  effets  les  plus  précieux  : Pie  VI  résolut 
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de  les  imiter  ; il  sortit  de  Rome  pour  n'y  plu* 
rentrer  , le  2 ventôse  an  7 (20  février  1799)» 
et  se  retira  dans  la  chartreuse  de  Pise.  Il  fut 
tiré  de  cette  retraite  le  1 1 floréal  an  7 ( 3o  avril 
r799)’  Pour  ^lre  conduit  à Briançon,  d’où  il 
fut  ensuite  transféré  à Valence,  dans  le  dé- 
partement de  la  Drôme , où  il  mourut  le  2 fruc- 
tidor an  7 (19  août  1799.)  1 

Le  général  Massena , qui  avait  remplacé  le 
général  Berthier  à Rome,  y avait  fait  publier 
le  27  ventôse  (17  mars)  un  acte  constitution- 
nel fait  sur  le  modèle  de  ceux  de  Paris , de  Mi- 
lan et  de  Gènes  ; mais  à peine  était-il  pro- 
clamé, déjà  les  partisans  de  l’ancienne  cour 
de  Rome  faisaient  les  plus  violens  efforts  pour 
le  renverser.  Leurs  tentatives , astucieusement 
Combinées,  faillirent  à obtenir  un  plein  succès, 
succès  qui  pouvait  avoir  des  suites  d’autant 
plus  funestes,  que  c’était  une  grande  partie  de 
l’armée  française  elle-même  que  l’on  était  par- 
venu à mettre  en  insurrection.  a Heureuse- 
ment la  fermeté  des  chefs  rétablit  le  calme  dans 
les  légions  républicaines  ; elles  s’étaient  irritées 
des  rapines  exercées  chez  des  peuples  qui  n’au- 


• Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (9). 

* Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (10). 
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raient  du.  trouver  dans  les  Français  que  de  gé- 
néreux libérateurs  ; mais  cette  insurrection 
n’était  qu’une  ramification  d’un  vaste  plan  de 
conspiration  : on  voulait  anéantir  au  même 

instant  l’armée  française,  disséminée  sur  les 

» * 

différents  points  de  l’Italie,  et  donner  une  nou- 
velle preuve  que  cette  contrée  n’avait  cessé 
d’être  le  tombeau  des  Français.  A peine  le  gé- 
néral Berthier  était  - il  de  retour  à Milan  , il 
avait  saisi  les  principaux  fils  d’un  complot  qui 
tendait  à jeter  des  semences  de  discorde  entre 
les  républiques  cisalpine  et  française,  et  à livrer 
Mantoue  aux  ennemis  , pendant  qu’ils  machi- 
naient secrètement  dans  le  Nord  une  nouvelle 
coalition  conti-e  la  France.  D’un  (autre  côté , 
les  plénipotentiaires  français  étaient  bien  em- 
barrassés d’expliquer  à Rastadt  la  conduite 
du  directoire  dans  les  états  du  pape  ; leur  as- 
sertion de  la  ferme  volonté  d’une  paix  géné- 
rale paraissait  une  dérision,  quand  on  vit  un 
nouvel  orage  se  former  dans  les  états  du  Pié- 
mont. Tandis  que  le  ferment  révolutionnaire 
avait  embrasé  toute  l’Italie , c’était  une  espèce 
de  phénomène  de  voir  la  monarchie  piémon- 
taise  se  tenir  encore  debout  au  milieu  de  tant 
d’états  républicanisés ; à la  vérité,  le  roi  de 
Sardaigne  avait  acheté  la  paix  qui  lui  avait 
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été  accordée  en  l’an  4 par  la  république  fran- 
çaise, et  il  n’avait  conservé  qu’une  ombre  de 
puissance  ; le  voisinage  des  nouvelles  répu- 
bliques , le  passage  perpéluel  des  Français,  les 
relations  habituelles  avec  eux  n’avaient  pas  tar- 
dé de  faire  germer  les  idées  républicaines  dans, 
l’esprit  des  Piémontais  , et  un  parti  considé- 
rable, qui  supportait  impatiemment  l’autorité 
monarchique , ne  tarda  pas  à vouloir  la  ren- 
verser. Si  le  gouvernement  français  sut  par- 
faitement dissimuler  la  part  qu’il  avait  à ce 
mouvement , le  gouvernement  génois  et  celui 
de  la  république  cisalpine  ne  furent  pas  aussi 
discrets;  l’un  et  l’autre  convoitaient  les  pro- 
vinces du  Piémont  qui  seraient  le  mieux  à 
leur  convenance.  Les  insurgés  piémontais, dans 
une  proclamation  qu’ils  avaient  adressée  au 
peuple  et  aux  soldats  qui  composaient  la  garde 
du  monarque , les  exhortaient  à secouer  le 
joug. 1 Cet  appel  à l’insurrection  avait  produit 
de  prompts  effets;  déjà  les  insurgés  avaient  at- 
taqué sur  trois  points  , déjà  ils  avaient  fait  sou- 
lever le  peuple  de  la  Novare.  En  vain  avaient- 
ils  été  battus  dans  plusieurs  attaques , leurs 
pertes  n’avaient  pas  diminué  leur  énergie;  ils 


1 Voyez,  a la  fin  du  volume , la  note  (1 1). 
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comptaient  sur  les  dispositions  favorables  des 
gouvernemens  cisalpin  et  ligurien  , qui  ne  de- 
siraient pas  moins  l’un  que  l’autre  de  voir 
anéantir  en  Italie  les  derniers  restes  de  la  puis- 
sance royale. 1 

L’orage  qui  grondait  autour  des  états  du 
roi  de  Sardaigne  semblait  devoir  précipiter  sa 
destruction  ; le  mal  n’était  pas  moins  grand 
dans  l’intérieur  ; entraînés  par  les  promesses  des 
insurgés , les  soldats  abandonnaient  leurs  dra- 
peaux pour  passer  sous  ceux  des  républicains  ; 
la  citadelle  de  Turin  se  dépeuplait  chaque  jour; 
le  roi  de  Piémont  mit  alors  sur  pied  ses  régi- 
mens  provinciaux  : les  deux  partis  en  vinrent 
souvent  aux  mains,  et  l’avantage  des  armes  se 
déclarait  pour  l’armée  royale  , lorsque  quatre 
mille  Liguriens  se  joignirent  aux  Piémontais 
réunis  , et,  après  avoir  battu  l’armée  royale  à 
Serra valle,  s’emparèrent  de  Loano  et  de  Bales- 
tina.  Dans  cette  position,  qui  devenait  tous  les 
jours  plus  critique,  le  roi  de  Sardaigne  implora 
les  secours  du  directoire  français;  celui-ci,  quine 
voulait  pas  que  le  démembrement  de  ce  royaume 
pût  augmenter  les  états  cisalpins  et  liguriens, 
fit  annoncer  au  gouvernement  génois  que,  pour 


1 t'oyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (12). 
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rétablir  la  tranquillité  en  Italie  , les  troupes 
françaises  allaient  occuper  la  rivière  du  Po- 
nent,  en  meme  temps  qu’elles  s’empareraient  de 
la  citadelle  de  Turin.  Malgré  ces  arrangemens, 
la. cour  de  Piémont  avait  conservé  ses  armé- 
niens intacts  , et  paraissait  incliner  vers  l’al- 
liance royale  fédérative  ; mais  le  directoire 
français  fit  notifier  au  roi  lés  demandes  sui- 
vantes : i°  La  liberté  des  insurgés  détenus  ; 
2°  l’approvisionnement  de  la  citadelle  de  Turin 
pour  deux  mois,  et  le  rétablissement  de  son 
état  de  munition  , tel  qu’il  était  avant  l’entrée 
des  troupes  françaises;  3°  le  liceuciement  des 
milices  , la  réduction  des  troupes  sardes  sur  le 
pied  de  paix,  et  le  rappel  du  comte  de  Solar, 
commandant  à Alexandrie.  Le  cabinet  de  Tu- 
îin  ne  put  se  dispenser  d’obtempérer  à ces  de- 
mandes; à ce  prix,  le  monarque  chancelant 
conserva  quelque  temps  une  ombre  d’autorité 
prête  à lui  échapper  entièrement. 

Cependant  l’Europe  étonnée  apprenait  à 
peine  1 usurpation  du  Piémont  par  le  directoire 
fiançais,  que  déjà  une  nouvelle  combinaison 
de  circonstances  conduisait  les  armées  fran- 
çaises dans  les  montagnes  de  l’Helvétie.  En 
vain  les  ennemis  de  la  France  avaient-ils  réu- 
ni tous  leurs  efforts  pour  entraîner  les  ïïelvé- 
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tiens  clans  la  coalition  de  Pilnitz;  ils  n’y  avaient 
pas  réussi,  et  jamais  la  bonne  harmonie  entre 
ces  deux  puissances  n’eût  été  troublée , si  les 
Suisses  avaient  été  régis  par  une  constitution 
uniforme.  1 Le  pays  de  Vaud  ayant  eu  recours 
à la  république  française , comme  subrogée 
aux  droits  des  ducs  de  Savoie  , le  ministre 
français  près  les  cantons  helvétiques  avait  été 
chargé  de  notifier  aux  sénats  de  Berne  et  de 
Fribourg , que  les  membres  de  ces  régences 
répondraient  personnellement  de  la  sûreté  in- 
dividuelle des  habitans  du  pays  de  Vaud.  Le 
sénat  de  Beime  levait  des  milices  pour  compri- 
mer l’énergie  des  habitans  de  ce  canton  , lors- 
qu'une division  de  l’armée  française  rentrait  en 
France  par  Carouge.  Dans  cette  situation  , il 
fallait  peu  de  choses  pour  changer  en  hostilité 
des  mesures  purement  défensives.  La  guerre 
éclata;  les  Français  et  les  Suisses  prétendirent, 
respectivement,  n’avoir  pas  été  les  agresseurs: 
néanmoins  les  habitans  du  pays  de  Vaud  pro- 
fitèrent de  cette  circonstance  pour  proclamer 
leur  indépendance,  admettre  le  gouvernement 
démocratique,  et  se  déclarer  canton  du  Léman. 
Après  cette  démarche,  par-tout  dans  le  pays 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume,  là  note  (i3). 
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de  Vaud,  on  avait  arboré  la  cocarde  verte, 
couleur  jadis  choisie  par  Guillaume  Tell  ; par- 
tout on  avait  élevé  des  arbres  de  la  liberté,  et 
déjà,  à la  cime  du  Jura,  et  sur  les  rives  du 

Léman  , retentissaient  ces  cris  : i Vive  la  répu- 
blique léma nique  l Dès  le  6 pluviôse  (25  jan- 
vier ) , le  général  Ménard  , qui  commandait 
les  troupes  françaises,  avait  envoyé  au  général 
Weiflf,  commandant  les  troupes  bernoises  , un 
aide-de-camp  chargé  d’une  sommation  de  retirer 
les  troupes,  dont  le  quartier  général  était  à 
Iverdun , et  de  laisser  aux  habitans  du  pays 
de  Vaud  le  libre  exercice  de  leurs  droits.  A 
l’entrée  du  village  de  Thierens,  l’aide-de-camp 
avait  été  attaqué  par  un  poste  de  troupes  ber- 
noises; deux  hussards  de  sa  suite  avaient  été 
criblés  de  balles;  un  dragon  fut  blessé,  lui- 
même  s’était  sauvé  par  une  espèce  de  prodige. 

Cet  assassinat  d’un  envoyé  de  la  république 
française  avait  obligé  le  général  Ménard , 
malgré  sa  sage  modération  , d’entrer  dans  le 
pays  de  Vaud,  d’en, chasser  les  troupes  ber- 
noises et  fribourgeoises,  et  de  s’emparer  de  tous 
les  postes  qu’elles  occupaient. 

Les  magistrats  du  canton  de  Berne  redou- 
tant les  suites  de  l’attentat  commis  à Thierens, 
et  ne  se  trouvant  pas  en  mesure  d’opposer  des 
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forces  suffisantes  aux  Français  , dissimulaient: 
leur  rage  ; ils  firent  de'savouer  ce  désastreux 
événement;  mais,  en  même  temps  , une  diète 
extraordinaire  , tenue  à Araw  par  les  chefs  de 
l’oligarchie,  soulevait  l’opinion  contre  les  Fran- 
çais, qu’elle  accusait  de  vouloir  asservir  la 
Suisse  , et  prenait  la  résolution  de  renouveler 
le  serment  fédératif,  afin  de  lier  plus  intime- 
ment à la  cause  commune  un  peuple  naturel- 
lement religieux  observateur  de  la  foi  pu- 
blique. Le  canton  de  Bâle  rejeta  seul  ce  fatal 
engagement,  qui  allait  coûter  des  ruisseaux  de  . 
sang;  déjà  l’incendie  révolutionnaire  avait  fait 
des  progrès  rapides  dans  ce  canton;  déjà,  le  1e1' 
pluviôse,  on  avait  planté , à Bâle,  l’arbre  de  la 
liberté,  surmonté  du  chapeau  de  Guillaume 
Tell;  le  drapeau  national  avait  flotté  sur  les 
murs  de  l’hôtel  de  ville  , et  le  sénat , ainsi  que 
ceux  de  Zurich  et  de  Lucerne , avaient  cru  de- 
voir partager  l’autorité  publique  avec  les  plé- 
béiens; les  sénats  de  Berne  et  de  Fribourg  s’é- 
laient  crus,  au  contraire,  en  mesure  de  sou- 
lever l’ancien  gouvernement.  Le  canton  de 
Berne  , à la  vérité , pouvait  mettre  cent  cin- 
quante mille  hommes  sur  pied  ; encore  était-il 
nécessaire,  de  la  part  du  conseil  et  des  deux 
cents,  de  prendre  de  grandes  précautions  pour 
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mettre  cette  force  imposante  en  action  au  mi- 
lieu de  la  fermentation  générale  des  opinions. 
Les  émissaires  bernois  cherchaient  bien  à di- 
riger l’esprit  public,  intimidaient  les  uns,  sé- 
duisaient les  autres;  mais  l’érection  du  pays  de 
Vaud  en  canton  du  Léman  était  seule  ca- 
pable de  briser  le  faisceau  de  l’union  helvéti- 
que ; les  cantons  démocratiques  devaient  voir, 
dans  cet  événement,  les  moyens  d’obtenir  la 
prépondérance  dans  les  diètes  générales  ; et 
quoique , dans  les  cantons  aristocratiques , le 
peuple  parût  attaché  aux  patriciens , il  ne  pou- 
vait voir  qu’avec  plaisir  le  soulèvement  du  nou- 
veau canton , dont  les  sujets  allaient  défendre , 
à leurs  propres  périls,  la  cause  de  tous  les  Suis- 
ses plébéiens. 

Malgré  des  considérations  aussi  importantes, 
malgré  les  suites  heureuses  ou  funestes  qu’allait 
occasionner  la  conduite  sage  ou  impolitique 
du  sénat  de  Berne,  l’ambition  de  la  majorité 
de  ses  membres  précipitait  la  Suisse  dans  tous 
les  malheurs  d’une  révolution  : ainsi,  dans  le 
dessein  de  maintenir  la  domination  de  quel- 
ques familles , un  peuple  entièrement  étranger 
aux  débats  politiques  qui  divisaient  les  hautes 
puissances  belligérantes  , était  enveloppé , sans 
intérêt  pour  lui,  dans  le  tourbillon  d’une  guerre 
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désastreuse , et  en  proie  à tous  les  maux  qui 
devaient  en  être  la  suite  inévitable. 

Que  pouvaient  donc  espérer  les  Suisses  , en 
s’arrachant  à la  charrue  pour  combattre  les 
Français  ? Pauvres,  n’aspirant  à aucun  agran- 
dissement de  territoire,  tirant  leurs  principales 
ressources  de  leur  commerce  avec  la  France, 
accoutumés  au  bonheur  sur  leurs  montagnes  , 
au  milieu  de  leurs  familles  et  de  leurs  trou- 
peaux, connaissant  à peine  les  oligarches  qui 
les  gouvernaient , pourquoi  condescendaient-ils 
aveuglément  à seconder  leur  ambition  déme- 
surée , et  à se  dévouer  pour  maintenir  leur  do- 
mination ? Ainsi  le  peuple,  toujours  abusé, 
passe  sans  cesse  de  la  plus  basse  docilité  à la 
fureur  la  plus  désordonnée;  et,  jouet  conti- 
nuel de  ceux  qui  le  trompent , il  est  ou  stupi- 
dement esclave,  ou  féroce  insurgé.  Déjà,  par 
des  arrestations  multipliées,  le  sénat  de  Berne 
avait  cherché  à intimider  les  faibles,  et  à pu- 
nir les  plus  audacieux  : beaucoup  de  patriotes, 
amis  des  Français,  gémissaient  dans  les  ca- 
chots de  Soleure  et  d’Araw  ; les  esprits  étaient 
irrités , l’explosion  était  prête  à éclater , quand 
le  sénat , ne  voyant  d’autre  salut  que  dans  la 
force  des  armes , fit  attaquer  les  troupes  fran- 
çaises, et  surprendre  le  village  de  Leysin,  dans 
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le  pays  de  Vaud,  au  moment  même  où  l’on 
était  en  pourparlei*  avec  le  général  Brune,  à 
qui  le  directoire  venait  de  confier  le  comman- 
dement des  troupes  françaises  en  Suisse.  Mal- 
gré ces  hostilités,  le  général  français  était  en- 
tré sur  le  territoire  de  Berne  , le  1 1 ventôse 
( Ier  mars)  , précédé  d’une  proclamation.  1 
Soleure  avait  ouvert  ses  portes  au  général 
Schawembourg , qui  avait  brisé  les  fers  des 
prisonniers  détenus  , pour  leurs  opinions  po- 
litiques. Fribourg  avait  été  pris  d’assaut  le  i3 
ventôse  ( 3 mars  );  les  patriciens  avaient  aban- 
donné les  rênes  du  gouvernement;  le  peuple 
avait  nomme  ses  magistrats.  Après  la  prise  de 
Fribourg,  les  Bernois  avaient  abandonné  Mo- 
rat , ville  célèbre  par  la  victoire  qu’y  rem- 
portèrent les  Suisses  en  1476  , sur  les  troupes 
de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne. 

Le  i5,  le  général  Brune  avait  fait  marcher 
une  colonne  vers  les  défilés  de  Guminé , qui 
étaient  hérissés  de  batteries.  Dans  le  même 
temps  , une  colonne  attaquait,  sur  le  Sauzen  , 
le  passage  de  Neuvenez , qui , ayant  été  forcé 
le  16  à quatre  heures  du  matin,  avait  mis  la 
ville  de  Berne  à découvert.  L’embarras  des 
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deux  cents  était  d’autant  plus  grand,  que  le  gé- 
néral Schawembourg  ayant  pénétré  par  les 
gorges  de  Porentrui , à la  tête  de  dix-sept  mille 
hommes,  -venait  de  passer  l’Aar,  et  s’avancait 
rapidement  pour  opérer  sa  jonction  avec  le  gé- 
néral Brune.  Dans  cette  position , une  partie 
des  troupes  bernoises , qui  défendaient  le  poste 
de  Guminé,  s’était  repliée  sur  Berne;  les  bat- 
teries avaient  été  emportées,  et,  bientôt  après, 
Berne  elle -même  avait  été  forcée  de  capituler 
le  16  ventôse  an  7 ( 6 mars  1799  ).  La  prise 
de  Berne  avait  porté  les  légions  helvétiques  au 
plus  affreux  désespoir.  Dans  l’excès  de  leur  fu- 
reur , elles  avaient  inculpé  plusieurs  de  leurs 
officiers  de  trahison,  et  en  avaient  fait  un  hor- 
rible carnage. 

Dès  ce  moment  , l’ancien  gouvernement 
supprimé  dans  tous  les  cantons  aristocratiques, 
était  remplacé  par  des  formes  populaires.  Le 
gouvernement  français,  fidèle  à son  système  de 
propagandisme  directorial , n’était  cependant 
pas  encore  satisfait;  il  voulait  renverser  en- 
tièrement l’antique  constitution  helvétique,  et 
lui  substituer  une  forme  de  gouvernement  com- 
binée sur  les  élémens  de  la  constitution  fran- 
çaise, ainsi  qu’en  Italie  et  en  Batavie;  car  il 
n’yavait  plus  qu’une  bonne  constitution  pour 


3a 


GUERRES  EN  I.TALIE.  , 

les  montagnes  de  la  Suisse  , comme  pour  les 
marais  de  la  Hollande  et  les  plaines  de  la  Lom- 
bardie ; pour  un  peuple  pasteur  ou  agricole , 
comme  pour  un  peuple  essentiellement  com- 
merçant ; pour  les  climats  du  midi,  comme 
pour  ceux  du  nord.  Quels  que  fussent  les  ré- 
gions, la  température,  le  caractère,  les  mœurs, 
l’étendue,  la  position  topographique  , la  popu- 
lation, les  habitudes,  il  n’y  avait  plus  qu’une 
bonne  forme  de  gouvernement;  et  la  Suisse, 
dont  l’heure  était  venue  , devait  se  soumettre  à 
accueillir  un  acte  constitutionnel  qui  réunissait 
tous  les  cantonsen  une  seule  république.  Gou- 
vernés jusqu’alors  par  des  patriciens,  plusieurs 
se  soumettaient  assez  volontiers  à admettre  un 
acte  qui  leur  assurait  la  protection  de  la  France. 
On  ne  pensait  pas  de  même  dans  les  cantons 
démocratiques.  Satisfaits  de  leur  ancienne 
forme  d’administration,  jaloux  de  leur  indé- 
pendance, forts  de  leur  position  et  de  leur  cou- 
rage , ils  se  refusaient  à toute  innovation  po- 
litique , et  en  donnaient  les  raisons  au  général 
Brune. 1 Réclamation  inutile.  L’arrêté  du  di- 
rectoire était  irrévocable  ; il  donna  l’ordre  de 
subjuguer,  par  la  force  des  armes,  tout  canton 
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Opposé  à ses  volontés.  Sans  doute  on  espérait 
intimider,  mais  l’on  s’était  trompé.  A la  résis- 
tance de  l’amour  de  la  liberté,  se  joignirent 
les  insinuations  du  fanatisme.  Les  habitans 
des  campagnes,  égarés,  s’armèrent,  et  se  li- 
vrèrent au  pillage , au  massacre.  En  vain  le 
commissaire  Leearlier  s’efforcait  de  ramener 

a 

les  Suisses  de  leur  égarement  ; 1 les  avis  pater- 
nels de  cet  ami  de  l’humanité  ne  purent  arrêter 
l’effervescence  des  petits  cantons , déterminés  à 
s’immoler  pour  leur  indépendance.  Les  soldats 
de  la  république  française  , les  défenseurs  d’un 
peuple  libre,  se  virent  donc  obligés  de  massa- 
crer, par  ordre  du  gouvernement,  de  miséra- 
bles colons , relégués  dans  les  parties  les  plus 
arides  des  montagnes,  presqueétrangers  au  reste 
des  hommes  , pour  les  contraindre  à renoncer 
aux  idées  d’indépendance  démocratique,  à leur 
culte  religieux,  unique  patrimoine  qu’ils  te- 
naient de  leurs  pères.  2 Pendant  ces  derniers 
efforts  de  l’indépendance  helvétique  expirant 
dans  ses  montagnes  , pendant  que  des  flots  de 
sang  coulaient  en  pure  perte , le  parti  oligar- 
chique adoptait  la  constitution  envoyée  par  le 
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directoire  français  , et  l’assemblée  nationale 
helvétique  se  réunissait  dans  la  ville  d’Ax*aw. 
La  postérité  jugera  de  la  conduite  inconvenan- 
te, de  la  barbarie , de  la  rapacité  du  directoire 
exécutif,  envers  un  peuple  depuis  si  long-temps 
allié  des  Français  , qui  formait  une  barrière 
impénétrable  entre  l’Autriche  et  la  France  : 
mais  les  comtemporains  avaient  été  bientôt 
instruits  du  parti  que  savait  tirer  le  cabinet 
anglais  de  ce  système  de  novation  et  d’usurpa- 
tion ; il  lui  fournissait  les  preuves  nécessaires 
pour  accuser  le  directoire  d’être  essentiellement 
révolutionnaire , de  fouler  aux  pieds  la  foi  des 
traités  , de  semer  des  germes  de  discorde  et 
d’insurrection  dans  tous  les  états  voisins , et  de 
seconder  ensuite  , à force  ouverte  , les  rebelles 
qu’ils  avaient  soulevés.  , 

Quels  souvenirs  douloureux  n’avaient  point 
laissés  en  effet , dans  ces  contrées  pastorales  et 
agricoles  , l’invasion  de  l’armée  française  et 
les  rapines  de  ses  agens  ! 1 Ainsi,  un  peuple  qui 
devait  compter  sur  le  secours  spécial  des  Fran- 
çais pour  défendre  d’anciennes  institutions , re- 
cevait , malgré  lui , des  directeurs  de  Paris , une  • 
constitution  semblable  à celle  de  la  France  , 
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qui  ne  pouvait  convenir  ni  aux  mœurs,  ni  aux 
habitudes,  ni  aux  localités  helvétiques.  Aussi, 
, le  directoire  français,  en  brisant  les  nœuds  de 
l’indépendance  des  treize  cantons,  en  forçant 
les  Suisses  à se  plier  à ses  combinaisons , ne  fit, 
des  plus  anciens  et  des  plus  fidèles  alliés  de  la 
France, qu’un  peuple  de mécontens,  impatient 
du  joug  français,  et  blessé  dans  l’amour  propre 
national  ; blessures  dont  les  profondes  cicatrices 
sont  transmises  par  de  longs  ressentimens  , de 
générations  en  générations. 

Pendant  que  le  directoire  donnait  des  lois  à 
la  Suisse  à coup  de  canons,  il  réunissait  à la 
France  la  petite  république  de  Mulhausen  , 
alliée  des  Suisses,  et  enclavée  dans  l’Alsace, 
ainsi  que  la  république  de  Genève,  dont  on 
faisait  sur-le-champ  le  département  du  Léman , 
en  y joignant  quatre  cantons  détachés  de  celui 
de  l’Ain  et  une  portion  de  celui  du  Mont-Blanc. 
Cependant  ces  réunions,  qui  assuraient  à la 
France  des  avantages  réels  pour  l’avenir,  aug- 
mentaient l’esprit  de  défiauce  et  de  jalousie 
contre  la  république  française , dont  les  limites 
semblaient  destinées  à s’étendre  à proportion 
des  nouvelles  guerres  qui  lui  étaient  suscitées  : 
ces  expéditions  en  Italie  et  en  Suisse  contras- 
taient avec  l’assurance  réitérée  par  les  pléni- 
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potentiaires  français , que  la  nation  française 
voulait  respecter  les  droits  de  chaque  peuple , 
et  n’avait  d’autre  désir  que  de  contribuer  à la 
paix  de  l’Europe.  Aussi  les  négociations  lan- 
guissaient. ♦ 

Bientôt  deux  grands  événemens,  la  descente 
de  Bonaparte  en  Egypte  et  l’entrée  inopinée  des 
Russes  sur  le  territoire  de  l’Empire  , donnaient 
un  nouveau  cours  à la  politique  européenne, 
opéraient  la  rupture  du  congrès,  après  dix-huit 
mois  d’une  vaine  représentation , et,  rallumant 
tous  les  feux  de  la  guerre , augmentaient  en 
Europe  tous  les  maux  de  l’humanité.  Les  pré- 
paratifs maritimes  continuaient  en  France  avec 
la  même  ardeur  sur  l’Océan  et  sur  la  Méditer- 
ranée. Bonaparte,  chargé  d’une  mission  secrète, 
était  parti  du  i5  au  16  floréal  an  6 ( 4 au  5 
mai  1798  );  les  uns  le  croyaient  destiné  à ra- 
nimer les  négociations  de  Rastadt  ; d’autres  as- 
suraient qu’il  allait  tenter  d’envahir  l’Angle- 
terre; un  grand  nombre  desavans,  de  littéra- 
teurs, d’artistes,  nommés  pour  l’accompagner, 
augmentait  le  mystère  qui  couvrait  ce  voyage. 
On  sut  bientôt  que  ce  général  s’était  embarqué 
à Toulon,  sur  une  flotte  de  plus  de  quatre  cents 
voiles  , parmi  lesquelles  on  comptâit  treize 
vaisseaux  de  ligne:  cette  flotte  portait,  disait- 
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on  , près  de  quarante  mille  combattans  qui 
avaient  remporté  les  victoires  de  Lodi  et  d’Ar- 
cole. 

Un  mois  s’était  écoulé  depuis  le  départ  de 
ce  grand  armement,  et  on  ignorait  encore,  à 
Paris , sa  destination.  La  flotte  française  vo- 
guait cependant  vers  les  plages  orientales  de 
la  Méditerranée;  et,  laissant  à sa  gauche  les 
côtes  de  la  Sicile , elle  s’avancait  vers  le  ro- 
cher  de  Malte,  où  elle  arriva  le  21  prairial 
(9  juin).  Vainement  le  cabinet  de  Londres, 
mieux  instruit  sans  doute  que  le  peuple  de 
Paris,  avait  déjà  expédié,  pour  la  Méditer- 
ranée, le  contre-amiral  Nelson,  commandant 
une  escadre  supérieure  à celle  de  l’amiral 
Brueix , avec  ordre  de  la  poursuivre  et  de  l’at- 
taquer par-tout  où  il  la  rencontrerait.  L’ami- 
ral anglais  n’avait  pu  remplir  sa  principale 
destination  ; il  pénétrait  avec  sa  flotte  dans  la 
Méditerranée , au  moment  même  où  Bonaparte 
entrait  en  vainqueur  dans  Malte. 1 

Après  cette  expédition,  Bonaparte  s’était  re- 
mis en  mer , et  la  flotte  française , voguant  sous 
les  plus  heureux  auspices,  avait  décourvert , le 
7 messidor (25  juin) , les  côtes  de  Candie;  le  1 1 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (19). 
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(29  juin),  celles  d’Afrique  ; le  12  (3ojuin}, 

elle  était  arrivée  à la  vue  d’Alexandrie;  le  i3 

• * 

messidor  ( Ier  juillet  ) , les  troupes  étaient  des- 
cendues à huit  milles  de  cette  ville.  Bonaparte 
l’attaque,  la  prend  , et  s’enfonce  dans  l’Egypte, 
dont  il  est  le  maître  en  moins  d’un  mois. 1 

La  rapidité  des  expéditions  de  Bonaparte 
formait  un  contraste  frappant  avec  la  lenteur 
du  congrès  de  Rasfadt,  qui  ne  faisait  pas  au- 
gurer bien  favorablement  pour  la  paix. 2 Les 
Anglais  en  profitaient , d’un  côté,  pour  per- 
suader aux  plénipotentiaires  français,  que  la 
France , victorieuse , avait  le  droit  de  tout  de- 
mander ; de  l’autre,  pour  faire  sentir  aux  Al- 
lemands que  l’acquiescement  aux  demandes  du 
directoire  livrait  la  Germanie  à la  merci  de 
la  France  : ils  réveillaient  alors  , chez  l’étran- 
ger, l’orgueil  national,  et  poussant  les  enne- 
mis de  la  république  vers  une  nouvelle  coali- 
tion, ils  les  déterminaient  à reprendre  les  armes, 
plutôt  que  de  consentir  à une  paix  honteuse. 
Ces  manœuvres  et  les  intrigues  continuelles  du 
cabinet  de  Londres  avaient  eu  , malheureuse- 
ment, de  trop  grands  succès. 


' Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (20). 
3 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (21)1 
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Les  plénipotentiaires  de  l’Empire  , pressés 
par  la  nécessité,  n’en  avaient  pas  moins  adhéré 
Weinement  à Y ultimatum  qui  venait  d être  pro- 
^fosé  au  nom  du  directoire.  Le  meme  jour , la 
commission  impériale  y avait  donné  son  assen- 
timent; les  lenteurs  du  congrès  semblaient  sur 
le  point  de  s’évanouir,  et  les  négociations  tou- 
chaient au  moment  ou  elles  assuraient  une  paix 
solide  et  durable,  lorsque  l’entrée  inopinée  des 
Russes  sur  le  territoire  de  l’Empire  vint  dé- 
truire toutes  ces  espérances.  La  marche  d une 
armée  russe  contre  la  république  française , 
qui  n’avait  jamais  eu  de  démêlé  politique  avec 
la  cour  de  Pétersbourg  , montrait  a découvert 
le  nouveau  plan  de  guerre  déterminé  dans  le 
silence  des  cabinets  ennemis  ou  rivaux  de  la 
France.  Quel  intérêt  particulier  pouvait  en- 
gager l’empereur  de  Russie  à sacrifier  cent 
mille  hommes  contre  une  puissance  dont  au- 
cune portion  de  territoire  ne  pouvait  convenir 
à son  ambition  , ni  à l’agrandissement  de  ses 
états  ? Il  était  donc  bien  démontré  que  ces  trou- 
pes auxiliaires  , parties  du  fond  des  marais  qui 
bordent  les  lacs  immenses  de  la  Doya  et  de 
l’Oneya , et  qui  devaient  traverser  quatre  cents 
lieues,  n étaient  que  l’avant-garde  des  armées 
combinées  qui  allaient  rouvrir  la  chance  ter- 
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rible  des  combats.  Le  congrès  de  Rastadt  n’a- 
vait donc  été  qu’une  convention  diplomatique 
pour  couvrir  des  desseins  hostiles , et  gagrm^ 
le  temps  nécessaire  aux  combinaisons  polit^ 
ques  des  puissances  liguées  contre  la  république 
française.  Cependant,  quoique  la  pompe  du 
congrès  de  Rastadt  n’eût  servi , en  apparence  , 
qu’à  marquer  davantage  la  futilité  et  la  fai- 
blesse de  ses  transactions  , ce  congrès  avait  été 
très-utile  aux  vues  du  directoire  ; il  avait  rap- 
proché des  états  naturellement  intéressés  à faire 
cause  commune  avec  la  France  ; il  avait  forti- 
fié le  parti  de  la  neutralité  prussienne  , désuni 
le  corps  germanique  en  le  séparant  en  deux  par- 
tis divisés  d’intéi*êt , et  désormais  irréconcilia- 
bles , et  porté  au  corps  des  princes  ecclésias- 
tiques un  coup  mortel,  par  l’effet  des  séculari- 
sations adoptées  par  la  majorité.  Le  congrès , 
à la  vérité,  avait  favorisé  le  système  évasif  de 
la  cour  de  Vienne  ; il  convenait  à l’état  d’ob- 
servation de  celle  de  Berlin  ; il  n’avait  pas  été 
moins  important  pour  le  cabinet  de  Saint-Ja- 
mes, qui  se  trouvait  exclu  des  négociations, 
quoique  son  accession  parût  indispensable  pour 
l’établissement  des  bases  d’une  paix  générale. 

Malgré  les  avantages  de  ce  congrès  pour  les 
différentes  puissances  conlendantes,  on  s’était 
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préparé  de  tous  côtés  à la  guerre , quoiqu’on 
eût  l’air  de  ne  s’occuper  que  de  la  paix  ; l’An- 
gleterre , sur-tout,  avait  poursuivi  avec  obsti- 
nation son  plan  hostile  ; elle  avait  réussi  à 
jeter  sur  le  continent  un  nouvel  aliment  de 
guerre  , en  engageant  l’empereur  de  Russie  et 
la  Porte  Ottomane  à y prendre  une  part  ac- 
tive. En  même  temps , la  cour  de  Vienne  avait 
cru  ne  pouvoir  arrêter  la  fermentation  révo- 
lutionnaii*e  dans  ses  nouveaux  états  d’Italie , 
que  par  la  présence  d’une  armée.  De  son  côté, 
le  directoire  avait  regardé  comme  indispen- 
sable , pour  consolider  les  nouvelles  républi- 
ques en  Italie  , de  leur  inspirer  le  goût  des 
armes  ; et,  pour  tenir  en  mouvement  la  masse 
de  ses  armées,  il  continuait  les  apprêts  de  la 
descente  en  Angleterre , il  avait  favorisé  l’au- 
dacieuse expédition  de  Bonaparte,  il  avait  con- 
tribué, au  midi,  à l'établissement  d’une  nou- 
velle république  romaine , et,  au  nord , à la  des-, 
truction  de  celle  des  Treize  cantons.  A la  vé- 
rité, cet  accroissement  de  puissance,  et  les  avan- 
tages offensifs  que  donnait  à la  république 
française  l’occupation  des  états  de  l’église  et  de 
la  Suisse,  avaient  décidé  l’empereur  à presser 
la  marche  des  troupes  russes  , afin  de  pouvoir 
recommencer  la  guerre  en  Italie , après  avoir 


4a  GUERRES  EN  ITALIE. 

mis  à couvert  l’Empire  et  les  états  héréditaire» 

avec  le  secours  de  ses  nouveaux  alliés.  On  au- 
rait pu  croire  cependant  que  la  France  et  l’Au- 
triche , au  lieu  de  faire  la  guerre  , eussent  pré- 
féré de  rester  respectivement  armées,  et  redou- 
tables l’une  à l’autre,  quand  une  étincelle  sor- 
tie du  Vésuve  renouvela  l’incendie.  On  savait 
que  la  cour  de  Londres  employait  tous  les  res- 
sorts de  la  politique  pour  briser  les  opérations 
du  congrès  de  Rastadt  , et  pour  entraîner  le 
nord  et  le  midi  dans  une  nouvelle  guerre;  on 
savait  que  les  Russes  entraient  en  Allemagne, 
et  bientôt  après  on  apprit  que  les  armées  napo- 
litaines venaient  de  prendre  la  route  de  Rome. 

Depuis  que  l’escadre  commandée  par  l’amiral 
Nelson  s’était  montrée  sur  la  mer  Thirrénienne, 
la  cour  de  Naples,  malgré  son  traité  de  paix 
avec  la  France,  favorisait  les  opérations  na- 
vales britanniques. 

Il  n’avait  donc  pas  été  difficile  au  ministre 
anglais,  de  faire  entendre  au  faible  Ferdi- 
nand IV,  que , tôt  ou  tard , les  Français  se 
vengeraient  d’une  pareille  infraction,  et  que 
le  meilleur  moyen  de  se  soustraire  à leur  ven- 
geance , c’était  de  la  prévenir  : on  lui  offrait 
d’ailleurs  un  subside  considérable,  des  armes, 
des  munitions  , des  étoffes  pour  habiller  ses 
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soldats,  et  on  ne  cessait  de  lui  répéter  que 
l’armée  d’Egypte,  composée  de  l’élite  des  trou- 
pes françaises , privait  la  France  de  son  plus 
ferme  soutien , et  la  mettait  dans  la  position 
du  lion  malade  de  la  fable.  La  présence  de  la 
flotte  anglaise,  victorieuse  à Aboukir,  don- 
nait un  nouveau  poids  à ces  considérations,  et 
Ferdinand  IV  ne  tarda  pas  à vouloir  se  donner 
la  gloire  d’être  le  vengeur  du  pape,  l’extermi- 
nateur des  Français  en  Italie  : ainsi  quarante 
mille  hommes  furent  levés  en  moins  d’un  mois, 
dans  le  royaume  des  Deux-Siciles , et  dès  les 
premiers  jours  de  l’an  7 ( fin  de  septembre 
1798),  on  comptait  quatre-vingt  mille  com- 
battans  dans  l’armée  napolitaine.  Pour  subve- 
nir aux  dépenses  de  ce  formidable  armement, 
non  seulement  le  roi  des  Deux-Siciles  s’était 
emparé  du  trésor  sacré  déposé  dans  les  banques 
publiques,  1 mais  il  avait  créé  une  quantité 
immense  de  billets  de  banque,  2 et  il  avait 
ordonné  de  transporter  au  trésor  royal  les  mé- 
taux précieux  dont  les  églises  étaient  ornées , 
ainsi  que  la  vaisselle  d’or  et  d’argent  des  par- 
ticuliers. 3 En  même  temps  , les  Anglais  agi- 

1 Voyez t à la  fin  du  volume,  la  note  (2a). 

3 Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (20). 

3 Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (24)* 
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talent  les  cours  de  Florence  et  de  Turin;  ils 
pressaient  le  duc  de  Toscane  d’ouvrir  aux  coa- 
lisés le  port  de  Livourne,  en  assurant  au  direc- 
toire qu’il  avait  été  obligé  de  céder  à une  force 
majeure;  on  lui  demandait  aussi  de  fomenter 
des  insurrections  dans  les  montagnes  dont  les 
sommets  séparent  la  Toscane  du  Bolonais,  de 
la  Romagne  et  du  duché  d’Urbin , en  attri- 
buant ces  mouvemens  à une  fermentation  po- 
pulaire. Us  proposaient  au  chevalier  Prioca , 
ministre  du  roi  de  Sardaigne,  de  décider  son 
maître  à armer  secrètement  les  Piémontais,  à 
exciter  leur  patriotisme  par  des  pratiques  reli- 
gieuses , jusqu’au  plus  effervescent  enthou- 
siasme , et  à les  engager  à massacrer  les  sol- 
dats français  vivant  sans  défiance  au  milieu 
d’eux.  Il  paraissait  une  lettre  imprimée , dans 
laquelle  on  supposait  que  le  prince  Pignatelli  » 
favori  du  roi  de  Naples,  mandait  au  ministre 
Prioca  : « Les  Napolitains  commandés  par  le 
« général  Mack , sonneront  les  premiers  le  toc- 
« sin  de  la  mort  sur  les  ennemis  communs,  et, 
« du  sommet  du  Capitole , ils  annonceront  à 
« l’Italie  et  à l’Europe  entière  que  l’heure  du 
« réveil  est  sonnée  : alors,  infortunés  Piémon- 
« tais,  agitez  les  chaînes  dont  vous  êtes  étreints, 
« pour  en  frapper  vos  oppresseurs.  » Dans  cette 
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circonstance , soit  que  le  roi  de  Sardaigne  fût 
tenté  d’acquiescer  aux  propositions  des  Anglais, 
et  de  donner  les  mains  à leurs  projets  d’assassi- 
nats, soit  que  le  directoire  fût  instruit  de  ces 
desseins  , ou  seulement  que  l’occupation  du  Pié- 
mont fût  une  suite  du  grand  plan  d’envahisse- 
ment qu’il  s’était  tracé,  le  général  Joubert  ne 
tarda  pas  à venir  dicter  des  lois  dans  Turin  , 
et  à obliger  Charles  Emmanuel  d’en  sortir  avec 
sa  famille.  Ce  prince  infortuné,  qui,  après  avoir 
commis  la  faute  d’entrer  dans  la  coalition  , 
n'aurait  pas  dû  attendre  les  affronts  et  le  mal- 
heur dans  son  palais,  obtint  la  liberté  de  se 
retirer  en  Sardaigne  ; mais  ce  ne  fut  qu’après 
avoir  signé,  le  19  brumaire  an  7 (g  novem- 
bre 1798  ) , un  acte  dans  lequel  il  abandonna 
à la  France  tous  ses  droits  sur  le  Piémont,  et 
déchargea  les  Piémontais  du  serment  d’obéis- 
* sance  prêté  à lui  et  à ses  ancêtres. 

C’était  à peu  près  à la  même  époque  où  les 
plénipotentiaires  français  , au  congrès  de  Ras- 
tadt,  protestant  du  ferme  désir  qu’avait  le  di- 
rectoire de  terminer  la  guerre  , déclaraient  que 
si , dans  six  jours,  à dater  du  16  frimaire  ( G dé- 
cembre ) , la  députation  n’avait  pas  répondu  à 
X ultimatum,  1 leurs  pouvoirs  cesseraient.  On 


1 Voyez  la  note  4*  de  ce  volume. 
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savait,  à Rastadt , que  le  roi  des  Deux-Siciles 
campait  sur  les  frontières  de  l’état  romain  , à la 
tête  de  quatre-vingt  mille  combattans.  Toutes 
les  gazettes  à la  solde  des  ennemis  retentis- 
saient de  la  marche  de  cent  raille  Russes  à tra- 
vers la  Pologne  : néanmoins  la  Germanie  oc- 
cidentale souffrait  si  horriblement  du  fléau  de 
la  guerre,  que , quoique  la  cour  de  Vienne  at- 
tendit l’arrivée  des  Russes  pour  pénétrer  dans  la 
Cisalpine , la  majorité  de  la  députation  ger- 
manique déclara  , par  un  conclusum , le  18  fri- 
maire (8 décembre),  qu’elle  accédait  à Y ulti- 
matum de  la  légation  française.  La  paix  sem- 
blait donc  se  terminer  au  moment  où  les  hos- 
tilités recommencèrent.  Le  roi  de  Naples  ne 
voulait  pas  pénétrer  sur  le  territoix-e  romain  , 
avant  que  les  Autrichiens  eussent  passé  l’Adige. 
L’empereur,  de  son  côté,  ne  voulait  pas  entrer 
en  Italie,  jusqu’à  l’arrivée  des  Russes  dans  les 
états  hérédilaii'es.  Ces  restrictions  n’étaient  pas 
appi’ouvées  à Naples  du  parti  anglais.  Le  suc- 
cès des  armes  napolitaines  lui  importait  assez 
peu  ; il  lui  suffisait  de  rallumer  le  feu  de  la 
guerre  en  Italie  , afin  de  dissoudre  le  congrès 
de  Rastadt  et  de  forcer  l’Allemagne  à reprendre 
les  armes.  Pour  ai*river  à ce  but  si  ardemment 
désiré  par  le  cabinet  de  Saint-James , on  pré- 
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tend  que  l’on  supposa  une  lettre  de  l’empereur, 
qui  assurait  au  roi  des  Deux-Sicilesque  les  hos- 
tilités étaient  commencées  sur  le  territoire  de 
Venise,  et  qu’il  ne  saurait  trop  se  hâter  d’en- 
trer sur  celui  des  Romains  : on  ajoute  que  l’a- 
miral Nelson,  en  déposant  au  pied  de  Ferdi- 
nand un  drapeau  français  pris  sur  le  rocher  de 
Goze  , et  en  lui  annonçant  la  prise  très-pro- 
chaine de  Malte,  avait  exalté  son  imagination 
au  point  de  lui  persuader  que  la  Providence 
l’avait  destiné  à raffermir  tous  les  trônes  de 
l’Europe,  et  de  le  convaincre  de  la  nécessité 
glorieuse  de  se  mettre  à la  tête  de  son  armée 
vengeresse.  Ainsi  trompé  et  aveuglé,  le  roi  des 
Deux-Siciles,  secondé  par  le  général  Mack, 
s’était  empressé  d’ouvrir  la  campagne,  à la  tète 
de  soixante-dix  mille  Napolitains , avant  de 
s’être  assuré  bien  positivement  si  les  Autri- 
chiens avaient  attaqué  de  leur  côté.  Il  est  vrai 
que  la  division  française,  appelée  impropre- 
ment armée  de  Rome , forte  environ  de  seize 
mille  hommes  , se  reposant  sur  la  foi  des  trai- 
tés , était  disséminée  sur  un  terrain  immense, 
avec  des  corps  incomplets  et  une  artillerie  mal 
attelée  , manquant  enfin  de  tout,  grâces  à l’im- 
prévoyance du  directoire  : sa  droite  tenait  de 
Terracine  à Tivoli;  son  centre  occupait  Rieti; 
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les  cantonnemens  de  sa  gauche  étaient  répartis 
d’Ascoli  jusqu’à  Ancône;  la  chaîne  de  monta- 
gnes qui  séparait  ses  ailes  en  quadruplait  la  dis- 
tance; enfin,  au  moment  où  elle  allait  être  at- 
taquée , cette  armée , malgré  les  instances  de 
son  général,  était  obligée  d’envoyer  trois  mille 
hommes  à Gorfou.  Dans  une  pareille  position, 
manquant  à la  foi  des  traités  et  avec  des  forces 
infiniment  supérieures , il  ne  devait  pas  être 
difficile  au  général  Mack  de  surprendre  l’ar- 
mée française,  d’en  séparer  les  différens  corps , 
et  delestournerde  toutes  parts  en-deçàet  au-delà 
des  montagnes.  Depuis  trois  jours  seulement, 
le  général  Championet , arrivé  à Rome , avait 
pris  le  commandement  de  l’armée  , qui  venait 
de  recevoir  l’ordre  de  refuser  le  combat,  et  de 
se  retirer  jusqu’aux  frontières  de  la  Cisalpine; 
la  présence  du  général  en  chef  avait  changé 
la  face  des  affaires.  Surprise,  assaillie  par  une 
force  infiniment  supérieure , ne  pouvant  pas 
se  rallier  en  avant  de  ses  positions , toute  la 
ligne  avait  effectué  un  premier  mouvement  ré- 
trograde , jusqu’à  celles  reconnues  militaire- 
ment pour  des  positions  de  défense. 

La  gauche  , forcée  d’abandonner  Ascoli  , 
avait  gagné  Fermo  sur  les  bords  de  l’ Adria- 
tique ; là , les  généraux  Gasabianca , Rusca  et 
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Mourcier , avaient  rassemblé  les  détachemens 
dispersés  daus  les  montagnes  ; ils  avaient  at- 
taqué la  droite  de  l’armée  napolitaine,  et,  vain- 
queurs sur  tous  les  points  , ils  avaient  pour- 
suivi les  Napolitains  épouvantés,  et  repris  As- 
coli.  Un  petit  nombre  de  soldats  formant  le 
centre  , encouragés  par  le  général  Lemoine 
qui  les  commandait  , avaient  résisté  aux  en- 
nemis dans  l’étroite  plaine  de  Terni  ; le  général 
s’était  acharné  à garder  une  position  d’où  dé- 
pendait le  salut  de  l’armée  : cependant  il  était 
sur  le  point  de  succomber  sous  le  nombre  : la. 
97e  demi-brigade  arrive  de  Spolette  à marche 
forcée , elle  se  précipite  des  montagnes  ; ses  sol- 
dats avaient  à peine  trois  cartouches  chacun  , 
mais  ils  avaient  leur  baïonnette , ils  la  mettent 
en  avant , marchent  au  pas  de  charge,  et  ren- 
dent la  victoire  complète.  La  droite  de  l’armée 
avait  dû  son  salut  à ces  succès  inattendus  ; elle 
était  la  plus  avancée  ; occupant  de  Terracine 
à Tivoli , sa  retraite  devenait  très-difficile  de- 
vant quarante  mille  hommes  commandés  par 
le  roi  en  personne  et  le  général  Mack  ; elle 
avait  un  vaste  terrain  à parcourir,  et  le  désor- 
dre qui  régnait  dans  Rome  augmentait  ses 
dangers.  Malgré  de  si  grands  obstacles,  la  re- 
traite s’était  effectuée  avec  calme  et  précision*, 
5.  4 
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on  avait  laissé  une  garnison  au  fort  St.-Ange, 
et  on  était  venu  -s’adosser  aux  montagnes  , 
après  avoir  placé  une  avant-garde  à Nepi  et  à 
Rignano  pour  tenir  les  ennemis  en  échec , et 
observer  les  routes  de  Rome  à Ci  vita-Castellana 
et  à Florence  : leur  corps  de  bataille  campait  en 
arrière  du  ravin  de  Civita-Castellana  dont  on 
avait  occupé  le  fortin  ; le  pont  de  Borghetto 
sur  le  Tibre  avait  été  mis  en  état  de  défense; 
le  général  Lemoine  occupait  Rieti  avec  le 
centre , le  général  Rusca  avait  reçu  l’ordre  de 
se  fortifier  sur  le  Tronto  avec  la  gauche. 

Pendant  ces  différens  mouvetnens , le  général 
Mack  s’était  emparé  de  Rome  sans  aucune  ré- 
sistance; le  roi  des  Deux-Siciles  y avait  fait  son 
entrée  solennelle  le  5 frimaire  (25  novembre) , 
il  y avait  établi  une  régence  provisoire,  et  y 
avait  appris , peu  de  jours  après , que  l’amiral 
Nelson  venait  d’être  reçu  dans  le  port  de  Li- 
vourne; celui-ci  f avait  débarqué  sept  milleNa- 
politains,  destinés  à faire  insurger  la  Toscane  et 
à couper  à 4’ armée  française  ses  communica- 
tions avec  le  nord  de  l’Italie.  Ce  débarquement 
s’était  opéré  sous  les  plus  favorables  auspices  ; 
les  Autrichiens  venaient  de  s’emparer  des  hau- 
teurs de  Coire  ; maîtres  des  deux  verfans  du 
Tyrol , ils  étaient  prêts  à descendre  du  mont 
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St.-Bernardin  sur  Bellinzone;  en  même  temps, 
l’empereur  rassemblait  sur  l’Adige  des  forces 
considérables  , et  différentes  flottes  anglaises 
croisaient  sur  l’Adriatique  et  sur  la  Méditerra- 
née : ainsi  la  position  de  l’année  de  Rome  était 
devenue  tous  les  jours  plus  critique , ayant  ses 
communications  menacées  de  toutes  parts  , et 
ses  forces  disséminées  et  insuffisantes,  pouvaient 
être  battues  en  détail , sans  aucune  espérance 
de  pouvoir  en  réunir  la  masse.  Heureusement, 
le  général  en  chef  n’avait  pas  désespéré  du  salut  > 
de  l’armée;  après  avoir  assuré  ses  avant-postes, 
il  avait  songé  à protéger  ses  derrières  en  pla- 
çant des  éclaireurs  à Pérouse. 

a 

Cependant  l’inaction  et  l’indécision  de  l’enne- 
mi continuaient,  lorsque  les  espions  du  général 
Championet  vinrent  lui  apprendre  que  le  gé- 
néral Mack  était  dans  la  résolution  d’attaquer 
toute  la  ligne.  Us  se  trompaient,  il  voulait  se 
borner  à marcher  à la  tête  de  son  aile  gauche, 
forte  de  quarante  mille  hommes,  contre  les  six 
mille  qui  formaient  la  droite  de  l’armée  fran- 
çaise; son  but  étoit  de  nettoyer  la  grande  route 
de  Rome  à Florence , d’enlever  Civita-Castel- 
lana,  et  de  forcer  le  pont  de  Borglietto  sur  le 
Tibre.  On  a prétendu , avec  raison, qu’il  eût  été 
plus  conforme  aux  règles  de  l’art  militaire  de 
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faire  une  fausse  attaque  sur  Civita-Castellana , 
et  de  marcher  avec  le  fort  de  l’armée  par  la 
route  de  Rome  à Catalupo  , en  remontant  la 
rive  gauche  duTibre,  et  d’attaquer  Terni.  Cette 
opération  aurait  coupé  l’armée  française  en 
deux  , et  l’aurait  infailliblement  perdue.  On  a 
pensé  aussi,  qu’il  aurait  fallu  préférer  à la  po- 
sition défensive  qu’occupait  l’armée  française , 
celle  de  Catalupo , après  s’étre  emparé  de  la  to- 
talité de  la  montagne  de  Buono , ce  qui  aurait 
exigé  de  défendre  le  cours  de  la  Neva,  en  obser- 
vant celui  du  Tibre  jusqu’au-delà  de  Prugia  : on 
se  fût  borné  à avoir  une  avant-garde  à Civita- 
Castellana,  appuyant  fortement  la  droiteau  pont 
de  Borghetto , et  la  gauche  de  celte  droite  à 
Civita-Ducale , après  avoir  placé  un  camp  en 
avant  de  Rieti , lié  à celui  de  Catalupo  par 
Contigliano.  Dès  lors  , maître  du  pont  du  Ti- 
bre , de  Civ  ita-Castellana , et  sur-tout  de  Cata- 
lupo , l’armée  française  l’aurait  été  de  tous  les 
mouvemens  de  l’ennemi  , et  hors  de  crainte 
d’être  coupée.  Quoi  qu’il  en  soit , les  Napoli- 
tains s’étant  avancés  sur  cinq  colonnes,  avaient 
été  repoussés  par  tout  ; à Nepi  par  le  général 
Kellerman  ; devant  le  pont  de  Civita-Castel- 
lana par  le  chef  de  brigade  Lahure;  le  général 
Kuiazeuwitz  occupait  Falari  ; le  général  Ma- 


Digitized  by  Google 


53 


LIVRE  XXIII. 

thieu  couvrait  le  pont  de  Borghetto;  Magliano 
avait  été  mis  en  état  de  défense;  enfin  le  gé- 
néral Magdonal  avait  tiré  le  plus  grand  parti 
des  Français  qui  étaient  sous  s s ordres.  Cette 
attaque  contre  la  droite  de  l’armée  française 
donnait  de  grandes  inquiétudes  pour  les  autres 
points  ; l’ennemi  ne  tenta  rien  contre  aucun  : 
mais  le  général  Mack  , ayant  enfin  reconnu  la 
route  de  Catalupo  , était  venu  s’y  établir  en 
force  ; il  avait  fait  passer  le  Tibre  à une  partie 
de  ses  troupes  ; il  en  avait  rappelé  une  autre 
deRieti,  tiré  de  Rome  l’artillerie  nécessaire  à 
l’armement  de  cette  colonne  , et  formé  le  pro- 
jet, après  avoir  jeté  de  nombreux  détachemens 
dans  la  montagne  de  Buono  , de  la  diriger  de 
Catalupo  sur  Terni , afin  de  tenter  d’attaquer 
et  d’enfoncer  le  centre  de  l’armée  française. 

Sur  ces  entrefaites , le  général  Lemoine  s’é- 
tait emparé  de  Rieti  et  de  Civita-Ducale  ; il 
avait  fait  camper  plusieurs  bataillons  en  avant 
de  cette  première  ville  , pour  inquiéter  l’éta- 
blissement de  l’ennemi  à Catalupo  , et  il  avait 
jeté  un  fort  détachement  dans  Contigliano  sur 
le  revers  de  la  montagne  ; en  même  temps  , 
d’après  les  ordres  du  général  en  chef , le  gé- 
néral Magdonal  devait  chasser  l’ennemi  de  la 
montagne  de  Buono , replier  insensiblement 
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ses  troupes  en-deçà  du  pont  de  Borghetto  sur 
la  rive  gauche  du  Tibre , et  laisser  une  gar- 
nison dans  le  fort  deCivita-Castellana.  D’après 
ces  ordres  et  ces  dispositions  , il  parait  que  les 
intentions  du  général  Charapionet  étaient  de 
concentrer  ses  forces  , afin  de  conserver  les 
moyens  de  paralyser  les  mouvemens  de  l’en- 
nemi , et  de  le  combattre  si  l’occasion  s’en 
présentait. 

Mais  bientôt  une  colonne  de  Napolitains , 
descendant  de  Calvi  sur  Autricoli , après  avoir 
coupé  les  communications  de  l’armée  fran- 
çaise , s’était  établie  à cheval  sur  la  route  , avait 
égorgé  tous  les  détachemens  français  qui  s’y 
trouvaient,  brûlé  les  malades  étendus  sur  la 
paille  , et  commis  les  plus  horribles  excès.  Le 
général  en  chef  attendait  à Terni  une  colonne 
tirée  de  la  gauche  pour  renforcer  le  centre  ; 
elle  n’arrivait  point;  cependant,  il  fallait  re- 
prendre Atricoli  : on  ne  pouvait  dégarnir  le 
camp  en  avant  de  Terni  ; le  général  Magdo- 
nal  offrit  de  se  charger  de  cette  entreprise , qui 
fut  aussitôt  achevée  que  conçue  de  sa  part  ; 
l’ennemi  chassé  d’ Autricoli , les  relations  fu- 
rent rétablies. 

Les  Napolitains , qui  se  retiraient  sur  Calvi , 
occupaient  toujours  en  force  la  montagne  de 
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Buono  ; le  général  Mathieu , secondé  par  le 
chef  de  brigade  Calvin  , marche  avec  huit 
cents  hommes  sur  Calvi , défendu  par  la  na- 
ture et  par  quatre  mille  hommes  de  garnison  : 
la  contenance  des  Français  en  impose  aux 
Napolitains  ; ils  mettent  bas  les  armes,  et  se 
rendent  prisonniers  de  guerre. 

Ces  deux  actions  d’audace  et  de  bonheur 
avaient  déconcerté  le  général  Mack  et  dérangé 
tous  ses  plans  , d’autant  que  le  général  Du- 
hesme , arrivé  à la  gauche  de  l’armée , venait 
d’enlever  Civitella  de  Tronto. 

Enfin  la  colonne  de  renfort,  si  impatiem- 
ment attendue , débouche  sur  Terni  ; on  la 
dirige  sur  Osteria  ; le  général  Rey  la  com- 
mande , et  on  se  prépare  à attaquer  le  camp 
de  Catalupo.  Civita-Castellana  est  abandonné 
à ses  propres  forces  ; l’aîle  droite  de  l’armée  se 
replie  en-deçà  du  Tibre;  le  pont  de  Borghetto 
est  défendu  par  douze  pièces  de  canon  et  huit 
bataillons  aux  ordres  du  général  Kellerman , 
prêts  à déboucher  au  premier  signal  ; le  géné- 
ral Magdonal  doit  marcher  sur  Catalupo  en 
traversant  la  montagne  de  Buono  ; les  troupes 
du  camp  de  Losteria  di  Vaccone  marchent  sur 
le  même  point  en  suivant  la  grande  route; 
elles  doivent  être  jointes  dans  leur  marche  par 
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un  bataillon  descendant  de  Contigliano  ; le  gé- 
néral Lemoine  doit  se  porter  à Losteria  di  Co- 
rezze  sur  les  derrières  de  l’ennemi  par  la  roule 
de  Rieti  à Rome , afin  de  couper  la  retraite  à 
l’ennemi , tandis  qu’on  l’attaquerait  à Catalupo. 
Telles  estaient,  le  z5  frimaire  an  7 ( i5  dé- 
cerabre  1798),  les  dispositions  qui  devaient 
assurer  la  victoire  ; mais  quelques  lenteurs , 
inséparables  de  marches  aussi  complique'es  , 
ayant  entravé  l’exécution  des  ordres  précis  , 
le  général  Mack  , pressé  par  la  colonne  du 
général  Lemoine  qui  le  tournait  par  sa  droite , 
se  bâte  de  quitter  Catalupo , traverse  Rome  et 
se  couvre  du  Teverone  , suivi  par  les  Fran- 
çais et  les  Romains  qui,  après  avoir  fait  onze 
mille  prisonniers , rentrent  en  vainqueurs  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien , où  le  château 
Saint-Ange  était  resté  en  leur  puissance. 

Le  général  Mack , malgré  sa  marche  rétro- 
grade , ayant  alors  tenté  vainement  de  rallier 
ses  cohortes  découragées  , se  trouvait  obligé 
de  reculer  à la  hâte  sur  les  bords  du  Gari- 
gliano  et  du  Volturne,  et  le  roi  des  Deux-Si- 
ciles  ne  revenait  un  peu  de  sa  frayeur  qu’cn 
se  retrouvant  dans  son  château  de  Caser  te. 
Ainsi , autant  les  Français  avaient  mis  de  vi-> 
gueur  dans  la  défense  des  positions  qu'ils  oc- 
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cupaient , de  célérité  dans  leur  ralliement,  de 
science  dans  leur  défensive  , d’audace  et  de 
courage  dans  leur  offensive  ; autant  les  Na- 
politains mirent  de  la  mollesse  et  de  la  négli- 
gence dans  leurs  attaques  combinées,  de  pré- 
cipitation dans  leur  retraite,  de  désordre  dans 
leur  fuite  : un  seul  des  généraux  , comman- 
dant leurs  colonnes,  un  Français(M.  de  Damas, 
au  courage  et  au  talent  duquel  ses  compa- 
triotes s’empressèrent  de  rendre  justice)  exé- 
cuta fidellement  les  ordres  de  son  général , et 
surpassa  ses  espérances  par  son  honorable  re- 
traite. 1 

Après  des  succès  aussi  inattendus , le  général 
Championet,  rassuré  sur  la  Toscane  par  l’atti- 
tude menaçante  que  venait  de  prendre  contre 
elle  le  général  Joubert,  après  s’être  emparé  du 
Piémont,  assuré  que  l’empereur  ne  faisait  au- 
cun mouvement  pour  attaquer  sur  l’Adige,  se 
' décida  à l’envahissement  du  royaume  de  Na- 
ples. * 3 Après  s’être  arrêté  à cette  résolution,  le 
général  Duhesme  avait  reçu  l’ordre  de  mar- 
cher sur  les  bords  de  l’Adriatique,  decliercher 
l’ennemi , de  le  combattre  et  d’arriver  à Pes- 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (a5). 

3 Voyez  , à la  fin  du  volume,  la  note  (26).  . 
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cara.  Le  ge'néral  Lemoine  devait  attaquer  et 
prendre  Aquila,  se  diriger  ensuite  par  Novelli 
sur  Popoli , pour  se  joindre  au  général  Duhesme; 
et  l’aile  droite , après  avoir  forcé  les  passages 
du  Garigliano  et  de  la  Melfa , devait  se  diriger 
sur  Gapoue.  Le  général  Mathieu  passe  le  Ga- 
rigliano à Caprano  , prend  position  sur  la 
Melfa.  Le  général  Magdonal  passe  par  Isola  , 
s’empare  d’Arpino  et  de  Sora  , et  se  dirige  sur 
Arce  par  la  grande  route.  Les  ennemis  fuient 
de  toutes  parts;  ils  abandonnent,  sans  com- 
battre , quatre-vingts  pièces  de  canons  à Cas- 
tellucio  : enfin  le  quartier-général  vient  s’éta- 
blir à Santo-Germano,  où  l’on  fut  obligé  de 
s’arrêter  pour  avoir  des  nouvelles  du  centre  et 
de  la  gauche. 

A peine  le  général  Championet  y était  éta- 
bli , qu’on  lui  annonça  M.  Pignatelli , adju- 
dant-général du  général  Mack , pour  lui  pro- 
poser une  suspension  d’armes.  Non  seulement 
le  général  en  chef  la  refusa  , mais  il  fit  porter 
le  général  Magdonal , de  Cajellano  sur  Cal- 
vi , dont  il  occupa  la  position  , et  d’où  il  alla 
reconnaître  les  approches  de  Gapoue.  Cette  re- 
connaissance , faite  avec  une  trop  grande  té- 
mérité , ayant  été  poussée  jusque  sous  les  murs 
de  Gapoue , les  troupes  françaises  avaient  été 
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obligées  de  se  retirer,  après  avoir  perdu  plu- 
sieurs soldats  , les  officiers  généraux  , leurs 
chevaux,  et  le  général  Mathieu  y avait  eu  un 
bras  cassé.  Après  cette  expédition , on  avait 
quitté  Santo-Germano , pour  établir  le  quar- 
tier-général à Tora  : c’est  là  qu’on  reçut  enfin 
d’heureuses  et  d'importantes  nouvelles  , la 
soumission  de  Gaete  , le  passage  du  Gariglia- 
no , et  la  marche  du  général  Rey  sur  Capoue. 
On  avait  trouvé  dans  Gaete  des  magasins  im- 
menses, deux  équipages  de  pont , desmunitions 
de  guerre  en  abondance,  et  une  artillerie  for- 
midable, qui,  dans  les  circonstances  d’une  ar- 
mée sans  ressource,  étaient  d’un  prix  incalcu- 
lable : d’ailleurs  , la  position  de  Gaete  sur  la 
Méditerranée  donnait  un  port  excellent,  et 
appuyait  la  droite  de  l’armée,  qui  jusqu’alors 
avait  été  dans  la  crainte  d’un  débarquement 
nombreux  que  pouvait  opérer  librement  l’en- 
nemi dans  une  ville  dont  il  était  le  maître , 
pour  marcher  ensuite  sur  le  flanc  droit  ou  les 
derrières  de  l’armée  française.  Le  général  Du- 
hesme , de  son  côté  , en  occupant  Pescara  „ 
avait  mis  en  sûreté  l’aile  gauche.  Le  général 
Lemoine  avait  fait  savoir  qu’après  s’être  em- 
paré de  Sulmona  , il  ne  tarderait  pas  d’arriver 
à Venafro.  Dès-lor3  le  général  en  chef  avait 
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cru  pouvoir  s’occuper  des  approchesde  Capoue, 
afin  de  précipiter  la  reddition  ou  la  prise  de 
cette  place  importante.  En  conséquence,  la  di- 
vision Magdonal  était  venue  occuper  Ajazzo  , 
la  montagne  de  Jérusalem , et  appuyer  sa  droite 
à la  gi*aqde  route  de  Capoue , en  resserrant  la 
ville  le  plus  près  qu’il  avait  été  possible.  La  di- 
vision Rey,  établie  à la  même  hauteur,  avait 
longé  le  Volturno  jusqu’à  la  mer;  position  té- 
méraire devant  un  ennemi  couvert  d’une  ri- 
vière, protégé  dans  ses  desseins  par  le  canon 
d’une  place  forte,  maître  de  toute  la  rive  gau- 
che et  de  tous  les  gués  du  Volturno.  On  avait 
placé  une  réserve  à Calvi. 

Ces  dispositions  faites , le  projet  du  général 
en  chef  était  d’attendre  les  divisions  des  géné- 
raux Duhesme  et  Lemoine  à l’embranchement 
des  routes  de  Capoue,  à Venafro  et  à Santo- 
Germano,  en  continuant  de  laisser  son  quar- 
tier-général à Teano.  La  division  Lemoine  ve- 
nait d’arriver  à Venafro.  Le  général  en  chef 
s’y  rend  pour  concerter  les  points  qu’occuperait 
cette  division,  et  dans  l’espérance  de  voir  ar- 
river à chaque  instant  le  général  Duhesme; 
mais  n’en  ayant  encore  aucune  nouvelle,  après 
avoir  arrêté  les  positions  que  devait  occuper 
la  division  Lemoine , le  général  Championet 
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avait  regagné  le  quartier-général  : tout  y était 
dans  les  alarmes  ; les  Napolitains  insurgés  s’é- 
taient réunis  en  grand  nombre  à Sessa , d’où 
ils  menaçaient  de  couper  les  ponts  sur  le  Ga- 
rigliano , et  de  venir  ensuite  attaquer  les  Fran- 
çais. On  rassemble  à la  hâte  de  forts  détache- 

a 

mens  pour  rétablir  les  communications;  ils  se 
présentent  pour  passer  sous  Sessa,  et  courir  aux 
rives  du  Garigliano  ; mais  l’ennemi  les  reçoit 
avec  audace  ; il  les  repousse  , il  les  bat;  on  les 
augmente,  ils  reçoivent  de  nouveaux  échecs,  et 
sont  forcés  de  se  retirer.  Les  insurgés,  fiers  de 
leurs  succès,  se  portent  alors  au  pont  de  Gari- 
gliano, le  coupent,  pillent  le  parc  de  réserve 
de  l’armée,  incendient  les  caissons,  et  se  ren- 
dent maîtres  de  toutes  les  positions.  Bientôt 
après  , une  foule  innombrable  couronne  les 
hauteurs  de  Teano  , et  se  dispose  à l’attaquer  ; 
déjà  les  troupes  françaises  avaient  évacué  la 
Yille  : on  court  à la  réserve  ; deux  bataillons 
de  la  97e  demi-brigade  marchent  sous  le  chef 
de  brigade  Nerin  ; ils  mettent  en  fuite  les  in- 
surgés, et  couvrent  le  quartier-général.  Le  soir 
du  même  jour , on  avait  appris  que  l’insurrec- 
tion était  générale  , que  toutes  les  communes 
étaient  en  armes , et  commandées  par  des  of- 
ficiers instruits.  Le  général  Lemoine  avait  été 
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assailli  dans  son  quartier- général  de  Piedi- 
monte,  et  sa  position  devenait  très-critique  : on 
ne  recevait  aucune  nouvelle  du  général  Du- 
hesme;  on  le  croyait  enveloppé  par  les  paysans. 
Santo-Germano  et  ses  environs  avaient  arboré 
l’étendard  de  la  révolte;  les  équipages  du  géné- 
ral en  chef  y avaient  été  pillés , un  de  ses  aides- 
de-camp  blessé,  pris  et  brûlé  vif.  Itri,  Fondi , 
n’offraient  que  des  scènes  d'horreur  ; femmes , 
enfans,  voyageurs,  tout  y était  inhumaine- 
ment massacré.  On  sera  moins  étonné  delà  con- 
duite des  Napolitains , en  apprenant  que  l’on 
trouva,  quelque  temps  après,  dans  la  correspon- 
dance du  roi  de  Naples,  un  ordre  signé  de  sa 
main , portant  : Qu  aussitôt  que  les  Français 
auront  mis  le  pied  sur  le  territoire  de  son 
royaume,  il  était  ordonné  à toutes  les  com- 
munes de  se  lever  en  masse  et  de  commencer 
le  massacre.  Et  c'est  un  roi  ! un  roi  à la  tête 
de  soixante-dix  mille  combattans  contre  dix- 
huit  mille  soldats  disséminés  sur  un  pays  con- 
quis , un  roi  qui,  fuyant  lâchement  devant 
une  poignée  de  braves , couronnait  sa  lâcheté 
en  commandant  froidement  leur  massacre  ! un 
souverain  qui  donnait  l’ordre  d’un  crime  trop 
commun  gIicz  les  Italiens  , de  se  défaire , par 
le  poignard,  de  valeureux  soldats  qu'ils  n’a- 
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vaient  jamais  su  vaincre  ! Cet  ordre  inhu- 
main ne  fut  que  trop  bien  exécuté  par  un 
peuple  accoutumé  à la  vengeance  et  à l’assas- 
sinat. 

Les  troupes  françaises  étaient  sans  vivres  ; 
leur  nombre  était  singulièrement  diminué; 
l’incendie  du  parc  de  réserve  avait  réduitchaque 
soldat  à un  seul  paquet  de  cartouches  ; les  com- 
municatiçns  sur  Rome  étaient  fermées  de  tous 
«ôtés  ; la  jonction  du  général  Duhesme  était 
devenue  impossible;  l’ennemi  faisait  des  mou- 
vemens , et  préparait  une  attaque  générale. 
Dans  une  circonstance  aussi  critique  , faire  le 
moindre  pas  rétrograde  pouvait  multiplier  les 
dangers  : on  s’était  donc  arrêté  à laisser  le  gé- 
néral Le^ioine  sur  la  rive  gauche  du  Volturno, 
quelque  mauvaise  que  fût  sa  posit  ion  : on  l’avait 
même  fortifié , en  lui  enjoignant  de  se  tenir 
serré  , sur  ses  gardes  , et  prêt  à agir,  selon  les 
circonstances.  On  avait  augmenté  la  réserve  à 
Calvi  ; toute  la  ligne  était  sur  le  qui  vive  : on 
était  décidé  de  vaincre  ou  de  périr , lorsqu’un 
parlementaire  se  présenta  aux  avant-postes  , 
annonçant  l’arrivée  de  nouveaux  député*. 
Quelles  nouvelles  propositions  venaient- ils 
faire  dans  de  pareilles  circonstances  ? Ils  sont 
introduits  ; on  les  écoute;  ils  étaient  autorisés 
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à tout  accorder,  excepté  la  ville  de  Naples. 

De  pareilles  offres  étaient  trop  importantes 
pour  ne  pas  les  écouter.  On  rédige  les  articles. 1 
L’armistice  conclu  et  signé , le  général  Eblé 
entre  la  nuit  même  dans  la  ville , pour  prendre 
possession  de  l’artillerie  des  arsenaux , etc.  Le 
lendemain  , Capoue  reçoit  garnison  française, 
et  le  reste  des  troupes  campe  en  avant  de  la 
ville.  On  fait  partir  sur-le-champ  le  général 
Dombrowski , avec  sa  brave  légion  polonaise, 
pour  châtier  les  rebelles  : enfin  l’aile  gauche 
de  l’armée,  qui  avait  été  enveloppée  pendant 
plusieurs  jours  par  les  insurgés,  a pénétré  jus- 
qu’à Venafro,  et  le  général  Duhesme  est  arrivé 
eu  personne  au  quartier-général  à Caser  te,  où 
sa  division  arrive  quelques  jours  apjès.  Pour- 
ra-t-on jamais  croire  que  cet  armistice,  qui 
pouvait  seul  sauver  l’armée,  et  qui  devait  être 
recardé  comme  l’événement  le  plus  extraor- 
dinaire  et  le  plus  heureux  qui  pût  arriver  , fût 
désapprouvé  hautement  par  le  directoire  ? Les 
hommes  qui  étaient  alors  à la  tête  du  gouver- 
nement français  peuvent  seuls  aider  à expli- 
quer cette  énigme.  Pourra-t-on  concevoir  da- 
vantage comment  le  général  Mack,  qui  devait 
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• 

être  instruit  des  progrès  des  insurgés  et  de  la 
position  des  Français,  ait  osé  prendre  le  parti 
d’offrir  un  armistice  ? 1 

Après  avoir  pris  les  moyens  de  former  un 
établissement  militaire,  et  de  réorganiser  l’ar- 
mée , le  général  en  chef  s’était  occupé  des 
moyens  d’établir  des  relations  avec  les  patriotes 
de  Naples.  A cet  effet , il  avait  créé  un  comité 
dont  la  correspondance  ne  tarda  pas  à être  très- 
active  ; bientôt  les  patriotes  napolitains  s’é- 
taient prononcés  avec  énergie  en  faveur  des 
Français.  Une  circonstance  particulière  préci- 
pita le  cours  des  événemens.  L’ordonnateur 
Arcambal  avait  été  envoyé  à Naples  pour  hâ- 
ter la  rentrée  de  l’argent  promis  par  le  traité. 
La  préserva  de  l’ordonnateur,  et  sur-tout  l’objet 
de  sa  demande,  déplurent  au  peuple  : il  faillit 
à être  assommé  ; les  patriotes  le  sauvèrent.  Dès 
ce  moment  les  deux  partis  furent  en  présence 
dans  Naples.  Un  patriote  fut  massacré,  cet 
événement  jeta  le  peuple  dans  le  délire  de  l’a- 
narchie : les  uns  voulurent  venger  cette  hono- 
rable victime  ; les  autres  osèrent  soutenir  l’as- 
sassin; la  lutte  devint  terrible.  Les  Lazzaro- 
ni  3 s’emparèrent  de  toutes  les  armes  ; ils  si- 

1 P oyez.,  à la*tin  du  volume , la  note  (28). 

3 Voyez. , à la  fin  du  volume , la  note  (29). 
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gnalent  le  gênerai  Mack  comme  un  traître , 

les  débris  de  son  armée  comme  des  jacobins 
vendus  aux  Français;  ils  jurent  sa  perte  : le 
vice-roi  même  devient  suspect  ; à peine  a-t-il 
le  temps  de  se  jeter  dans  un  canot  pour  se  sauver 
en  Sicile;  les  soldats  sont  forcés  de  déserter, 
et  le  général  Mack  est  obligé  de  venir  se  réfu- 
gier chez  le  général  Championet , qui  a la  gé- 
nérosité de  lui  donner  un  passe-port  et  une  es- 
corte pour  Milan.  Les  Lazzaroni  , furieux 
de  voir  échapper  leur  proie , se  portent,  en  dé- 
sespérés, sur  un  avant-poste  des  Français  au 
Ponte-Rotto , culbutent  les  gardes  avancées , 
parviennent  jusqu’à  la  ligne  , la  trouvent  sous 
les  armes  ; et  bientôt  le  'chef  de  brigade  Poi- 
tou , sans  leur  donner  le  temps  dj^pe  recon- 
naître , marche  à eux , en  tue  un  grand  nom- 
bre, et  disperse  le  reste. 

L’armistice  venait  donc  d’être  rompu.  Cette 
infraction  fut  le  signal  de  l’attaque  de  Naples. 
Pour  dominer  cette  ville  et  protéger  les  atta- 
ques , les  patriotes  s’étaient  engagés  à s’empa- 
rer du  fort  Saint-Elme  : enfin  ils  sont  maîtres 
de  ce  fort , on  se  dispose  à aller  en  avant. 
Les  deux  divisions  chargées  d’insulter  Naples 
s’avancent , se  serrent  et  couronnent  les  Hau- 
teurs. L’artillerie  est  sur  le  point  de  foudroyer 
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la  ville....  Tout  est  prêt....  Naples  est  menacé 
des  plus  grands  malheurs....  Le  soldat  impa- 
tient n’attend  plus  que  le  signal  de  l’attaque. 

Le  général  Ghampionet  veut  faire  une  tenta- 
tive, en  faisant  porter  au  peuple  en  délire 
des  paroles  de  paix  ; mais  la  ville  n’a  plus  de 
magistrats,  l’anarchie  règne.  Le  citoyen  pai- 
sible se  cache  ; les  Lazzaroni,  au  nombre  de 
soixante  mille,  sont  seuls  sous  les  armes;  ils 
ont  juré  de  se  défendre;  ils  reçoivent  le  parle- 
mentaire à coups  de  fusil.  Malgré  cette  insulte, 
le  ge'néral  en  chef  veut  encore  attendre  jus- 
qu’au lendemain  : cependant  gagner  les  Laz-  (► 

ïaroni  est  devenu  impossible  ; il  faut  en 
ordonner  le  massacre.  Les  patriotes  qui  s’é- 
taient emparés  du  fort  Saint  - Elrae  , atten- 
daient impatiemment  le  signal  des  Français, 
pour  tonner  contre  Naples.  Le  salut  de  l’ar- 
mée , le  besoin  de  réduire  les  rebelles  , de 
faire  triompher  la  cause  des  patriotes , néces- 
sitent l’ordre  de  l’attaque  : il  est  donné.  Le 
chef  de  brigade  Girardon , à la  tête  de  deux 
bataillons,  marche,  dans  le  silence  de  la  nuit, 
vers  le  fort  Saint-Elme,  pour  y joindre  les  pa- 
triotes ; il  est  relevé  à Capo  di  Monte  , par  le 
général  Kellerman.  A une  décharge  du  fort 
Saint-Elme,  toutes  les  batteries  françaises  doi- 
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vent  jouer.  A ce  signal , les  troupes  qui  inves- 
tissent la  ville  ont  l’ordre  de  marcher,  d’at- 
taquer , de  culbuter  tout  ce  qui  se  présentera 
et  leur  sera  opposé.  Des  colonnes  armées  de 
torches  doivent  porter  la  flamme  par-tout  où 
elle  pourra  incendier,  et  marcher  de  ruines  en 
ruines.  Le  canon  tire  ; on  se  met  en  devoir 
d’exécuter  les  ordres  donnés  ; soldats  et  officier» 
français  se  disputent  à qui  combattra  avec  le 
plus  de  valeur.  Les  Lazzaroni  se  défendent 
comme  des  lions;  ils  sont  repoussés;  ils  repous- 
sent à leur  tour  : cependant  ils  perdent  du  ter- 
rain, de  l’artillerie  : on  gagne  différentes  rues; 
les  Lazzaroni  sont  acculés  , mais  ils  ne  sont 
pas  réduits.  La  nuit  survient  ; le  feu  continue  ; 
la  troupe , excédée  de  fatigues , se  partage  ; une 
partie  veille  et  combat;  l’autre  se  repose  près 
des  cadavres , sur  les  cendres , sur  les  décom- 
bres. Le  jour  paraît , l’acharnement  des  com- 
battans  redouble  ; on  fait,  de  part  et  d’autre, 
des  prodiges  de  valeur  : cependant  rien  ne  se 
décidait;  le  général  Kellerman  marche  sur 
Castel-Nuovo,  le  général  Duhesme  sur  le  fort 
del  Carminé  ; une  colonne  va  pénétrer  dans  le 
quartier  des  Lazzaroni , pour  l’incendier  ; la 
garnison  du  fort  Saint-Elme  s’est  déjà  précipitée 
dans  la  villp;  la  victoire  enfin,  jusqu’alors  in- 
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certaine , va  bientôt  couronner  la  valeur  des 
Français.  Le  general  Charapionet  rencontre 
quelques  Napolitains  que  la  curiosité  avaient 
enhardis  à sortir  de  leurs  maisons  ; il  s’afflige 
avec  eux  de  leurs  malheurs;  il  témoigne  le  de- 
sir  de  les  faire  cesser  ; il  s’engage  à protéger 
leur  religion  et  à faire  respecter  saint  Janvier  ; 
il  promet  de  pourvoir  à la  subsistance  du  peu- 
ple , et  de  réparer  ses  pertes.  La  confiance  s’éta- 
blit , elle  se  propage;  les  têtes  s’électrisent  : on 
crie , vive  les  Français  ! une  garde  d’honneur 
est  placée  dans  l’église  de  Saint-Janvier.  Cette 
nouvelle  se  répand  ; les  plus  curieux  se  portent 
en  foule  vers  leur  idole  ; surpris  d’admiration, 
ils  mettent  bas  les  armes;  un  des  chefs  des  Laz- 
zaroni  se  met  à la  tête  des  Français;  il  ha- 
rangue  ses  soldats  ; le  feu  cesse  ; on  dépose  les 
armes  ; bientôt  aux  cris  de  mort  succèdent  ceux 
de  la  joie;  le  calme  se  rétablit,  la  guerre  est 
terminée  : on  célèbre  cet  événement  par  une 
fête  et  un  Te  Deum  le  6 pluviôse  an  7 (25 
janvier  1779).  On  s’empare  de  tous  les  forts, 
des  réserves  sont  placées  sur  toutes  les  places  , 
le  reste  de  l’armée  bivouaque  à Capo  di  Monte , 
Capo  di  Chino,  sur  toutes  les  hauteurs  qui  en- 
. vironnent  la  ville  ; une  chaîne  de  postes  est  éta- 
blie sur  les  bords  de  la  mer. 
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Après  ces  dispositions  militaires  , le  général 
en  chef,  afin  de  faire  cesser  l’anarchie,  s’était 
empressé  d’adresser  une  proclamation  aux  Na- 
politains , 1 de  nommer  les  membres  d’un  gou- 
vernement provisoire , et  les  ressorts  de  la  ma- 
chine du  gouvernement  n’avaient  pas  tardé  à 
être  remontés  et  organisés.  Ainsi  la  révolution 
avait  été  aussi  prompte  que  générale  dans  la 
nouvelle  république  parthénopéenne.  On  re- 
çut alors  la  nouvelle  de  la  dispersion  des  in- 
surgés ; mais  ils  n’étaient  pas  encore  entière- 
ment vaincus.  De  son  côté , le  gouvernement 
régénéré'  avait  envoyé  des  ambassadeurs  à Pa- 
ris, pour  y porter  les  vœux,  la  soumission  et 
la  reconnaissance  de  leurs  commettans.  Le  di- 
rectoire , toujours  plus  incompréhensible  dans 
ses  principes  politiques  et  diplomatiques , les 
avait  mal  accueillis.  Bientôt  il  avait  poussé 
les  choses  plus  loin.  Le  général  Championet 
s’était  cru  obligé  de  chasser  la  commission 
incendiaire  que  le  directoire  s’était  arrogé  le 

droit  de  créer,  en  lui  donnant  des  attributions 

/ 

et  des  privilèges  vexatoires  et  illégaux.  Egaré 
par  les  passions  de  ses  agens , le  directoire  avait 
rappelé  le  général  Championet,  et  ordonné  sa 


* Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (3o). 
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mise  en  jugement.  Les  generaux  Duhesme, 
Rey,  Dufreise,  Broussier  et  Bonami,  avaient 
partagé  cette  honorable  disgrâce.  Au  moment  où  - 
todjpmcourait  4 ramener  l’ordre  et  le  bonheur 
dans  ces  contrées,  où  Naples  jouissait  de  la 
paix  , où  les  Français  étaient  aime's , craints 
et  respectés,  où  enfin  on  était  heureux. 

Dès  l’instant  où  le  général  Mack , réfugié 
dans  Gapoue , s’était  vu  obligé  d’y  attendre 
vainement  les  secours  promis  par  la  cour  autri- 
chienne , le  parti  d’Angleterre  avait  craint  que 
les  malheureux  événemens  qui  se  succédaient 
avec  rapidité , n’influassent  sur  le  caractère  ti- 
mide du  roi , et  qu’il  ne  prît  le  parti  de  demander 
la  ypx  au  général  Championet  ; résolution  qui 
aurait  déconcerté  les  longues.intrigues  du  ca- 
binet de  Saint-James,  au  moment  même  qu’elles 
décidaient  une  nouvelle  guerre  générale.  Pour 
prévenir  cette  détermination,  la  reine  , le  mi- 
nistre Acton  et  l’ambassadeur  britannique  Ha- 
xnilton , s’étaient  concertés  avec  l’amiral  Nel- 
son, afin  d’engager  le  roi  à s’embarquer  pour 
la  Sicile.  On  lui  avait  persuadé  que  les  revers 
de  ses  armées  étaient  la  suite  d’une  vaste  tra- 
hison , et  que  les  partisans  de  la  révolution 
française  étaient  sur  le  point  d’exciter  une  ré- 
volte dans  Naples.  Pour  donner  plus  de  poids 
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à cette  assertion,  on  avait  payé  les  Lazzaroni 
du  Molo  Piccolo , qui  avaient  fait  une  émeute 
_ dans  laquelle  avait  été  assassiné  le  courrier  qui 
avait  apporté  la  lettre  de  l’empereur,  quil^fcga- 
geait  le  roi  des  Deux-Siciles  à retarder  l’ouver- 
ture des  hostilités  : on  avait  ainsi  fait  dispa- 
raître un  témoin  dont  la  présence  pouvait  être 
dangereuse , et  on  avait  réussi  a décider  le  roi 
à se  rendre  à Palerme  avec  toute  sa  cour,  le  3 
nivôse  an  7 ( 23  décembre  1798). 

A la  même  époque,  la  cour  de  Vienne  ayant 
appris  la  nouvelle  inattendue  de  l’invasion  du 
Piémont  par  les  Français  , de  la  retraite  du  roi 
de  Sardaigne,  et  de  la  défaite  des  Napolitains, 
avait  tenu  un  conseil  extraordinaire;  e^  se 
trouvait  dans  une  position  extrêmement  déli- 
cate. D’un  côté,  le  général  Mack  déclarait 
qu’il  ne  pouvait  pas  se  maintenir  plus  long- 
temps dans  le  fond  de  la  presqu’île  de  l’Italie , 
si  on  ne  lui  envoyait  les  plus  prompts  secours  ; 
de  l’autre , les  dispositions  pacifiques  de  plu- 
sieurs états  germaniques  , faisaient  craindre 
au  conseil  autrichien  de  porter  seul  le  poids 
des  hostilités  contre  les  Français , les  Suisses  , 
et  la  moitié  des  Italiens. 

L’armée  russe  était  en  marche;  mais,  arrivée 
seulement  dans  les  plaines  de  la  Pologne , on 
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ne  pouvait  en  attendre  aucun  secours  avant 
plusieurs  mois  ; les  forces  autrichiennes  en 
Italie  se  montaient  à peine  à soixante  mille 
hommes,  et  les  généraux  Joubert  et  Cham- 
pionet , en  réunissant  les  leurs , pouvaient  en 
avoir  de  beaucoup  supérieures , et  se  trouver 
dans  les  Alpes  Noriques,  avant  que  les  Autri- 
chiens eussent  pu  s’y  opposer.  Cette  perplexité 
était  augmentée  par  la  note  des  ministres  fran- 
çais, présentée  à Rastadt  le  12  nivôse  ( 2 jan- 
vier). 1 

Cependant , tandis  que  la  nouvelle  répu- 
blique parthénopéenne  organisait  son  gouver- 
nement , la  forteresse  d’Ehrenbreisten  ouvrait 
ses  portes  aux  Français.  Mais  quoique  les  né- 
gociations ne  fussent  pas  rompues  à Rastadt , 
la  disposition  des  affaires  en  Italie,  et  les  pré- 
paratifs hostiles  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  an- 
nonçaient que  l’Europe  allait  être  de  nouveau 
ensanglantée;  une  grosse  colonne  de  troupes 
autrichiennes  était  entrée  dans  le  pays  des  Gri- 
sons, à la  demande  de  ce  peuple  qui,  satisfait 
des  institutions  de  ses  ancêtres  , continuait  de 
rejeter  le  code  législatif,  envoyé  de  Paris  par 
le  directoire,  et  adopté  par  le  reste  de  l’Helvétie. 


1 Voyez  la  note  *ie  de  ce  volume. 
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Une  forte  arméè  autrichienne  s’assemblait 
entre  Linh  et  le  Leck  sous  les  ordres  de  l’ar- 
chiduc Charles;  l’avant-garde  de  l’année  russe 
entrait  sur  les  terres  d’Autriche  ; une  seconde 
colonne , forte  de  quarante  mille  hommes , arri- 
vait sur  les  frontières  de  la  Gallicie  ; de  leur 
côté , les  Français  s’assemblaient  en  Italie  et 
en  Allemagne.  Le  général  Jourdan  devait 
commander  l’armée  du  Danube  , ayant  sur  sa 
droite  en  Helvétie  une  armée  sous  les  ordres 
du  général  Massena , et  sur  sa  gauche  une  au- 
tre sous  ceux  du  général  Bernadote. 

Le  général  Mêlas  avait  soixante  mille  Au- 
trichiens sous  ses  ordres  en  Italie , le  général 
Bellegrade  en  avait  vingt-quatre  mille  dans  le 
Tyrol , et  le  général  Hotze  trente  mille  dans 
les  montagnes  des  Grisdiis. 

Ces  forces  devaient  être  augmentées  par  cent 
mille  Russes  vers  le  mois  de  floréal  (mai)  : ces 
différentes  positions , et  l’avantage  d’occuper  la 
Suisse,  devaient  déterminer  le  directoire  fran- 
çais à prendre  l’offensive  ; d’ailleurs,  le  seul 
moyen  peut-être  de  prévenir  la  jonction  de 
l’armée  russe  à l’armée  autrichienne  sur  l’A- 
dige , paraissait  être  de  la  chasser  des  posi- 
tions qu’elle  occupait  sur  cette  rivière;  mais, 
pour  y réussir , il  fallait  s’emparer  des  passages 
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par  les  montagnes,  et  distraire  l’attention  des 
Impériaux,  en  attisant  leurs  principales  forces 
sur  le  Danube.  Le  point  important  était  donc 
de  s’emparer  du  pays  des  Grisons  et  de  la  vallée 
du  Rhin  , pour  pouvoir  pénétrer  dans  celle  de 
Linh.  En  conséquence  , au  moment  où  le  gé- 
néral Jourdan  passait  le  Rhin , le  général  Ber- 
nadote  s’avançait  dans  lePalatinat,  dès  le  i5 
ventôse  ( 5 mars  ) ; il  avait  pénétré  presqu’à 
Heilbron,  tandis  que  le  même  jour  l’armée  du 
général  Jourdan  avait  franchi  tous  les  défilés , 
et  se  dirigeait  vers  le  Danube,  en  même  temps 
que  l’archiduc  passait  le  Leck.  Le  général 
Jourdan , n’ayant  pas  tardé  à s’appercevoir  que 
l’armée  autrichienne  se  décidait  à tenir  une 
ligne  moyenne  entre  le  Danube  et  le  lac  de 
Constance,  s’était  pressé  d’occuper  l’intervalle 
le  plus  reserré  , qui  lui  offrait  des  positions 
avantageuses , et  assurait  sa  communication 
par  Sehafiouse,  avec  l’armée  qui  était  en  Suisse. 
Ainsi,  peu  de  jours  après  la  sortie  des  troupes 
de  leurs  quartiers  d’hiver , des  armées  formi- 
dables se  trouvaient  en  présence,  dans  des  po- 
sitions parallèles,  depuis  les  bords  du  Danube 
jusqu’au  golfe  Adriatique.  ? 


1 Voyez.,  à la  fin  du  volume , la  note  (3i). 
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Les  premières  hostilités  avaient  commencé 
à la  droite  des  deux  armées  françaises , oppo- 
sées à la  grande  armée.  Dans  la  nuit  du  17 
au  1 8 ventôse  ( 7 à 8 mars  ) , le  général  Mas- 
sena  avait  marché  sur  Ganz  , et  après  des  ac- 
tions très-sanglantes , il  s’était  ouvert  le  pays 
des  Grisons  , et  avait  forcé  le  général  Aussen- 
berg  à se  rendre  prisonnier  avec  le  reste  de 
ses  troupes. 

Maître  du  paysdes Grisons,  le  général Mas- 
sena,  profitant  de  ses  avantages,  avait  porté, 
par  sa  droite  , une  division  entière  vers  les 
sources  de  Linh , et,  le  24  ventôse  (14  mars  ) , 
le  général  Casablanca , en  entrant  dans  le  haut 
Engadin,  avait  obligé  le  général  Laudon  à se 
replier.  Mais  ce  n’était  pas  assez  pour  com- 
muniquer avec  le  général  Jourdan  par  Bre- 
gents  , Lindau  et  la  rive  orientale,  du  lac  de 
Constance;  il  aurait  fallu  forcer  les  retranche- 
mens  de  Feldkirch  ; c’était  le  point  important  : 
aussi  le  général  Jourdan  et  l’archiduc  s’en  rap- 
prochèrent-ils : le  premier,  pour  favoriser  les 
attaques  du  général  Massena;  le  second,  pour 
mettre  ce  poste  tout-à-fait  hors  d’atteinte , et  il  y 
avait  réussi , les  Français  ayant  vainement  atta- 
qué Feldkirch  les  22, 23et25ventose(i2,  i3  et 
1 5 mars).  Convaincu  alors  de  la  force  de  sa  ligne 
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de  défense  , l’archiduc  avait  poussé  en  avant , 
tandis  que  le  général  Jourdan  se  repliait  sur 
Engen  , dans  l’espérance  de  voir  renforcer  son 
armée,  d’un  tiers  plus  faible  que  celle  de  l’ar- 
chiduc; mais  une  action  générale  devenait  iné- 
vitable. Après  quelques  mouvemens  de  part  et 
d’autre,  le  vallon  et  la  petite  rivière  d’Ostrack 
séparaient  seuls  les  deux  armées.  Un  adjudant 
du  général  Jourdan  se  présente  à l’avant-garde 
autrichienne  , s’informe  si  la  dépêche  de  la 
cour  deVienne,  attendue  par  le  directoire,  est 
arrivée.  Sur  la  réponse  négative,  il  déclare  la 
rupture  de  l’armistice.  Après  cette  formalité, 
l’avant-garde  autrichienne  avait  été  attaquée 
et  repoussée;  ce  qui  avait  permis  aux  Français 
de  prendre  des  positions  sur  les  hauteurs  d’Os- 
track et  de  Mengen. 

Le  2.  germinal  ( 22  mars  ),  l’archiduc  avait 
attaqué  à son  tour,  et , malgré  sa  vive  résis- 
tance , le  général  Jourdan  , dans  la  crainte 
de  voir  son  aile  gauche  totalement  enveloppée 
par  des  forces  supérieures , s’était  décidé  à se 
retirer  dans  la  nuit  du  3 au  4 germinal  ( 23 
au  24  mars),  à Stokak  et  Engen. 

Dans  les  différens  mouvemens  qu’avait 
exécutés  le  général  Jourdan  , dans  les  di- 
vers combats  qu’il  venait  de  livrer , son  prin- 
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ci  pal  objet  avait  été  de  faciliter  au  général 
Massena  le  mouvement  qu’il  avait  combiné 
pour  prendre  à revers  et  attaquer  de  front  les 
retranchemens  de  Feldkirck  ; mais  il  n’avait 
encore  réussi  dans  aucune  de  ses  nouvelles  ten* 
tatives  , lorsque  le  mouvement  rétrograde  du 
général  Jourdan  devant  l’archiduc,  ayant  fait 
hasardér  au  général  Massena  une  dernière  at- 
taque qui  ne  réussit  pas  mieux  que  les  pre- 
mières, il  fut  forcé  de  repasser  le  Rhin  et  de 
se  retirer  chez  les  Grisons  , après  avoir  envoyé 
le  général  Oudinot  àRheineck. 

Cependant  l’archiduc,  profitant  de  son  avan- 
tage , resserrait  de  plus  en  plus  le  général  Jour- 
dan dans  sa  forte  position  en  arrière  de  Sto- 
kak,  lorsque  celui-ci,  sûr  de  sa  retraite  par 
Schaffouse  et  les  défilés  des  montagnes , voulut 
tenter  un  dernier  effort  pour  éloigner  l’armée 
de  l’archiduc  du  lac  de  Constance  ; la  réussite 
de  l’ensemble  du  plan  de  campagne  dépendait 
de  cette  entreprise.  L’archiduc  était  venu  pren- 
dre une  position  devant  Stokak. 

Le  6 germinal  ( 26  mars) , à la  pointe  du 
jour,  le  général  Jourdan  avait  fait  attaquer 
les  avant-postes  de  l’armée  autrichienne  ; d’a- 
bord la  droite  des  Autrichiens  avait  été  re- 
poussée avec  une  telle  valeur , que  la  position 
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de  l’armée  autrichienne  allait  être  tournée, - 
quand  l’archiduc  se  décida  à tirer  des  troupes 
de  sa  gauche , qui , jointes  à celles  de  la  droite 
qu’elles  venaient  de  renforcer , attaquèrent , 
avec  une  grande  supériorité  de  force,  le  bois 
occupé  par  les  troupes  françaises , aux  ordres 
du  général  Saint-Cyr.  Cependant  les  Français 
ne  furent  repoussés  hors  du  bois  , qu’après  une 
résistance  désespérée,  après  laquelle  le  général 
Saint-Cyr  dut  céder  , pour  faire  sa  retraite  sur 

Liptingen La  nuit  seule  mit  un  terme  au 

carnage. 

Le  7 germinal  ( 27  mars  ),  le  général  Jour- 
dan fit  sa  retraite , par  sa  droite,  sur  Schaffouse, 
et,  par  sa  gauche,  en  défilant  sur  le  pont  de  Tut- 
iingen , d’où  le  gros  de  l’armée  vint  prendre 
position  au  Hornberg  , tandis  que  l’archiduc 
établissait  son  quartier-général  à Liptingen. 

Les  historiens  allemands  ont  fait  sonner  très- 
haut  cette  bataille  de  Stokak , èt  ont  voulu 
la  faire  regarder  comme  une  grande  victoire 
remportée  par  les  Autrichiens;  mais  l’archiduc 
lui-même  avoue  la  perte  de  trois  mille  hommes, 
tandisqu’il  porte  celle  des  Français  àcinq  mille, 
ycompris  les  prisonniers;  et,  en  même  temps , le 
général  Jourdan,  sans  parler  des  morts,  déclare 
avoir  fait  quatre  mille  prisonniers;  d’où  l’on 
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peut  raisonnablement  conclure  que  l’issue  du 
combat  ne  fut  pas  ausi  brillante  pour  les  Au- 
trichiens que  voulurent  le  faire  croire  leurs 
annalistes,  puisqu’ils  perdirent  plus  de  monde 
que  les  Français  ; que  ces  derniers  firent  à peine 
un  mouvement  rétrograde  ; qu’aux  approches 
de  la  nuit,  le  peu  de  forces  aux  ordres  du  gé- 
néral Jourdan  ne  lui  permit  pas  de  pousser 
plus  loin  ses  avantages  contre  la  droite  des  Au- 
trichiens; que,  si  l’obscurité  n’eût  arrêté  ses  ef- 
forts, aucune  résistance  ne  l’eût  empêché  de 
s’emparer  des  hauteurs  de  Nellemberg,  alors 
isolées,  et  de  rendre  encore  bien  plus  critique 
la  situation  du  général  Staider,  à l’aile  gauche 
de  l’armée  impériale;  enfin,  que  le  lendemain 
seulement  le  général  Jourdan  , trop  inférieur 
en  forces,  prit  le  sage  parti  de  se  retirer  sur  les 
bords  du  Rhin.  Bien  loin  donc  de  partager  l’in- 
justice des  censeurs  ignorans,  mal  instruits  ou 
injustes , qui  se  permirent  alors  des  critiques 
amères  sur  la  conduite  du  général  Jourdan , il 
nous  semble  qu’on  doit  rendre  justice  à la  grande 
valeur  des  troupes  françaises,  et  aux  savantes 
dispositions  de  leur  général,  qui , avec  environ 
quarante-cinq  mille  hommes  , sut  soutenir  les 
efforts  de  soixante-dix  mille,  sans  se  laisser  en- 
tamer, et  exécuter  en  leur  présence  une  retraite 
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t^ue  l’archiduc  n’osa  pas  inquiéter.  On  ne  sau- 
rait  cependant  s’empêcher  de  faire  connaître 
les  remarques  que  firent  alors  des  militaires 
instruits  et  impartiaux  sur  le  plan  de  campagne 
que  l’on  chargea  le  général  Jourdan  de  faire  et 
d’exécuter.  Ils  accusèrent  le  directoire  français 
d’avoir  commis  une  grande  faute  militaire,  en 
faisant  avancer  l’armée  du  général  Jourdan  à 
travers  la  Souabe.  Depuis  long-temps,  d’après 
la  conviction  où  l’on  était  que  la  guerre  était 
inévitable , le  directoire  eût  pu  rassembler  ses 
forces  principales  à l’extrémité  nord-est  de  la 
Suisse  ; il  eût  évité , par  ce  moyen , à l’armée , 
des  marches  longues  et  pénibles.  En  effet,  elle 
marcha  pendant  près  de  vingt  jours , ayant  à 
gravir  des  montagnes  escarpées , à traverser 
des  défilés , et  à passer  des  bois  impénétrables , 
avant  de  rencontrer  les  ennemis  à Osbruch  ; 
tandis  qu’en  partant  de  Schaffouse  et  de  Cons- 
tance , l’armée  française  eût  pu  arriver»  en  peu 
de  jours  et  sans  obstacle,  sur  les  bords  de  Liller, 
dont  l’archiduc  était  encore  très-éloigné.  Dans 
cette  supposition , en  même  temps  que  l’aile 
gauche  de  l’armée  française  eût  occupé  Ulm , 
et  que  son  centre  se  fût  étendu  le  long  de  Liller 
jûsqu’à  Kemptem,  sa  droite  eût  été  en  position 
d’agir  contre  ïaldkirch,  et  d’ouvrir  des  com- 
5.  6 
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munications  avec  l’aile  gauche  de  l’armée  du 
général  Massena.  En  prévenant  ainsi  l’archi- 
duc , et  ayant  une  grande  rivière  en  avant  de 
sa  ligne , le  général  Jourdan  eût  compensé 
l’infériorité  du  nombre,  et  l’avantage  d’une  pa- 
reille position  l’eût  mis  en  état  d’opposer  une 
plus  forte  résistance  aux  opérations  des  Impé- 
riaux. En  s’avançant  au  contraire  entre  le  Da- 
» 

nube  et  l’extrémité  septentrionale  du  lac  de 
Constance , l’armée  française  était  obligée  d’é- 
tendre sa  ligne , et  de  l’affaiblir  toujours  da- 
vantage , à proportion  de  ses  progrès.  Son  aile 
droite  avait  alors  à se  soutenir  contre  l’aile 
gauche  des  Autrichiens , et  à observer  les  mou- 
vemens  du  général  Hotze,  qui  s’avancait  avec 
un  fort  détachement,  et  menaçait  de  la  prendre 
à revers  et  en  flanc  ; mais  le  général  Jourdan 
ne  pouvait  plus  disposer  que  de  la  gauche  et 
du  centre  de  son  armée,  contre  celle  du  prince 
Charles,  qui,  s’étant  bientôt  appereu  de  cet 
avantage , sut  en  profiter  pour  réunir  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces  contre  la  droite  des 
Français , et  les  obliger  , parce  moyen,  à se  re- 
tirer.... Qu’aurait  pu  faire  le  général  Jourdan , 
dans  une  pareille  circonstance  ? Attaquer  le 
centre  des  Autrichiens,  en  prenant  une  partie 
de  son  aile  gaucher,  mais,  après  avoir  réussi  dan* 
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cette  attaque , il  aurait  laissé  derrière  lui  les 
deux  ailes  de  l’armée  autrichienne,  et  il  aurait 
été  obligé  de  se  résoudre  à faire  une  retraite 
qni  lui  serait  alors  devenue  à peu  près  impos- 
sible. 

Quelques  jours  avant  la  retraite  du  général 
Jourdan  , la  division  du  général  Lecourbe  était 
entrée  dans  l’Eugadin  , et  avait  attaqué  sans 
succès  les  postes  de  Martinsbruck  , Finters- 
munz  et  Nauders.  Ainsi  la  frontière  du  Tyrol 
était  encore  intacte.  Le  général  Laudon  s’était  \ 
posté  à LauflerS , d’où  il  gardait  les  défilés  vers 
l’Engadin  et  vers  la  Valteline  , et  couvrait  la 
vallée  de  l’Adige,  appelée  Venosta. 

Le  général  Lecourbe,  ayant  reçu  des  ren- 
forts , avait  combiné  une  attaque  générale 
contre  tous  les  postes  du  général  Laudon.  A cet 
effet,  il  avait  marché  avec  sa  division  sur  Mar- 
tinsbruck et  Nauders , après  avoir  dirigé  les 
colonnes , aux  ordres  des  généraux  de  Sollés  et  . 
Loison , sur  le  Munsterlhal.  Pour  y parvenir  , 
les  Français,  conduits  par  le  général  de  Solles, 
avaient  surmonté  des  difficultés  et  des  dangers 
qui  auraient  effrayé  les  plus  intrépides  mon- 
tagnards; ils  avaient  gravi,  malgré  les  neiges 
et  les  glaces , l’une  des  plus  hautes  montagnes 
des  Alpes  Juliennes , le  Wormeserdoch , qui 
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sépare  les  sources  de  l’Adda  de  l’une  de  celle» 
de  l’Adige.  Après  avoir  ainsi  tourné  les  défi- 
lés retranchés  que  les  Autrichiens  gardaient 
avec  la  plus  entière  sécurité,  le  général  de 
Solles,  se  précipitant  d’une  hauteur  prodigieuse 
avec  tous  les  soldats  qui  avaient  pu  le  suivre , 
surprit,  attaqua  à revers  Glarentz,  et  sur-tout 
le  poste  de  TaufFers.  En  même  temps,  le  gé- 
néral Loison  avait  tourné  celui  de  Nauders , 
et  le  général  Lecourbe  avait  forcé  le  passage 
de  Saint- Martinsbruck.  Troupes,  canons, 
bagages,  tout  fut  pris;  douze  cents  hommes 
tués,  sept  mille  faits  prisonniers,  trente-sept 
pièces  de  canon  enlevées;  le  général  Laudon, 
avec  quelques  fantassins  et  très-peu  de  cava- 
liers, avait  eu  le  bonheur  de  s’échapper,  et 
d’arriver  dans  la  vallée  de  Ventosa , où  il 
avait  trouvé  le  général  Bellegarde.  Ce  géné- 
ral marchait  à son  secours.  Il  avait  attaqué  9 
le  ii  germinal  (3i  mars),  les  retranchemens 
du  général  de  Solles , et  l’avait  obligé  de  se 
replier  sur  Zerneflf.  Ayant  voulu  ensuite  ha- 
sarder l’attaque  de  ce  poste,  il  en  avait  été  vi- 
goureusement repoussé. 

Les  Français  se  trouvaient  donc  maîtres  de 
la  tête  des  deux  grandes  vallées  du  Tyrol , 
et  pouvaient  croire  qu’ils  avaient  obtenu  le 
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succès  le  plus  difficile  , comme  aussi  le  plus 
essentiel  pour  les  opérations  ultérieures  de 
leurs  armées , en-deçà  et  au-delà  des  Alpes  : 
ils  tenaient , en  effet , la  clef  du  Tyrol , la 
sommité  du  pays,  le  partage  des  eaux;  ils  cou- 
vraient toutes  les  communications  entre  la 
Suisse  et  l’Italie , et  pouvaient , en  suivant  le 
cours  des  rivières  par  la  vallée  de  Linh  et  par 
celle  de  l’Adige , faciliter  les  opérations  de  l’un 
et  de  l’autre  coté,  et  pénétrer  plus  ou  moins 
dans  le  Tyrol , selon  les  progrès  plus  ou  moins 
rapides  de  leurs  armées  du  Danube  ou  d’Italie. 
Mais  ces  avantages  n’étaient  relatifs  qu’aux 
plans  de  guerre  offensive  , et  ceux  projetés 
pour  l’Italie  avaient  encore  bien  moins  réussi 
que  ceux  entrepris  dans  la  Souabe.  Avant  que 
les  armées  françaises  sous  les  ordres  des  géné- 
raux Jourdan  et  Massena , contraintes  d’aban- 
donner l’offensive  , eussent  pris  sur  la  rive 
gauche  , et  en  suivant  tout  le  cours  du  Rhin  * 
depuis  sa  source  jusqu’à  son  embouchure  , la 
plus  redoutable  ligne  de  défense,  l’armée  fran- 
çaise avait  cherché,  en  Italie,  à déposter  les 
Impériaux  de  leur  forte  position  sur  le  bas 
Adige , pour  les  rejeter  sur  la  Brenta. 

Après  avoir  éloigné  les  généraux  Joubert  et 
Championet , le  directoire , pour  commander 
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en  Italie  , avait  jeté  les  jeux  sur  le  ge'ne'ral 
Bernadotte  : sestalens  militaires  s’étaient  déjà 
fait  connaître  avantageusement  dans  ces  con- 
trées, lors  de  la  seconde  campagne  de  Bona- 
parte , en  l’an  5 ; mais  ce  général  avait  cru  de- 
voir refuser  ce  poste  périlleux;  et,  sur  son  re- 
fus , dont  il  donna  les  motifs  les  plus  détail- 
lés , 1 le  directoire  avait  fait  choix  du  général 
Scherer.  Quoique  ce  général  se  fût  distingué 
dans  les  armées  du  nord  et  des  Pyrénées,  quoi- 
qu’il eût  gagné  l’importante  bataille  de  Loano, 
qui  ouvrit  l’Italie  aux  Français,  son  choix  n’a- 
vait reçu  ni  les  applaudissemens  , ni  même 
l’assentiment  du  plus  grand  nombre  des  Fran- 
çais : on  paraissait  vouloir  lui  imputer  les  dé- 
prédations dont  on  accusait  alors  les  membres 
du  gouvernement,  qui  semblaient  avoir  juré 
la  ruine  de  la  république  : d’ailleurs  , on  le 
croyait  peu  propre  à commander  dans  un  pays 
♦empli  de  mécontens,  dont  les  ressources  étaient 
épuisées,  et  dans  lequel  on  ne  pouvait  trouver 
à satisfaire  les  besoins  du  soldat  qu’avec  beau- 
coup de  peines,  de  désintéressement  et  de  solli- 
citude. A peine  donc  le  général  Scherer  avait-il 
pris  le  commandement  de  l’armée,  que  le  mé- 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (3a). 
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contentement  le  plus  universel  s’était  manifesté 
des  Alpes  au  phare  de  Messine  ; les  insurrec- 
tions les  plus  étonnantes  se  multipliaient  de 
toutes  parts  ; elles  étaient  presque  toutes  occa- 
sionnées par  une  nuée  insatiable  de  sangsues 
qui  dévoraient  la  substance  du  pays  avec  un 
cynisme  sans  exemple. 

On  prétend  que  le  général  Scberer  ayant  t 
exigé,  en  arrivant  à Turin,  du  gouvernement 
provisoire,  une  contribution  extraordinaire  de 
six  cenfmille  livres , cette  demande,  sans  doute, 
ordonnée  par  le  directoire , jointe  aux  sommes 
exigées  par  le  commissaire  Rivaud  dans  l’Ita* 
lie  antérieure,  et  par  le  commissaire  Fay- 
poul,  dans  le  royaume  de  Naples,  en  comblant 
le  désespoir  des  Italiens,  avait  éteint  les  der- 
nières étincelles  des  sentimens  que  plusieurs 
d’entre  eux  avaient  voués  aux  Français , et  an- 

3 7 

nonçait  les  triomphes  des  ennemis  de  la 
France. 

Le  traité  de  Campo-Formio  , qui  avait  con- 
sacré l’existence  de  la  république  cisalpine,  lui 
avait  accordé  une  frontière  bien  difficile  à dé- 
fendre. La  destinée  de  cet  état  dépendait  du 
sort  d’une  bataille;  il  était  devenu,  dès  sa 
naissance , un  objet  d’inquiétude  pour  le  gou- 
vernement français , qui  craignit  que  l’explo- 
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sion  de  la  liberté  naissante  des  Cisalpins,  ne 
devînt  contagieuse,  et  qu’une  politique  adroite 
ne  réussît  aisément  à faire  naître  aux  diH’érens 
peuples  de  l’Italie  l’idée  d’une  fédération  re- 
doutable, 1 qu’il  n’eût  plus  été  au  pouvoir  du 
directoire  de  manier  comme  un  instrument 
soumis  à ses  volontés.  Au  lieu  de  chercher  dans 

y 

les  républiques  italiennes  des  alliés  puissans , 
on  ne  voulait  que  des  états  faibles , qui  eussent 
toujours  besoin  d’être  appuyés  de  la  protection 
du  gouvernement  français.  Ainsi , loin  de  pous- 
ser les  pays  que  l’on  venait  de  républicaniser 
en  Italie,  à une  grande  mesure  de  fédéralisme, 
qui  aurait  assuré  la  liberté  de  chacun  des  états 
fédérés  en  particulier,  et  la  puissance  générale 
de  tous;  loin  d'aider  les  Italiens  à développer 
une  grande  énei’gie  nationale,  à détruire  la 
rouille  des  anciens  préjugés  , et  à créer  une 
masse  imposante  de  foires  auxiliaires , le  di- 
rectoire, croyant  appercevoir  de  grands  incon- 
véniens  pour  lui  dans  l’agrandissement  de  son 
allié,  craignant  que  la  Cisalpine  ne  s’unît  un 
jour  à l’Autriche  contre  la  France,  s’était  ap- 
pliqué à maintenir  cette  république  dans  un  état 
de  faiblesse  qui  ne  lui  laissait  aucun  moyen 


1 Voyez,,  à la  fin  fiu  volume,  la  note  (33). 
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pour  se  défendre , et  ne  la  considérait  que  par 
les  sommes  que  l’on  pouvait  en  tirer.  Une  pa-  • 
reille  conduite  obligea  bientôt  les  Cisalpins  à 
se  convaincre  que  le  directoire  ne  travaillait 
que  pour  lui-même;  que  son  but  était  de  tenir 
sous  sa  tutelle  des  peuples  auxquels  il  n’avait 
donné  qu’un  fantôme  d’existence  politique,  et 
qu’il  voulait  des  esclaves,  et  point  d’amis.  Cette 
conviction  indigna  les  Cisalpins  , qui , au  mo- 
ment où  la  puissance  française  chancela  en  Ita- 
lie , ne  firent  aucun  effort  pour  la  soutenir. 

Dans  ces  entrefaites,  le  bruit  se  répandit  que 
le  directoire  avait  définitivement  résolu  la  con- 
quête de  la  Toscane;  et  le  marquis  de  Manfre- 
dini,.  ministre  du  grand  duc , s’était  rendu , en 
conséquence,  au  quartier-général , pour  y ou- 
vrir une  négociation  : mais  cette  démarche 
n’avait  eu  aucun  succès.  Le  g germinal  (29 
mars),  un  corps  de  trois  raille  hommes  de  trou- 
pes françaises,  sous  les  ordres  du  général  Gau- 
thier , était  entré  dans  Florence , et  en  avait 
occupé  les  postes  principaux  , pendant  que  le 
général  Miollis  prenait  possession  de  Livourne 
avec  un  peu  plus  de  troupes. 

Deux  causes  cependant  avaient  empêché  de 
commencer  les  hostilités  du  côté  de  l’Adige; 
l’armée  française  était,  comparativement,  trop 
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faible,  et  l’empereur  desirait  que  les  Russes, 
qui  devaient  renforcer  les  troupes  du  général 
Krai , fussent  arrivés  assez  près  du  théâtre  de 
la  guerre , pour  parer  au  désastre , ou  aug- 
menter le  succès.  Après  avoir  fortifié  Venise 
et  l’avoir  mise  à l’abri  des  attaques  du  côté  de 
la  terre  et  de  la  mer , les  généraux  autrichiens 
s’étaient  occupés  à faire  réparer  les  fortificar 
tions  de  Legnago  , autant  que  la  localité  et  la 
brièveté  du  temps  avaient  pu  le  permettre.  De 
Legnago  à Vérone  , il  ne  se  trouvait  aucune 
place  fortifiée.  Vérone,  vu  son  immense  en- 
ceinte , était  peu  susceptible  de  défense  : on 
avait  néanmoins  travaillé  à la  mettre  à l’abri 
d’un  coup  de  main , et  à s’assurer  des  quatre 
ponts  de  pierre  sur  lesquels  on  y traverse  l’A- 
dige.  Dès  le  moment  ensuite  où  les  troupes  au- 
trichiennes avaient  reçu  l’ordre  d’entrer  en  cam- 
pagne , après  avoir  fait  occuper  les  villages  de 
Sainte-Lucie  et  de  Saint-Maximin , elles  s’é- 
taient réunies  dans  quatre  camps.  Le  premier, 
placé  à Arqua,  dans  la  Polesine , à deux  milles 
du  confluent  du  canal  de  la  Polisella  et  du 
canal  Blanc;  le  second , à Bevilacqua , dans  le 
Véronais,  à cinq  milles  au-delà  de  Legnago; 
le  troisième , à Consalve  , et  est  dans  le  Pa- 
douan  ; le  quatrième,  à Bussolengo , près  le  lac 
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de  Garde.  Par  ce  moyen , les  troupes  ne  se  trou- 
vaient plus  dispersées  dans  tous  les  villages  le 
long  de  la  ligne,  et  notaient  plus  exposées  à se 
faire  battre  en  détail.  Quoique  très  à portée  de 
défendre  tous  les  points,  les  camps , n’étant  pas 
fort  éloignés  les  uns  des  autres , pouvaient  faci- 
lement se  secourir , et  même , si  le  cas  l’exi- 
geait , se  réunir  en  un  seul. 

Après  avoir  fait  ces  premières  dispositions , 
les  ennemis  avaient  placé  un  gros  corps  de 
troupes  sur  les  hauteurs  de  Pastringo  ; ils 
avaient  couvert  ces  positions , déjà  très-fortes 
. par  elles-mêmes,  de  redoutes  et  de  retranche- 
mens  garnis  de  canons.  Six  bataillons,  placés 
en  avant-garde,  tenaient  le  village  de  Busso- 
lengo  , et  liaient  la  communication  avec  Vé- 
rone. L’ennemi  avait  aussi  jeté  deux  ponts  de 
bateaux;  l’un  à Polio;  l’autre  très-proche  de 
celui-ci , un  peu  en  arrière  de  Pastringo , à 
douze  milles  de  Vérone.  Quelques  mille  hom- 
mes, avec  du  canon  , garnissaient  les  hauteurs 
de  la  Gize , celle  de  Calmazin  et  quelques  au- 
tres. Ainsi  sa  droite  touchait  au  lac  de  Garde, 
et  sa  gauche  à l’Adige  ; vingt  ou  vingt-cinq 
mille  hommes  occupaient  Vérone,  qui  était  à 
peu  près  dans  le  centre , ainsi  que  Saint-Maxi- 
min et  Sainte-Lucie  ; Legnago  et  les  postes  en 
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avant  et  en  arrière  de  cette  place  , qui  se  trou- 
vait à l’extrémité  de  la  gauche  , étaient  occu- 
pés par  dix  ou  douze  mille  hommes.  Telle  était 
la  position  de  l’ennemi. 

De  son  côté , le  général  Scherer  avait  ras- 
semblé son  armée  sur  les  frontières  de  la  ré- 
publique cisalpine,  derrière  les  places  de  Pes- 
chiera  et  de  Mantoue , où  il  avait  placé  son 
quartier-général,  et  où  il  avait  tenu,  le  3 ger- 
minal (23  mars),  un  conseil  de  guerre,  dans 
lequel  on  avait  décidé  d’attaquer  les  Autri- 
chiens avant  qu’ils  eussent  reçu  des  renforts. 
Les  montagnes  du  Bergamasque  et  du  Bressan  • 
étaient  alors  impraticables.  Le  général  Scherer 
n’avait  laissé  dans  Brescia  , Bergame  et  Pes- 
chiera , que  quatre  bataillons  ; il  regardait  son 
flanc  gauche  comme  suffisamment  garanti  par 
une  division  que  le  général  de  Solles  comman- 
' dait  dans  la  Valteline  , et  par  les  secours  que 
le  général  Lecourbe  pouvait  lui  envoyer 
d’Helvétie.  Il  avait  ensuite  partagé  son  armée 
en  six  divisions  : trois  aux  ordres  du  général 
Moreau  : celles  Montrichard , Victor  et  Hatry, 
étaient  chargées  de  masquer  Vérone  et  Le- 
gnago , d’arrêter  et  de  tenir  en  échec  les  se- 
cours que  l’on  pourrait  diriger  de  ces  places 
sur  Pastringo , par  la  rive  droite  de  l’Adige  ; 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXIII.  93 

les  trois  autres  divisions  Delmas,  Grenier  et 
Serrurier,  sous  les  ordres  du  général  en  chef, 
devaient  attaquer  et  tourner  les  positions  de  la 
droite  des  Autrichiens. 

En  effet , le  6 germinal  ( 26  mars  ) , à la 
petite  pointe  du  jour,  les  redoutes,  et  le  camp 
retranché  à la  droite  des  Autrichiens  , furent 
attaqués  par  les  divisions  Delmas  et  Grenier. 
Après  quatre  heures  d’un  combat  très-acharné, 
tout  fut  emporté  à la  baïonnette  ; on  s’em- 
para du  canon  de  l’ennemi,  et  de  ses  deux 
ponts  sur  l’Adige. 

Pendant  cette  attaque , la  division  Serrurier 
balayait  les  montagnes,  qui  de  la  Cize  remon- 
tent jusqu’à  Rivoli  et  à la  Corona  ; après  avoir 
chassé  tout  ce  qu’il  avait  d’ennemis  devant  lui , 
et  fait  beaucoup  de  prisonniers,  il  avait  pris 
position  à Rivoli. 

Dans  le  temps  où  la  gauche  de  l’armée  fran- 
çaise obtenait  ces  avantages  brillans,  les  divi- 
sions Victor  et  Hatry,  au  centre,  et  celle  Mon- 
trichard , à la  droite , aux  ordres  du  général 
Moreau,  avaient  été  obligées  de  combattre  les 
ennemis  sortis  de  Vérone  et  de  Porto-Legnago. 
Déjà  les  Français  s’étaient  emparés  , dans  le 
centre  , de  Sainte-Lucie  et  de  Saint-Maximin  ; 
et,  quoique  réattaqués  par  des  troupes  fraîches. 
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ils  étaient  venus  à bout  de  conserver  Sainte- 
Lucie;  ils  n’avaient  abandonné  Saint-Maximin 
qu’après  l’avoir  repris  trois  fois  : cependant  le 
général  Moreau , après  avoir  fait  quinze  cents 
prisonniers  devant  Vérone , était  venu  à bout 
de  conserver  le  champ  de  bataille,  couvert  de 
morts  et  de  blessés  autrichiens.  * 

De  son  côté,  la  division  Montricbard  avait 
culbuté  les  troupes  qui  étaient  sorties  de  Legna- 
go,  et  les  avait  poursuivies  jusque  sur  les  glacis 
de  cette  place;  elle  avait  été  attaquée  de  nou- 
veau par  l’ennemi,  qui  avait  reçu  des  renforts 
considérables;  malgré  une  résistance  opiniâtre, 
elle  avait  été  obligée,  à la  nuit  tombante,  de  se 
replier  sur  sa  première  position. 

Ainsi  l’ennemi  avait  été , sur  tous  les  points  ; 
battu , repoussé',  ou  contenu , et  il  paraissait 
avoir  perdu  près  de  neuf  mille  hommes,  dont 
quatre  mille  cinq  cents  prisonniers , outfedeux 
drapeaux , douze  pièces  de  canon  , et  deux 
ponts  sur  l’Àdige.  La  perte  des  Français  parais- 
sait s’élevet  à environ  trois  mille  hommes , par- 
mi lesquels  plusieurs  officiers  généraux  et  par- 
ticuliers. 

Mais  quelques  événemens  imprévus,  quel- 
ques ordres  mal  conçus,  mal  exécutés,  mal  in-» 
terprétés  , ou  oubliés  dans  la  chaleur  du  com- 
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bat , semblèrent  avoir  empêché  un  succès  com- 
plet dans  cètte  journée , qui  aurait  pu  devenir 
décisive  : i°  en  attaquant  les  retranchemens  de 
Pastringo  et  de  Büssoléngo , le  général  en  chef 
avait  recommandé  au  général  Grenier  * dès 
l’instant  où  il  aurait  des  succès,  de  s’occuper  à 
détruire  les  ponts  des  ennemis,  afin  de  leur 
couper  la  retraite , et  de  les  empêcher  de  repas- 
ser l’Adige  ; et,  dans  le  cas  où  l’exécution  de- 
viendrait trop  difficile,  il  lui  avait  prescrit  de 
placer  un  ou  deux  obus , chargés  dans  un  bateau 
qui , abandonné  au  courant,  irait  faire  sauter 
quelques  arches  des  ponts  : mais  le  général  Gre- 
nier, après  avoir  emporté,  l’épée  à la  main,  le 
village  de  Bussolengo , instruit  que  le  général 
, Delmas  éproüvait  encore  de  la  résistance  à Pas- 
tringo , avait  marché  rapidement  sur  la  droite 
de  ce  camp , et  après  avoir  aidé  la  division 
Delmas  à én  chasser  l’ennemi,  qui  se  Servit  de 
ses  ponts  pour  s’échapper,  il  n’avait  plus  été  à 
temps  de  les  couper.  2°  Au  moment  où  les  en- 
nemis s’enfuyaient  parleurs  pon  tsde  Pâstrin  go  et 
de  Polio  , ils  avaient  été  si  vivement  poursui- 
vis par  les  Français,  qu’ils  n’avaient  pu  couper 
qu  un  de  leurs  ponts  en  se  retirant.  Quant  à l’au- 
tre, soit  par  accident,  Soit  de  dessein  prémédité, 
à peine  quatre  cents  Français  de  l’avant-garde 
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avaient-ils  passé  sur  ce  pont  qui  restait  seul  in- 
tact, qu’un  gros  bateau,  qui  servait  de  bac 
au-dessus,  se  détacha,  et,  entraîné  par  la  rapi- 
dité du  fleuve  , vint  briser  deux  bateaux  du 
pont,  et  couper  la  communication,  qui  ne  put 
pas  être  rétablie  avant  plus  de  cinq  heures  de 
travail.  3°  Le  général  en  chef,  arrêté  par  cet 
accident,  était  convaincu  qu’il  ne  lui  était  plus 
possible  , dans  cette  journée , de  suivre  ses  suc- 
cès sur  la  droite  de  l’ennemi , en  le  poursuivant 
sur  la  rive  gauche  de  l’Adige;  il  avait  pris 
le  parti , après  avoir  laissé  des  forces  suffisantes 
pour  garder  les  ponts,  de  marcher  du  côté  de 
Vérone.  Il  ignorait,  à la  vérité , si  l’ou  s’y  était 
battu  , ou  si  l’on  s’y  battait  , et  son  in- 
certitude durait  encore  , quoiqu’il  eût  en- 
voyé plusieurs  officiers  pour  prendre  des  infor- 
mations, et  qu’il  eût  instamment  demandé, 
la  veille,  au  général  Moreau,  de  l’informer, 
d’heure  en  heuve , de  ce  qui  se  passerait  le  len- 
demain sur  les  points  où  il  se  trouverait.  Le 
temps  s’écoulait,  la  journée  s’avancait,  et  ce  ne 
fut  enfin  que  très-tard  qu’il  put  apprendre  ce 
qui  s’était  passé  à Sainte-Lucie  et  à Saint-Maxi- 
min;  mais  il  n’était  plus  temps  de  seconder  les 
efforts  des  divisions  Victor  et  Hatry , et  l’occa- 
sion était  manquée  d’avoir  pris  les  ennemis  qui 
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(étaient  sortis  de  Vérone , ou  en  flanc  ou  sur  leur 
derrière , de  leur  couper  leur  retraite  sur  la 
ville,  ou  même  d y entrer  pendant  qu’ils  étaient 
occupés  à repousser  les  attaques  du  général  Mo- 
reau avec  les  deux  divisions  du  centre  qui  était 
sous  ses  ordres  ; et  assurément  on  peut  croire , 
sans  présomption , que  le  général  en  chef,  ve- 
nant au  secours  du  général  Moreau  avec  en- 
viron seize  mille  hommes,  aurait  déterminé  la 
défaite  des  ennemis  vers  le  centre,  et  aurait  pu 
probablement  entrer  dans  Vérone , ou  avant 
eux,  ou  avec  eux;  et,  s’il  y avait  réussi,  il  au- 
rait pu  couper  la  ligne  de  défense  des  ennemis, 
et  les  obliger  à se  retirer  sur  la  Brenta.  Néan- 
moins, quoique  les  succès  de  cette  journée  n’eus- 
sent pas  été  aussi  considérables  qu’ils  eussent 
dû  l’être,  sans  l’accident  arrivé  aux  ponts  de 
Pastringo  et  de  Polio,  et  ensuite  sans  les  causes 
qui  empêchèrent  de  recevoir  assez  à temps  des 
nouvelles  de  ce  qui  se  passait  au  centre,  le  gé- 
néral en  chef  n’en  dut  pas  moins  concevoir  les 
plus  flatteuses  espérances;  il  avait  lieu  de  croire 
qu’une  division  de  l’armée  d’Helvétie , réunie 
à celle  de  la  Valteline  , aurait  marché  sur 
son  flanc  gauche , et  serait  arrivée  à Trente  au 
moment  où  il  livrait  la  bataille  du  6.  Les  suites 
de  cette  bataille  ayant  donné  deux  ponts  sur 
.5.  7 
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l’Adige,  le  général  Serrurier  pouvait  marcher, 
sans  délai,  sur  Trente,  avec  sa  division , et  la 
réunir  aux  deux  autres  : alors  ces  trois  divi- 
sions, menaçant  de  prendre  en  flanc  et  à revers 
la  ligne  de  l’Adige , forçaient  l’ennemi  à l’a- 
bandonner; Vérone  n’aurait  pas  tardé  à être 
évacuée,  et,  dès  le  commencement  de  la  cam- 
pagne, l’objet  le  plus  difficile  était  rempli.  D’ail- 
leurs, renforcé  par  les  deux  divisions  de  l’Hel- 
vétie  et  de  la  Valteline,  le  général  en  chef  se 
serait  trouvé  égal  en  force,  ou  peut-être  supé- 
rieur aux  Autrichiens , et  il  aurait  pu  se  flatter 
" d’obtenir  des  succès. 

Mais,  après  la  bataille  du  6,  on  n’avait  pas 
tardé  d’apprendre  que  le  général  Dessoles  était 
livré  à ses  propres  forces;  que,  seul,  il  était 
obligé  de  forcer  le  passage  de  Sainte-Marie,  et 
d’attaquer  ensuite  l’ennemi  posté  à Glarentz  ; 
qu’après  avoir  forcé  le  Luciensteig,  et  s’être 
emparé  du  pays  des  Grisons,  l’armée  d’Hel- 
vétie  s’était  jetée  toute  entière  à gauche  ; enfin 
que  la  division  du  général  Lecourbe  ne  s’étant 
pas  réunie  à celle  du  général  Dessoles  ; celui-ci, 
se  trouvant  trop  faible  pour  percer  le  Tyrol 
par  son  centre  , et  pour  s’avancer  sur  Trente, 
était  forcé  de  rester  en  stagnation , après  avoir  • 
pris  poste  au-dessus  de  Glarentz. 
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Dès-lors , le  général  Scherer  ne  dut  plus 
compter  sur  les  secours  qu’il  attendait  de  l’Hel- 
vétie  et  de  laValteline;  les  succès  de  la  divi- 
sion Serrurier  devinrent  inutiles,  et  il  se  trouva 
prive'  de  plus  de  quatorze  mille  hommes , indé- 
pendamment des  sept  mille  qu’il  avait  été  obli- 
gé de  détacher  pour  occuper  la  Toscane  : dès-  * 
lors  aussi,  l’armée  d’Italie  fut  dans  l’impossi- 
bilité de  remplir  le  plan  de  campagne  projeté 
pour  elle.  Réduite  à aussi  peu  de  forces  , elle 
était  hors  d’état  de  se  garantir  de  l’armée  au- 
trichienne du  Tyrol , sur  son  flanc  gauche,  et 
de  celle  de  Vérone,  sur  son  centre.  On  était  ins- 
truit que  le  prince  Charles  avait  ordonné  aux 
Russes  de  se  rendre  dans  le  Véronais , où  plu- 
sieurs corps  arrivaient  en  poste.  Rien  n’était 
plus  naturel  ; l’armée  du  Danube  s’étant  re- 
pliée,  celle  de-l’Helvétie  se  concentrant  dans 
ses  positions,  et  ne  menaçant  plus  le  Tyrol, 
l’ennemi,  libre  alors  de  toute  inquiétude  sur  le 
Danube  et  dans  le  Tyrol , devait  s’occuper  à 
renforcer  l’armée  d’Italie.  Privé  des  renforts  de  ^ 
l’Helvétie  et  de  ceux  de  la  division  de  la  Val- 
teline  , qui  restait  paralysée  sur  le  sommet  des 
Alpes,  le  général  en  chef,  maître  de  deux 
ponts  sur  l’Adige , crut  pouvoir  tenter  de  faire 
passer  l’armée  toute  entière  dans  les  plaines  du 
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• 

Véronais,  en  coupant  à travers  les  montagnes, 
sur  la  croupe  desquelles  les  châteaux  de  Vé- 
rone sont  situés,  quoique  ce  projet  ne  fût  pas 
sans  inconvénient,  puisqu’il  fallait,  pour  l’exé- 
cuter, abandonner  Mantoue  à ses  propres  for- 
ces , et  laisser  les  plaines  de  la  Cisalpine  ou- 
vertes aux  Autrichiens  : cependant,  s’il  eût  été 
possible,  on  aurait  pu  en  attendre  de  grands 
résultats  ; mais  assuré  que  les  montagnes  op- 
posées àl’Adige  étaient  tellementescarpées  qu’il 
ne  pouvait  y passer  ni  artillerie,  ni  cavalerie , 
le  général  Scherer , forcé  de  renoncer  à ce  pro- 
jet , n’ayant  plus  aucune  possibilité  d’attaquer 
le  flanc  droit  de  l’ennemi  avec  des  assurances 
de  succès , crut  devoir  chercher  à l’attaquer  sur 
sa  gauche,  en  tentant  de  passer  l’Adige  sur  des 
points  qui  pussent  lui  donner  la  facilité  de 
joindre  les  Autrichiens  au-delà  de  cette  rivière, 
et  de  les  obliger,  s’il  les  battait , à se  retirer  sur 
la  Brenta  : en  conséquence , il  s’était  arrêté  à 
l’idée  de  passer  l’Adige  au-dessus  de  Vérone  et 
de  Legnago. 

On  reprocha  dans  le  temps  , au  général 
Scherer  , en  prenant  ce  parti,  d’avoir  évacué 
tout  le  pays  aux  environs  du  lac  de  Garde  , et 
d’avoir  ouvert  la  communication  duTyrolaux 
Autrichiens , qui  s’empressèrent  alors  de  pous- 
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ser  leurs  patrouilles  jusqu’à  Peschiera , et  même 
de  jeter  quelques  bombes  dans  cette  place.  Si  au 
contraire,  disait-on,  le  général  français  s’était 
avancé  vers  l’Adige  supérieure  , il  lui  aurait 
été  facile  de  forcer  les  Autrichiens  à se  rejeter 
sur  la  gauche  de  cette  rivière , et , en  les  y sui- 
vant, de  rouvrir  la  commünication  avec  la  di- 
vision Dessoles  ; il  aurait  évité  en  même  temps, 
ajoutait-on  , de  se  trouver  sur  un  champ  de  ba- 
taille infiniment  désavantageux  par  les  nom- 
breux canaux  et  les  courans  dont  il  était  entre- 
coupé ; il  n’aurait  pas  exposé  ses  ailes  à être 
tournées,  et  il  aurait  été  le  maître  d’accepter 
ou  de  refuser  le  combat  : mais  n’aurait-il  pas 
en  même  temps  abandonné  Mantoue,  et  au- 
rait-il pu  jamais  se  maintenir  dans  le  haut 
Adige  avec  aussi  peu  de  forces,  tandis  que  les 
ennemis , maîtres  du  bas  de  cette  rivière , au- 
raient pu  agir , à leur  gré,  sur  le  Pô  et  sur  le 
Mincio  ? Peut-être  alors  , comme  le  pensèrent 
quelques  militaires,  le  général  en  chef,  au  lieu 
de  chercher  à renforcer  son  armée  par  les  gar- 
nisons du  Piémont,  aurait-il  dû  , ne  pouvant 
plus  compter  sur  l’Helvétie  ni  sur  la  division 
Dessoles  , faire  évacuer  momentanément  la 
Toscane,  la  république  romaine  , et  rappeler 
la  plus  grande  partie  des  troupes  répandues 
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infructueusement  dans  le  royaume  de  Naples  ? 
doublant  pour  ainsi  dire  ses  forces,  il  eût  pu 
attaquer  les  Autrichiens  avant  que  les  Russes 
les  eussent  joints,  et  rendre  alors  cette  jonc- 
tion , sinon  inutile,  à coup  sûr  bien  moins 
dangereuse.  Soit  que  ces  idées  ne  se  fussent  pas 
présentées  à l’esprit  du  général  Scherer,  soit 
qu’après  les  avoir  eues  et  les  avoir  pesées , il  ait 
craint  de  n’avoir  pas  le  temps  de  se  faire  joindre 
par  les  troupes  dont  nous  venons  de  parler,  il 
persista  dans  son  projet , et  donna  les  ordres  en 
conséquence  à cinq  divisions  de  son  armée , de 
se  porter  à droite , dans  le  temps  qu’il  faisait 
filer  un  équipage  de  pont  sur  Castellara. 

Pendant  que  cette  marche  s’exécutait,  et 
pour  masquer  ce  mouvement,  le  général  Ser- 
rurier avait  reçu  l’ordre,  après  avoir  laissé  quel- 
ques bataillons  à la  garde  des  ponts  de  Polio 
et  de  Pastringo,  de  passer  l’Adige  avec  le  reste 
de  sa  division  , et  de  se  diriger  sur  Vérone,  ob- 
servant sur  toutes  choses  de  ne  point  se  compro- 
mettre : en  conséquence , ce  général , après  avoir 
passé  l’Adige  le  io  germinal  ( 3i  mars  ),  de 
très -grand  matin,  s’était  avancé,  en  descen- 
dant cette  rivière,  presque  vis-à-vis  de  Busso- 
lengo;  l’ennemi  tenait  quelques  troupes  sur  le 
revers  des  montagnes  auxquelles  ce  village  est 
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adossé.  Les  Français  les  attaquèrent  avec  im- 
pétuosité; et,  après  les  avoir  culbutées,  s’aban- 
donnèrent , malgré  les  ordres  du  général , à 
une  poursuite  sans  ordre.  Bientôt  l’ennemi, 
fuyant  à toutes  jambes  , fut  recueilli  par  un 
gros  corps  de  troupes  qui  sortit  de  Vérone.  La 
supériorité  triple  de  l’ennemi  lui  donnant  alors 
de  l’audace  , il  fit  reculer  à son  tour  l’infanterie 
qui  l’avait  poursuivi  en  désordre,  et  la  ramena 
très-vîte  jusqu’au  village  de  Bussolengo.  Des 
charges  vigoureuses  du  cinquième  régiment  de 
dragons,  et  de  quelque  cavalerie  piémontaise  , 
lui  donnèrent  le  temps  de'  se  rallier  et  de  re- 
joindre ses  ponts,  que  le  général  Serrurier  fit 
couper  dès  qu’il  fut  assuré  que  sa  division  avait 
repassé  l’Adige. 

De  son  côté  , l’armée  était  arrivée  le  io  au 
soir  dans  sa  nouvelle  position  ; le  centre  se  trou- 
vait vis-à-vis  d’ Al baredo;  une  division  en  ré- 
serve sur  la  droite , deux  divisions  aux  ordres 
du  général  Moreau  , en  équerre , sur  le  flanc 
gauche , occupant  le  village  de  Butta-Preda  et 
les  sources  du  Tartaro , veillaient  sur  tout  ce 
qui  sortait  de  Vérone.  Le  quartier-généx*al  était 
placé  à Isola  délia  Scala , au  centre  de  l’armée. 

Avant  de  prendre  cette  position  qui  concen- 
trait ses  forces , couvrait  Mantoue  et  le  mettait 
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à portée  de  passer  l’Adige  au-dessous  de  Vérûne, 
le  général  Scherer  avait  jeté  une  forte  garnison 
dans  la  petite  ville  de  Peschiera  ; mais  le  gé- 
néral Krai  avait  à peine  été  instruit  de  ce  mou- 
vement, que,  voulant  profiter  des  avantages 
qu’il  lui  donnait  après  avoir  reçu  des  renforts 
de  ses  derrières , il  avait  fait  passer  l’Adige  à 
toute  la  droite  deson  armée , afin  d’occuper  Cas- 
tel-Nuovo  , de  masquer  Peschiera , de  resserrer 
la  gauche  des  Français  , et  même  d’en  tourner 
le  flanc.  Le  14  , dans  l’après-midi , le  général 
autrichien  avait  fait  une  grande  reconnaissance 
sur  lesdivisions  commandées  par  le  général  Mo- 
reau. Celui-ci , après  avoir  repoussé  les  enne- 
mis, convaincu  que  leurs  desseins  étaient  d’at- 
taquer très -incessamment  , s’était  empressé, 
dans  la  nuit  du  14  au  i5 , en  faisant  connaître 
ce  mouvement  au  général  en  chef,  de  lui  de- 
mander des  ordres  pour  recevoir  la  bataille 
dans  sa  position,  ou  pour  prévenir  l’ennemi, 
en  marchant  au-devant  de  lui. 

D’après  ces  avis,  il  n’y  avait  plus  à hésiter, 
ni  un  moment  à perdre.  Le  général  Scherer , 
pour  éviter  d’être  tourné  par  sa  gauche , ainsi 
que  l’ennemi  paraissait  le  projeter,  répondit  à 
deux  heures  du  matin,  le  i5,  au  général  Mo- 
reau , qu’il  allait  donner  ordre  à la  division 
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Victor  de  se  mettre  en  ligne  parallèle  avec  lui, 
et  aux  autres  divisions  de  la  droite,  Grenier  et 
Delmas,  de  se  rendre,  à marches  forcées,  vers 
la  gauche , pour  la  ren  forcer  ; mais  les  pluies 
continuelles  avaient  tellement  dégradé  les  che- 
mins du  Mantouan,  déjà  très-mauvais,  qu’il 
était  à craindre  que  l’ennemi  ne  formât  son  at- 
taque sur  la  gauche  , avant  l’arrivée  des  divi- 
sions de  la  droite. 

Cependant  le  général  Sclierer  s’était  mépris 
sur  les  desseins  de  l'ennemi.  Pendant  qu’il  don- 
nait des  ordres  pour  fortifier  sa  gauche,  le  gé- 
néral Krai,  d’après  un  ordre  parti  dePeschiera, 
qui  était  tombé  entre  ses  mains , ayant  soup- 
çonné que  le  projet  du  général  français  était 
de  tenter  encore  le  passage  de  l’Adige,  avait 
pris  la  résolution  de  le  prévenir  et  de  l’attaquer 
sur  tout  son  front  : les  deux  armées  avaient  donc 
reçu  à la  fois  et  présenté  la  bataille. 

Les  espions  s’étant  accordés  à dire  que  l’en- 
nemi avait  fait  sortir  beaucoup  de  troupes  de 
Vérone  dans  les  journées  du  14  et  du  i5  , qu’il 
avait  placées  à Sonna  et  à Somma-Campagna  ; 
qu’en  outre  il  avait  placé  un  corps  de  sept  à 
huit  mille  hommes  à Villa-Franca , sur  le  flanc 
gauche  du  général  Moreau  , après  un  conseil 
de  guerre  tenu  à Settimo,  quartier  de  ce  géné- 
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ral , le  général  Scherer  avait  arrêté  son  plan 
d’attaque. 

Les  divisions  Victor  et  Grenier,  réunies,  eu- 
rent ordre  de  marcher  sur  San-Giacomo , efc 
de  tenir  en  respect  les  troupes  qui  voudraient 
sortir  de  Vérone.  La  division  Delmas  devait 
remplacer  à Butta  Preda  la  division  Montri- 
chard , se  porter  ensuite  à Dossobono , pour  sou- 
tenir les  divisions  Victor  et  Grenier , ou  secon- 
der, au  besoin,  l’attaque  du  général  Moreau. 
Celui-ci , avec  les  divisions  Hatry  et  Montri- 
chard , étai  t chargé  d’attaquer  l’ennemi  à Sonna 
et  Somma-Campagna  , tandis  que  le  général 
Serrurier , placé  à la  gauche  de  l’armée , et 
sous  les  ordres  du  général  Moreau , attaque- 
rait les  troupes  ennemis  passées  à Villa-Franca. 
L’attaque  devait  commencer  à six  heures  du 
matin;  mais  les  mauvais  chemins  ayant  retar- 
dé la  marche  des  divisions  Grenier  et  Delmas , 
le  moment  de  l’attaque  le  fut  successivement 
jusqu’à  onze  heures;  ce  qui  était  déjà  un  très- 
grand  mal.  Cependant , dès  quelles  se  furent 
réunies , les  divisions  Grenier  et  Victor  pous- 
sèrent vigoureusement  l’ennemi  jusqu’au-delà 
du  village  de  Saint-Jean , dont  la  division  Gre- 
nier s’empara.  Pendant  que  cette  attaque  s’exé- 
cutait à droite,  l’ennemi  se  portait  en  force  sur 
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le  camp  qu’occupait  le  16  le  général  Moreau, 
qui  en  était  sorti  le  matin  pour  se  porter  en 
avant  ; de  manière  que  ce  général  se  trouva  at- 
taqué, sur  ses  derrières,  en  même  temps  que  la 
division  Delmas  l’était  sur  son  front , à mesure 
qu’elle  se  formait  à la  tête  du  village  de  Butta 
Preda.  Dans  une  position  aussi  critique , le  gé- 
néral Moreau  , sans  s’étonner  de  la  manœuvre 
des  ennemis , après  avoir  fait  exécuter  un  à 
droite  à ses  troupes,  laissant  Sonna  et  Somma- 
Campagna  à gauche,  avait  attaqué  lui-même 
les  ennemis , qu'il  avait  forcés  de  reprendre  le 
chemin  de  Vérone.  Le  général  Serrurier  atta- 
quait, pendant  ce  temps,  Villa-Franca  , et  fi- 
nissait par  l’emporter  et  par  faire  plusieurs  pri- 
sonniers. 

Cependant  l’intervalle  laissé  entre  les  divi- 
sions Hatry  et  Montrichard,  et  celles  Grenier 
et  Victor , par  la  manœuvre  qu’avait  exécutée 
le  général  Moreau  , et  sur-tout  par  sa  marche 
en  avant  en  suivant  l’ennemi , avait  donné  à 
celui-ci  la  facilité  de  se  porter  contre  la  divi- 
sion Delmas,  de  l’attaquer  de  front , et  même 
de  la  déborder.  Celle-ci , quoiqu’elle  n’eût  pu 
réunir  la  totalité  des  corps  qui  la  composaient 
que  vers  les  deux  heures  après  midi , avait  tou- 
jours manœuvré  avec  tant  de  courage  et  de  sang 
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froid , qu’elle  avait  repoussé  toutes  les  attaques 
de  l’ennemi , lui  avait  fait  douze  cents  prison- 
niers, et  s’était  emparée  de  cinq  pièces  de  canon. 

Le  combat  durait  depuis  quatre  heures , sans 
relâche;  l’ennemi  était  repoussé  sur  la* gauche 
et  dans  le  centre  ; il  se  soutenait  devant  la 
droite  ; il  se  décida  alors  à faire  sortir  des  trou- 
pes fraîches  de  Vérone,  avec  lesquelles  il  réatta- 
qua les  divisions  Grenier  et  Victor,  qui , dé- 
passées sur  leur  flanc  droit , et  accablées  par 
unegrandesupériorité  de  forces,  furent  obligées 
de  se  replier  sur  Isolla  délia  Scala.  Malheu- 
reusement la  division  Delmas  n’avait  aucune 
troupe  dont  on  pût  disposer  pour  secourir  les 
deux  divisions  de  la  droite  : il  fallut  alors 
prendre  le  parti  de  la  faire  déployer  en  arrière 
à droite  , pour  protéger  leur  retraite  sur  Dui- 
castelli  et  Castiglione  Mantouano. 

Contenu  par  la  division  Delmas  , l’ennemi 
ralentit  alors  sa  poursuite  : il  était  plus  de  six 
heures  du  soir.  Ce  ne  fut  qu’à  cette  heure  ou  le 
général  en  chef  put  apprendre  que  le  général 
Moreau  s’était  porté  jusque  près  de  Vérone, 
toujours  en  poussant  l’ennemi , et  où  il  se  crut 
obligé  d’envoyer  l’ordre  à ce  général  de  se  re- 
plier, pendant  la  nuit,  à Vigasio,  et  d’y  ras- 
sembler ses  trois  divisions. 
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Il  se  présente  ici , relativement  à cette  jour- 
née, plusieurs  réflexibns  qu’il  est  peut-être  im- 
portant de  développer.  Le  général  Scherer  ne 
pouvait-il  pas  tirer  un  grand  parti  de  l’impor- 
tante position  du  Mincio , l’une  des  plus  formi- 
dables de  ces  contrées,  et  déjà  si  bien  connue 
par  l’usage  qu’en  avaient  fait  plusieurs  géné- 
raux depuis  M.  de  Catinat?  Ne  pouvait-il  pas 
couvrir  son  aile  gauche  par  la  forteresse  de  Pes- 
chiera  , renforcée  par  un  camp  retranché, 
placé  sur  les  hauteurs  deCavalcasella  , sa  droite, 
appuyée  à Mantoue , en  occupant  Borghetto  et 
Goito,  ou  bien  en  s’étendant  de  Mantoue  à Go- 
vernolo  , après  avoir  aussi  pris  la  précaution  de 
s’y  fortifier?  Dans  une  circonstance  à peu  près 
semblable , Bonaparte  sut  se  décider  à aban- 
donner le  siège  de  Mantoue , et  à se  porter  à 
Castiglione  di  Stiviere,  et  à Solfarino , où  il 
battit  ensuite  complétément  le  général  Wurm- 
ser.  Ainsi  posté  sous  Peschiera  et  Mantoue,  le 
général  français  n’aurait -il  pu  refuser  assez 
long-temps  la  bataille , pour  donner  aux  trou- 
pes de  la  Toscane , de  Rome  et  de  Naples,  la  v 
possibilité  de  le  joindre  ? Quelques  officiers  ont 
prétendu  qu’il  ne  convenait  pas  à une  armée 
qui  avait  repoussé  les  ennemis  huit  jours  aupa- 
ravant , d’aller  se  retrancher  sous  Peschiera  et 
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Mantoue  : d’autres  ont  dit  que  le  directoire  , 
qui  voulait  prévenir  l’arrivée  des  Russes,  avait 
ordonné  à son  général  d'attaquer  l’ennemi 
avant  qu’il  eût  reçu  des  renforts  ; mais  ni  l’une 
ni  l’autre  de  ces  raisons  ne  peuvent  être  ad- 
mises pour  excuse  : il  ne  s’agissait  pas  de  savoir 
que  l’on  avait  repoussé  les  ennemis  le  6,  mais 
bien  de  réfléchir  que  l’on  n’avait  remporté  sur 
eux  aucun  avanlage,  et  que,  depuis,  on  avait- 
appris  l’impossibilité  au  général  Dessoles  de 
se  joindre  à l’armée  d’Italie,  et  au  général  Le- 
courbe  d’y  envoyer  des  secours.  Quant  aux 
ordres  du  directoire , devenus  inexécutables  , 
en  consultant  les  événemens  , la  force  réelle 
de  l’armée,  celle  des  ennemis,  ses  positions  &t 
la  raison , rien  ne  pouvait  autoriser  à risquer 
le  sort  d’une  bataille  dont  la  perte  entraînait 
celle  de  l’Italie.  Peut-être  dira-t-on  que  le 
directoire  n’avait  pas  autorisé  le  général  Sche- 
rer  à disposer  à son  gré,  et  suivant  les  cir- 
constances, de  toutes  les  forces  qui  se  trou- 
vaient en  Italie  : si  cela  était , pourquoi,  ins- 
truit, dès  le  6 germinal,  qu’il  ne  pouvait  plus 
compter  sur  des  secours  du  Tyrol  ou  de  l’Hel- 
vétie,  ne  s’était-il  pas  empressé  de  solliciter  du 
directoire  la  permission  si  nécessaire  de  se  met- 
tre en  état  de  repousser  les  Autrichiens , par 
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la  jonction  à son  armée  de  toutes  les  troupes  qui 
se  trouvaient  alors  en  Toscane , dans  la  répu- 
blique romaine  et  dans  le  royaume  de  Naples  ? 
Pourquoi  avait-il  attendu  jusqu’au  18  germi- 
nal, deux  jours  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Magnano,  pour  prévenir  le  général  Magdo- 
nal  de  se  tenir  prêt  à partir  au  premier  ordre  ? 
Pourquoi  enfin  avait -il  attendu  jusqu’alors, 
pour  demander  au  général  Gauthier  de  lui 
envoyer  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui 
se  trouvaient  à ses  ordres  dans  la  Toscane  ? et , 
certes,  ces  troupes  faisaient  bien  partie  de  son 
armée. 

On  a aussi  reproché  au  général  en  chef  d’a- 
voir livré  la  bataille  le  16  : n’aurait -il  pas 
fallu,  au  contraire,  lui  reprocher  de  s’être  mis 
dans  le  cas  de  la  recevoir?  car,  dès  le  14,  il 
n’était  plus  maître  de  la  refuser.  Mais  pour- 
quoi, se  trouvant  aussi  inférieur  en  forces,  ce 
général  s’arrêta-t-il  au  projet  de  passer  l’Adige 
au-dessous  de  Vérone  ou  de  JLegnago  ? Il  de- 
vait bien  prévoir  que  , dès  l’instant  où  l’enne- 
mi pénétrerait  ses  projets,  il  ferait  passer  cette 
rivière  à la  droite  de  son  armée , et  serait  en 
état,  en  se  maintenant  à 'Vérone  et  à Porto- 
Legnago,  de  n’avoir  rien  à craindre  des  Fran- 
çais qui  oseraient  se  hasarder  sur  la  rive  gau- 
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che  du  bas  Adige  : dans  ce  cas  , en  effet,  com- 
ment auraient- ils  pu  jamais  réussir  à passer 
cette  rivière  en  présence  d’une  armée  qui  l’oc- 
cupait sur  ses  deux  rives  , et  qui  pouvait  être 
à peu  près  assurée  de  les  battre  sur  l’une  et 
sur  l’autre , au  moment  où  une  partie , se  trou- 
vant sur  la  rive  gauche,  le  reste  encore  sur  la 
rive  droite , se  serait  disposée  à se  porter  sur 
la  rive  opposée? 

On  ne  croit  pas  devoir  partager  l’opinion  de 
ceux  qui  accusèrent  le  général  Scherer  d’avoir 
perdu  la  bataille  par  sa  faute.  On  pense,  au 
contraire,  qu’il  faut  attribuer  le  non  succès  de 
cette  journée  : i°  A la  supériorité  de  l’ennemi 
sur  sa  gauche,  sur-tout  à la  fin  de  la  journée; 
2°  à l’impossibilité  où  se  trouvèrent  les  divi- 
sions Grenier  et  Delmas  d’arriver  assez  à temps 
pour  attaquer  les  ennemis  à six  heures  du  ma- 
tin ; 3°  à la  même  cause  qui , ayant  obligé  la 
division  Delmas,  au  lieu  d’être  rendue  à Butta 
Preda  de  très -grand  matin,  d’y  être  réunie  à 
peine  à deux  après  midi,  empêcha  cette  divi- 
sion de  se  porter  à Dossobono , où  elle  aurait 
vigoureusement  secondé  les  divisions  Grenier 
et  Victor  , et  empêché  les  ennemis  de  se  porter 
sur  les  derrières  du  général  Moreau  ; 40  au 
retard  dans  l’attaque , qui  empêcha  le  généra  l 
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Moreau  de  marcher  de  très-grand  matin  , de 
rencontrer  les  ennemis  très-proche  de  Vérone, 
et  de  les  y attaquer,  au  lieu  d’être  attaqué  lui- 
même  dans  son  camp  ; 5°  enfin  à l’acharne- 
ment que  mirent  les  divisions  aux  ordres  du 
général  Moreau  à poursuivre  l’ennemi  : em- 
portées par  leurs  succès  et  par  le  désir  ou  l’es- 
pérance d’entrer  dans  Vérone , elles  oublièrent 
trop  long -temps  qu’elles  abandonnaient  la 
droite  de  l’armée,  et  qu’elles  encourageaient, 
par  cette  démarche , les  Autrichiens  à porter 
leurs  plus  grands  efforts  contre  cette  partie  ainsi 
affaiblie,  avec  la  presque  certitude,  s’ils  réus- 
sissaient, de  tourner  et  de  faire  plier  les  divi- 
sions Grenier  et  Victor,  et  de  rendre  inutiles 
les  efforts  de  la  division  Delmas,  et  les  succès 
des  divisions  Montrichard  ,'Hatry  et  Serrurier. 
Les  personnes  qui  transformèrent  la  journée 
du  16  en  une  défaite  complète,  ne  furent  pas 
moins  injustes , puisque , indépendamment  de 
trois  mille  prisonniers,  de  beaucoup  de  blessés, 
et  de  plusieurs  pièces  de  canon  prises  sur  l’en- 
nemi , celui-ci  laissa  le  champ  de  bataille  jon- 
ché de  ses  morts. 

Après  la  bataille  du  16,  les  deux  armées 
ayant  passé  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille , 
le  général  Scherer  crut  devoir  mettre  Mantoua 
5.  8 ‘ 
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en  état  de  faire  une  longue  résistance  : en  con- 
séquence , indépendamment  de  la  garnison  qui 
y était  déjà , il  y fil  entrer  six  mille  six  cents 
hommes,  et  il  approvisionna  la  ville,  pour 
plus  d’un  an  , en  munitions  de  guerre  et  de 
bouche.  Cette  diminution  de  troupes,  jointe 
aux  différentes  pertes  faites , en  morts  et  en 
blessés,  dans  les  journées  du  6 et  du  16,  ayant 
réduit  l'armée  à vingt-huit  mille  hommes  , le 
général  fut  obligé  de  réduire  à trois  le  nombre 
de  ses  divisions  : ayant  évacué  en  même  temps 
Isola  délia  Scala  et  Villa-Franca,  il  fit  sa  re- 
traite par  Roverbello,  où  son  arrière-garde  prit 
poste  le  18  germinal  (7  avril). 

Pendant  que  l’armée  française  passait  ainsi 
le  Mincio  à GaetOj  le  général  Krai  avait  pro- 
fité de  ce  moment  pour  faire  passer  cette  ri- 
vière , par  une  avant-garde,  à Vallegio,  afin 
de  bloquer  complètement  Peschiera  et  Man- 
toue  du  côté  de  l’est,  en  lui  coupant  toute  com- 
munication avec  Ferrare  , et  de  s’emparer  du 
poste  important  de  Governolo  : en  même  temps, 
une  portion  de  l’armée  ennemie  du  Tyrol,  des- 
cendue par  la  Rocca-d’Anfo  , se  dirigeait  sur 
Brescia, en  arrière  duflancgauchedesFrançais.1 

1 Voyez,,  à la  fia  du  volume,  la  note  (34).  * . 
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Dès-lors  le  général  Scherer  crut  que  la  ligne 
du  Mincio  n’était  plus  tenable.  En  effet , ou 
pouvait  traverser  par-tout  cette  rivière  à gué; 
et  l’ennemi , occupant  les  hauteurs  de  Valle- 
gio,  faisait,  sous  ses  yeux,  de  grands  prépara- 
tifs pour  la  passer  : d’un  autre  côté , toute  la 
chaîne  des  postes  français  et  cisalpins , depuis 
Bormio  jusqu’aux  lacs  d’Idro  et  de  Garde , 
ayant  été  attaquée  le  19  germinal  (8  avril), 
l’armée  française  et  cisalpine  s’était  retirée  sur 
Brescia,  après  avoir  évacué  les  retranchemens 
de  Saint-Antoine  et  la  petite  forteresse  de  Roc- 
ca-d’Anfo,  sur  la  droite  du  lac  d’Idro.  Forcée 
alors  d’abandonner  la  position  du  Mincio , 
l'armée  avait  reçu  l’ordre  de  se  retirer  derrière 
l’Oglio  ; et  le  général  avait  fait  arriver , â 
marches  forcées  , des  troupes  pour  garnir  les 
ponts  de  l’Adda , et  empêcher  les  ennemis  de 
pénétrer  jusqu’à  Milan.  Cette  retraite , suite 
funeste  de  la  bataille  de  Magnano , enlevait 
tout  appui  du  côté  de  l’Helvétie,  compromet- 
tait le  corps  d’armée  confié  aux  ordres  du  gé- 
néral Magdonal  dans  le  royaume  de  Naples  , 
et  allait  bientôt  ôter  tous  les  moyens  de  com- 
munication avec  les  états  de  Parme , la  haute 
Toscane  et  la  république  ligurienne. 1 

* Voyez j à la  tin  du  volume,  la  note  (35). 
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Telle  était , dans  l’Italie  supérieure , la  po- 
sition respective  des  armées  française  et  ita- 
lienne, au  moment  de  l’arrivée  des  premières 
colonnes  de  l’armée  russe.  Mais,  dans  le  Tyrol, 
dès  le  7 germinal  (27  mars-),  le  général  Le- 
courbe  s’était  retiré  dans  l’Engadin  ; et  le  gé- 
néral Dessoles , attaqué  et  repoussé  deux  fois 
par  le  général  Bellegarde , avait  été  obligé 
d’effectuer  sa  retraite  dans  le  haut  Engadin  : 
le  général  Massena , ayant  réuni  le  comman- 
dement de  l’armée  du  Danube  à celui  de  l’ar- 
mée de  la  Suisse,  s’était  uniquement  occupé  de 
la  défense  du  cours  du  Rhin  , tandis  que  l’ar- 
chiduc se  bornait  à des  mouvemens  peu  im- 
portans  aux  environs  du  lac  de  Constance  et 
dans  le  Brisgaw. 

La  perte  des  Français  et  des  Autrichiens  , 
dans  les  deux  batailles  qu’ils  venaient  de  se 
livrer  en  Italie,  était  à peu  près  égale  ; mais  la 
grande  supériorité  des  Impériaux , depuis  la 
jonction  des  Russes,  leur  assurait  les  avantages 
les  plus  décisifs. 

Le  well-raaréchal  comte  de  Souworof  avait 
fait  son  entrée  dans  Vérone,  le  28  germinal 
(17  avril);1  il  avait  pris  sur  le  champ  lecom- 


* Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (56). 
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mandement  de  l'armée  austro-russe , composée 
alors  de  plus  de  cent  dix  mille  combattans , et 
une  partie  de  cette  armée  avançait  dans  la  ré- 
publique cisalpine,  par  les  deux  bords  du  lac 
de  Garde , tandis  que  sa  gauche , passant  le 
bas  Pô  au-dessus  de  Ferrare , faisait  insurger 
le  Ferrarois. 

Les  Français  alors  ne  pouvant  plus  se  main- 
tenir dans  le  Mantouan  , le  général  Scherer 
n’ayant  plus  à sa  gauche  aucun  appui , avait 
été  forcé  de  continuer  sa  retraite,  et  de  passer 
la  Chiesa,  avec  le  gros  de  son  armée , à Sole , 
tandis  que  peut-être  il  eût  été  préférable  alors 
de  concentrer  sur  le  champ  toutes  ses  forces 
derrière  le  Pô. 

A mesure  que  les  Français  s’étaient  éloignés 
de  Mantoue , les  Autrichiens  avaient  resserré 
cette  place;  ils  n’avaient  pas  tardé,  à cause  de 
la  retraite  précipitée  de  l’armée , de  faire  tom- 
ber les  postes  les  plus  nécessaires  à son  avi- 
taillement,  en  coupant  la  communication  avec 
Ferrare  et  Modène,  en  s’emparant  de  Ponte- 
Molino,  deGovernolo,  de  trente-deux  barques 
chargées  de  canons  de  fer , et , quelques  jours 
après,  de  Borgo-Forte,  et  d’un  équipage  de  pon- 
tons qui  s’y  trouvait  encore  renfermé  : ainsi 
Mantoue,  abandonnée  à ses  propres  forces  , 
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était  déjà  bombardé,  et  soutenait  un  siège  en 
forme  , conduit  par  le  général  Saint-Julien. 1 

Le  3 floréal  (22  avril),  l’armée  autrichienne 
s’était  portée  en  force  sur  l’Oglio,  pendant  qu’un 
corps  de  troupes  assez  considérable  marchait 
sur  Crémone.  Les  Russes , mélés  avec  les  Au- 
trichiens, se  portaient  sur  la  partie  du  village 
de  Pallazolo,  situé  sur  la  rive  gauche.  Après 
deux  heures  de  canonnade,  l’ennemi  avait  été 
forcé  d’abandonner  ce  village.  En  même  temps, 
les  paysans  des  bords  de  l’Oglio  favorisaient  les 
Autrichiens,  et  leur  préparaient  des  moyens  de 
passage  vers  la  gauche  du  général  Serrurier, 
qui  allait  se  trouver  en  Lair.  D’un  autre  côté  , 
l’ennemi , franchissant  les  montagnes  du  Ber- 
gamasque,  menaçait  de  prendre  à revers  cette 
division.  Ces  différens  motifs  avaient  décidé  le 
général  en  chef  à se  retirer  sur  l’Adda. 

En  conséquence,  le 4 floréal  (25  avril),  l’ar- 
mée française  avait  évacué  Crémone  ; le  5,  le 
quartier-général  était  à Inzago.  La  division 
Serrurier,  après  s’être  repliée  par  Bergame , sur 
le  pont  de  Lecco  , devait  garder  ce  pont , qui 
était  retranché , et  de  là  se  prolonger  jusque 
près  de  Vaprio.  La  division  Grenier,  qui  était 


r Voyez.,  à la  fin  du  volume , la  note  (3y). 
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venue  occuper  le  pont  de  Cassano,  devait  éten- 
dre sa  gauche  jusque  vers  la  droite  du  général 
Serrurier,  et  porter  sa  droite  vis-à-vis  de  Ri- 
valta.  Là,  elle  se  liaifi|avec  la  gauche  de  la  di- 
vision Victor,  qui , occupant  le  pont  de  Lodi, 
s’étendait  très-près  de  Pizzigithone , d’où  l’a- 
vant-garde se  prolongeait  jusqu’au  Pô. 

Le  général  Seherer , après  avoir  ainsi  dis- 
posé ses  trôupes,  après  avoir  tiré  de  la  Valte- 
line*la  3g*  demi-brigade , dont  il  renforça  la 
division  Serrurier,  donna  aux  généraux  une 
instruction  pour  la  défense  de  l’Adda;  il  avait 
cru  pouvoir  se  maintenir  derrière  cette  rivière 
environ  quinze  jours,  et  sans  doute  y recevoir 
des  renforts , ou  y aviser  aux  moyens  de  faire 
une  retraite  honorable  ; mais  si  le  général 
croyait  devoir  paraître  tranquille  sur  le!  évé- 
nemens  à venir , il  n’en  était  pas  de  même  à 
Milan  , xoù  les  derniers  événemens  si  désas- 
treux, arrivés  à l’armée  française,  avaient  fait 
fermenter  toutes  les  passions  qui  augmentaient 
encore  l’embarras  des  circonstances.  Les  hom- 
mes dépouillés  du  pouvoir  croyaient  le  temps 
favorable  pour  le  reconquérir;  ils  étaient  sortis 
de  leur  obscurité,  et  avaient  reparu  sur  la  scène; 
l’ambition  et  l’amour  propre  étaient  leurs  prin- 
ci paux  mobiles.  Les  insensés  se  réjouissaient  des 
5. 
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malheurs  de  la  guerre,  clans  l’espérance  qu’ils 
pourraient  favoriser  leurs  vues  et  leur  rendre  les 
funesles  emplois  dont  ils  étaient  si  jaloux;  ils 
avaient  cherché  en  conséquence  à diviser  le  di- 
rectoire cisalpin  , et  à faire  entrer  dans  leurs 
projets  quelques-uns  de  ses  membres. 

On  avait  proposé  d’armer  sur-le-champ  les 
citoyens,  le  peuple  cisalpin  ayant  été  désarmé 
d’après  les  ordres  du  directoire  français  et  ses 
craintes;  l’opération  du  réarmement  était  ex- 
trêmement difficile  dans  la  circonstance  criti- 
que où  l’on  se  trouvait.  Si  la  garde  nationale 
eût  été  organisée  au  commencement  de  la  cam- 
pagne, elle  eût  formé,  derrière  l’armée,  une 
ligne  dont  on  eût  pu  tirer  des  bataillons  pour 
les  garnisons,  les  convois,  le  service  des  gardes 
du  caftnp,  etc.;  mais  alors  chacun  refusait  les 
armes  qu’on  lui  offrait;  les  réquisitions  de  tout 
genre,  augmentées  par  l’irrégularité  du  service 
militaire,  avaient  rendu  odieux  le  nouveau  ré- 
gime, dans  lequel  on  ne  trouvait  qu’un  chan- 
gement d’esclavage. 

On  ne  voyait  plus  dans  les  Français  que  des 
hommes  qui  avaient  employé  les  mots  de  bien- 
faisance et  d’humanité  comme  un  talisman 
pour  séduire  les  peuples , et  s’enrichir  de  leurs 
dépouilles  : ce  n’étaient  plus  ces  patriotes  zé- 
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lés  accoutumés  aux  primions  et  aux  fatigues, 
recevant  avec  reconnaissance  le  pain  offert  par 
l’hospitalité  , et  faisant  chérir  la  liberté  qu’ils 
apportaient  en  Italie  ; c’étaient  des  maîtres 
durs  et  insatiables , devenus  les  tyrans  et  les 
vampires  de  ceux  qu’ils  auraient  dû  protéger 
ou  soulager.  Le  soldat,  l’officier,  voyaient  en- 
core dans  les  Cisalpins  des  amis  et  des  frères  ; 
ils  inspiraient  encore  l’estime  et  l’admiration, 
tandis  que  les  malédictions  publiques  pour- 
suivaient. jusque  sur  leurs  chars  brillans,  et 
dans, le  fond  de  leurs  palais,  les  administra- 
teurs infidèles  et  ces  fournisseurs  cupides  plus 
que  dans  aucune  autre  guerre , les  sangsues 
d’un  peuple  malheureux  qu’ils  épuisaient  sans 
pitié.  Les  Cisalpins  desiraient  le  retour  des  Au- 
trichiens, dont  le  joug  était  bien  plus  pénible, 
mais  dont  la  tyrannie  méthodique  laissait  écla- 
ter moins  de  violence,  moins  d’emportement. 

Dans  des  circonstances  aussi  critiques,  le  di- 
rectoire cisalpin , effrayé  par  les  succès  des  en- 
nemis et  leur  marche  rapide  vers  l’Adda , se  pré- 
parait à s’éloigner.  Cet  événement  eût  paralysé 
toutes  les  ressources  de  l’armée  ; la  solde  était 
arriérée  de  plus  de  trois  millions  ; les  services 
•étaient  prêts  à manquer  de  tous  côtés  ; il  fallait 
de  prompts  remèdes  à d’aussi  grands  maux. 
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Le  général  Scherer  salant  décidé  alors  à se 
rendre  à Milan  pour  tâcher  de  rassurer  le  di- 
rectoire et  les  deux  conseils  , après  avoir  fait 
part,  le  6,  au  général  Moreau,  de  cette  réso- 
lution, lui  avait  remis  le  commandement  de 
l’armée , et  était  parti  le  7.  Arrivé  à Milan , 
le  général  Scherer  y ayant  trouvé  un  courrier 
du  directoire,  qui  consentait  à son  rappel , et 
confiait  le  commandement  en  chef  au  général 
Moreau,  il  s’était  empressé,  dans  la  nuit  du  7 
au  8,  d’expédier  à Inzago  un  officier  pour  por- 
ter ik  nomination  à ce  général,  et  lui  donner^ 
un  exposé  de  la  situation  de  l’armée , et  des 
points  où  se  trouvaient  les  différens  corps  qui 
en  étaient  détachés. 

^ V '* 

Au  moment  où  le  général  Moreau  recevait  le 
commandement  en  chef,  l’armée,  depuis  le  16 
germinal  jusqu’au  6 floréal , malgré  la  supé- 
riorité immense  de  l’ennemi,  n’avait  cédé  que 
les  pays  renfermés  entre  le  Mincio  et  l’Adda; 
elle  n’en  était  pas  moins  réduite  à vingt-huit 
mille  hommes , et  placée  au  milieu  de  l’Italie 
sans  aucun  appui , tandis  que  le  général  Sou- 
worof  embrassait  avec  des  forces  à peu  près 
triples , et  débordait  par  ses  ailes  toutes  les  li- 
gnes des  postes  français  sur  l’Adda. 

Dans  une  pareille  position,  en  vain  le  nou- 
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veau  général  en  chef,  après  avoir  porté  son 
quartier-général  à Milan , s’était-il  retranché 
sur  la  rive  droite  de  l’Adda,  et  avait-il  rompu 
tous  les  pohts  ; en  vain  pressé  par  des  forces  su- 
périeures, hâtait-il  l’arrivée  des  secours  qu’il  at- 
tendait de  la  Suisse  , de  la  Toscane  et  du  sud 
de  la  France;  il  n’est  pas  probable  qu’il  espérât 
se  maintenir  long-temps  dans  le  Milanais  : mais 
s’il  abandonnait  trop  tôt  la  haute  Italie  et  les 
lacs  qui  couvraient  sa  gauche , il  ne  pouvait 
plus  songer  à recevoir  la  division  Dessoles,  dé- 
tachée de  l’armée  du  général  Massena  ; et , s’il 
tardait  trop  à se  rapprocher  des  Appenins  et  de 
la  côte  de  Gènes,  il  ne  pouvait  rallier  à sa  droite 
la  division  qui  avait  dû  évacuer  la  Toscane,  et 
encore  moins  l’armée  de  Naples.  Déjà  même 
les  troupes  impériales  avaient  passé  le  Pô;  Piz- 
zigithone  était  presque  investi , et  un  général 
autrichien  marchait  sur  Plaisance. 

Dans  une  circonstance  aussi  épineuse,  le 
général  Moreau  avait  pris  le  parti  de  se  re- 
trancher sur  le  haut  Adda , sans  doute  pour  y 
attirer  l’attention  et  les  principales  forces  du 
maréchal  de  Souworof,  afin  de  dégager  sa 
droite  et  de  faciliter  sa  retraite  sur  Alexandrie; 
en  conséquence,  il  avait  fait  fortifier  et  garnir 
d’artillerie  la  tête  du  pont  de  Cassano,  couverte 


ia4  GUERRES  EN  ITALIE. 

elle-même  par  le  Ritorto-Canale,  garni  d’a- 
vant-postes fortifiés  : sa  gauche,  sous  les  ordres 
du  générai  Serrurier,  s’étendait  presque  sur  la 
rive  droite  de  la  branche  orientale' du  lac  de 
Côme,  dans  un  endroit  resserré,  avec  un  pont 
dont  la  tête,  sur  la  rive  gauche,  était  très- 
retranchée  : sa  droite , aux  ordres  du  général 
Delmas  , était  à Lodi , couverte  par  Pizzi- 
ghitone.  Quelque  sages,  quelque  suffisantes 
qu’aient  pu  paraître  ces  dispositions , on  n’eu 
n’a  pas  moins  blâmé  le  général  Moreau  d’avoir 
tenu  aux  idées  du  général  Scherer,  dans  son 
projet  de  défense  du  passage  de  l’Adda , contre 
une  armée  trois  fois  plus  forte  que  la  sienne  : 
on  l’a  blâmé  d'avoir  cru  qu’il  était  impossible 
aux  Autrichiens  de  jeter  un  pont  à Trevizo  ; 
on  a jugé  qu’avec  aussi  peu  de  monde  il  n’eût 
pas  dû  étendre  son  armée  depuis  le  lac  de  Côme 
jusqu’à  Pizzighitone  : on  a été  étonné  qu’il 
eût  aussi  peu  fortifié  le  Ritorto  et  le  pont  de 
Gassanorce  point  était  cependant  le  plus  im- 
portant de  sa  défensive , dans  le  dessein  où  il 
devait  être  de  se  retirer  à Alexandrie  si  les 
Austro-Russes  passaient  l’Adda  de  vive-force  : 
la  raison  d’attendre  la  division  Dessoles  n’était 
pas  suffisante,  a-t-on  dit,  pour  hasarder  le  sort 
de  toute  l’armée , sur -tout  dans  une  circons- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXIII.  ia5 

tance  où  toutes  les  probabilités  étaient  en  fa- 
veur des  ennemis.  - 

Quoi  qu’il  en  soit,  pendant  ces  dispositions, 
le  maréchal  de  Souworof  avait  marché  de 
l’Oglio  sur  l’Adda;  et,  en  arrivant  sur  les  bords 
de  cette  rivière , il  avait  disposé  son  armée  sur 
trois  colonnes  : celle  de  droite  s’était  portée  sur 
le  poste  de  Lecco;  la  colonne  du  centre  avait 
marché  sur  Vaprio,  celle  de  gauche  sur  Cas- 
sano.  Bientôt  le  poste  de  Lecco  avait  été  atta- 
qué et  emporté  : on  avait  rétabli  le  pont  ruiné 
par  les  Français  à Trivio , et  l’on  s’en  était  servi 
pour  faire  passer  quelques  troupes  sur  la  rive 
droite  de  l’Adda.  En  même  temps  le  quartier- 
maître  général  de  l’armée  austro- russe  était 
parvenu  à faire  établir  un  pont  sous  le  château 
de  Trezo , et  presque  sous  les  yeux  du  général 
Serrurier  , malgré  les  difficultés  qu’offraient  la 
violence  du  courant  et  l’escarpement  du  rivage. 
Quelques  troupes  russes , après  avoir  passé  ce 
pont  sans  être  apperçues,  avaient  surpris,  at- 
taqué, délogé  et  poursuivi  les  Français  jusqu’à 
Pozzo.  Averti  de  ces  événemens,  le  général 
Moreau  s’était  empressé  de  renforcer  sa  gau- 
che; la  division  Grenier  avait  marché  sur  Tri- 
vio, où  elle  avait  rencontré  la  partie  de  la  di- 
vision Serrurier  repoussée  de.  Trezo  : elle  l’a- 
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vait  soutenue  dans  un  combat  furieux.  Les 

Français , encore  renforcés  par  une  partie  de 
de  Indivision  Victor,  avaient  gagné  le  flanc 
droit  des  Autrichiens,  du  côté  de  Trivio,  et  ils 
étaient  sur  le  point  de  l'envelopper  et  de  le 
culbuter  dans  l’Adda,  quand  une  nouvelle  di- 
vision de  l’armée  austro-russe  étant  accourue , 
les  ennemis,  ayant  repris  l’avantage,  avaient 
emporté  le  village  de  Pozzo,  bientôt  après  ce- 
lui de  Vaprio;  et,  en  séparant  par  ce  mouve- 
ment la  division  Serrurier  de  celles  qui  avaient 
tenté  vainement  d’arriver  jusqu’à  elles,  ils  n’a- 
vaient pas  tardé  à l’envelopper  à Verderio  , et 
à l’obliger  à capituler.  Les  Français  n’avaient 
pas  été  plus  heureux  à la  droite  ; le  général 
Mêlas,  après  avoir  forcé  les  retranchemens  du 
Ritorto  - Canale  , avait  remporté  si  rapide- 
ment la  tête  du  pont  de  Gassano,  qu’il  avait  pu 
le  sauver  de  l’embrasement , s’en  servir  pour 
passer  l’Adda , et  arriver  le  soir  même  à Gor- 
gonzelo.  1 

L’arrêté  du  directoire,  qui  confiait  le  com- 
mandement de  l’armée  au  général  Moreau , 
était  arrivé  trop  tard  : en  vain  ce  général  avait- 
il  donné  des  preuves  de  talens  dans  la  journée 


* Voyez,  à U fin  du  volume , la  note  (38). 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXIII.  127 

du  8,  en  vain  s’était -il  battu  à la  tête  des  co- 
lonnes, où  il  avait  eu  plusieurs  de  ses  aides- 
de-camptués  à ses  côtés;  l’ennemi,  infiniment 
supérieur  en  force,  avait  passé  l’Adda,  et  l’a- 
vait mis  dans  la  nécessité  de  s’occuper  unique- 
ment d’une  retraite  qu’il  eût  dû  effectuer  plus 
tôt  s’il  en  eût  été  le  maître.  L’armée  française, 
après  avoir  perdu  quatre  généraux,  cent  pièces 
de  canon , trois  mille  hommes  laissés  sur  le 
champ  de  bataille,  beaucoup  de  blessés,  et  près 
de  quatre  mille  prisonniers , avait  achevé  sa 
retraite  pendant  la  nuit,  au-delà  de  Milan  et 
du  Tésin. 

Instruit  de  cette  position  critique,  le  direc- 
toire cisalpin  était  sorti  de  Milan  sans  prendre 
aucune  précaution  ; la  retraite  des  Français 
avait  glacé  d’effroi  les  esprits  les  mieux  dispo- 
sés : l’amour  de  la  patrie  était  étouffé  par  la 
crainte  du  danger  personnel,  la  représentation 
nationale  était  dissoute,  et  l’état  n’avait  plus 
ni  chefs,  ni  défenseurs.  Le  9 floréal, (28  avril) 
à quatre  heures  du  matin , Milan  était  évacué 
par  l’état-major  ; un  gouvernement  provisoire 
avait  été  nommé  en  attendant  les  Austro- 
Russes  , et  le  général  Bêchant  avait  protesté  au 
général  Moreau  de  se  défendre  jusqu’à  la  der- 
. nière  extrémité  dans  le  château  de  Milan, 
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quoiqu'il  n’eût  que  treize  cents  hommes,  six 
pièces  d’artillerie , et  très  - peu  de  munitions. 
Cependant  les  alliés  étaient  aux  portes  de  la 
ville,  et  tous  ceux  qui  avaient  contribué  à l’é- 
tablissement du  nouveau  gouvernement , et 
montré  des  dispositions  favorables  aux  Fran- 
çais, s’enfuyaient  avec  tant  de  précipitation  et 
une  telle  confusion,  que,  si  l’ennemi  les  avait 
poursuivis , il  eût  pu  enlever,  au  passage  du 
Tésin,  la  divison  Grenier,  chargée  de  protéger 
cette  multitude  de  malheureux,  au  désespoir 
de  laisser  à la  merci  des  Russes  et  des  Autri- 
chiens leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs  ha- 
bitations, leurs  propriétés. 

Après  ces  différentes  marches  d’armées,  après 
ces  combats  , on  était  surpris  qu’au  milieu  de 
tant  d’opérations  hostiles  , le  congrès  de  Ras- 
tadt  ne  fût  pas  séparé.  L’archiduc  Charles  , en 
quittant  les  bords  du  Lech , avait  notifié  à la 
légation  française  près  la  diète  de  Ratisbonne, 
quelle  eût  à quitter  cette  ville  : sur  son  refus 
d’obéir,  il  avait  fait  conduire  militairement, 
aux  avant-postes  français , les  individus  qui  la 
composaient.  Cette  violence  avait  pour  pré- 
texte l’invasion  du  général  Jourdan  en  Alle- 
magne : à la  veille  d’être  attaqué , l’archiduc 
ne  voulait  pas  laisser  sur  les  derrières  de  son  # 
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armée  des  hommes  qui , sous  le  bouclier  de 
l’inviolabilité  diplomatique,  pouvaient  servir 
d’espions  à ses  ennemis. 

Les  ministres  impériaux , craignant  des  re- 
présailles de  la  part  des  Français,  maîtres  des 
environs  de  Rastadt,  avaient  quitté  cette  ville; 
et  leur  absence  détruisait,  parle  fait,  l’activité 
du  congrès  : cependant  les  ministres  français 
continuaient  leur  séjour  dans  Rastadt  ; mais, 
les  Français  ayant  été  forcés  de  repasser  le 
Rhin,  les  Impériaux  s’étant  emparés  de  Ras- 
tadt, et  leurs  patrouilles  allant  jusqu’à  Kelh 
et  à Seltz  , les  ministres  de  France  et  d’Italie  se 
décidèrent  alors  à passer  à la  gauche  du  Rhin, 
le  4 floréal  ( 2.3  avril  ). 

Le  même  jour,  un  courrier  de  la  légation 
française,  muni  d’un  passe-port,  avait  été  ar- 
rêté sur  la  route  de  Seltz,  par  un  détachement 
d’hussards  , et  conduit  au  quartier  du  colonel 
Barbatzi,  qui  avait  refusé  de  lui  rendre  sa  li- 
berté , ni  de  renvoyer  ses  dépêches.  Sur  cette 
nouvelle,  les  ministres  français  faisaient  leurs 
préparatifs  pour  partir  le  g floréal  (28  avril  ); 
mais  ils  crurent  important  à leur  sûreté  de  de- 
mander une  escorte.  Toute  la  journée  avait  été 
employée  en  pourparlers  à ce  sujet  , lorsqu’à 
huit  heures  du  soir  ils  reçurent  ce  billet  : «Mi- 
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« nistres,  vous  concevez  facilement  qu’au  mi- 
« lieu  des  postes  occupes  par  les  troupes  impé- 
« riales , on  ne  saurait  tolérer  aucun  citoyen 
« français.  Vous  m’excuserez  en  conséquence  , 
« si  je  me  vois  obligé  de  vous  signifier  de  quit- 
te ter  Rastadt  dans  l’espace  de  vingt -quatre 
« heures.  » 

D’après  ce  billet,  les  ministres  étaient  partis 
entre  neuf  et  dix  heures  du  soir.  La  nuit  était 
sombre  : on  portait  des  torches  devant  leurs  voi- 
tures. A peine  le  cortège  était-il  sorti  de  la  ville, 
il  est  attaqué  par  les  hussards  de  Szeklers  ; les 
trois  ministres  français  sont  jetés  hors  de  leurs 
voitures,  et  assassinés  ù coups  de  sabre. 1 

Tout  n’olFrait  alors  que  péril  et  désastre  en 
Italie,  tout  empêchait  le  général  Moreau  de 
recevoir  les  troupes  alliées  ou  françaises , qu’il 
attendait  de  Naples,  de  Rome,  de  la  Cisalpine 
maritime,  de  la  Toscane,  des  environs  du  lac 
de  Côme,du  Piémont,  de  la  république  de  Luc- 
ques  et  de  la  Ligurie.  Mantoue  et  Peschiera 
étaient  assiégés  par  le  général  Krai,  à la  tête 
de  vingt-cinq  mille  hommes.  Une  insurrection 
violente  venait  de  se  manifester  dans  les  mon- 
tagnes du  Piémont  : on  cherchait  à inquiéter 
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les  derrières  de  l'armée  française,  et  à lui  ôter 
presque  l’espoir  de  sa  retraite  en  France.  Dans 
les  états  napolitains , l’arrestation  du  général 
Championet  par  le  commissaire  Faypoult  , 
l’inquiétude  causée  par  les  revers  continus  de 
l’armée  française  et  cisalpine , avaient  altéré 
la  confiance,  et  rehaussé  les  espérances  de  l’an- 
cien gouvernement  ; la  nouvelle  république 
pavthénopéenne  était  menacée  d’une  chûte 
certaine  aussitôt  que  la  présence  des  troupes 
françaises  cesserait  de  la  maintenir  : le  général 
Mack  organisait  une  nouvelle  armée  royale, 
et  le  cardinal  Rufl’o  se  disposait  à commander, 
au  nom  du  roi  et  pour  le  rétablissement  du 
trône  et  des  autels,  une  armée  anti-républi- 
caine qui  s’augmentait  de  jour  en  jour. 1 Les 
Toscans,  paisibles  et  heureux  sous  les  grands 
ducs  de  la  maison  d’Autriche,  soumis  malgré 
eux  à la  puissance  du  directoire  , préparaient 
leurs  armes  pour  attaquer  les  troupes  fran- 
çaises ; plusieurs  même  commençaient  déjà  les 
hostilités.  _ 

La  Porte  Ottomane  avait  oi^B  aux  flottes 
russes  le  port  de  Bisance;  et,  tancus  que  Bona- 
parte , vainqueur  de  l’Egypte , préparait  dans 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (40). 
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le  Caire  de  nouvelles  conquêtes , les  pavillons 
ottomans,  russes  et  anglais,  flottaient  sur  la 
Méditerranée , et  menaçaient  l’Ital  ie  d’une  nou- 
velle  irruption  de  barbares.  Les  îles  vénitiennes, 
dont  les  Français  s’étaient  emparés  après  la 
destruction  du  gouvernement  de  Venise  , 
étaient  tombées  au  pouvoir  des  Turcs  ; enfin 
une  escadre  française  de  vingt -six  vaisseaux 
de  ligne,  qui  était  entre'e  dans  la  Méditerranée, 
que  l’on  avait  pi’ésumé  devoir  apporter  de 
nombreux  secours  au  général  Moreau , des  vi- 
vres qui  manquaient  sur  toute  la  côte  de  la 
Ligurie,  des  ravitaillemens  à l’île  de  Malte, 
et  une  protection  à Bonaparte,  venait  de  ren- 
trer dans  l’Océan  sans  remplir  aucun  de  ces 
objets , et  de  laisser  l’armée  française  et  toute 
la  côte  de  Gènes  dans  un  état  alarmant , dont 
la  seule  présence  de  cette  armée  navale  aurcflt 
pu  les  faire  sortir. 1 

A mesure  que  le  général  Souworof , éten- 
dant sa  droite , pénétrait  dans  l’Italie  supé- 
rieure, et  «égarait  la  gauche  de  l’armée  aux 
ordres  du  Moreau,  des  lacs  et  des  val- 

lées qui  conduisent  aux  principales  entrées  de 
la  Suisse,  la  position  de  la  droite  du  général 
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Massena , quelque  forte  qu’elle  fût  d'ailleurs , 
devenait  très-délicate.  1 

L’armée  de  l’archiduc,  cantonnée  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  n’avait  encore,  au  12  floréal, 
(ier  mai)  fait  aucun  mouvement;  le  général 
Massena  avait  reçu  des  renforts , et  l’armée , 
employée  seulement  à la  défense  de  la  Suisse, 
passait  pour  être  forte  de  soixante  mille  hom- 
mes, sans  y comprendre  les  auxiliaires  Suisses; 
aussi  l’archiduc  n’avait-il  rien  osé  entrepren- 
dre jusqu’au  moment  où  les  progrès  de  l’armée 
d’Italie  eussent  rendu  possibles  et  faciles  ses 
projets  d’attaque  sur  les  Grisons. 

Jusqu’alors , les  difficultés  du  pays  dans  le 
bas  Engadin,  l’âpreté  de  la  saison,  qui  s’oppo- 
sait à ce  que  l’on  pût  traverser  les  hautes  mon- 
tagnes qui  séparent  les  eaux  de  Lin  de  celles 
des  rivières  de  l’Anquarte  et  d’Albula , qui  se 
perdent  vers  la  vallée  des  Grisons,  et  se  jettent 
dans  le  Rhin  au-dessus  et  au-dessous  de  Coire , 
enfin  , la  défense  active  des  troupes  françaises 
aux  ordres  du  général  Lecourbe  avaient  rendu 
inutiles  les  attaques  partielles  du  général  Belle- 
garde.  Une  attaque  combinée  avec  le  général 
Hotze,  et  exécutée,  du  12  au  i3  floréal  (du 
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Ier  au  2 mai  ),  sur  tous  les  points  de  la  ligne, 
n’avait  pas  eu  un  meilleur  succès  : on  n’avait 
pu  pénétrer  chez  les  Grisons. 

D’un  autre  côté,  le  général  Massena  avait, 
réussi  à raffermir  sa  gauche  ébranlée;  mais  il 
ne  suffisait  pas  d’avoir  rétabli  les  communi- 
cations intérieures  : depuis  que  l’armée  fran- 
çaise avait  passé  l’Adda,  l’occupation  de  Côme 
et  de  la  rive  orientale  avait  ouvert  la  Valte- 
line,  et  le  corps  des  troupes  françaises  qui  avait 
pris  poste  à Tirano  avait  eu  à peine  le  temps 
de  se  retirer  à Tasis.  Dès-lors,  le  général  Mas- 
sena avait  dû  replier  sa  droite,  et  porter  rapi- 
dement sur  Bellinzone  la  division  du  général 
Lecourbe.  Ce  mouvement  s’exécutait  le  16  flo- 
réal (5  mai);  le  même  jour  le  général  Massena 
manœuvrait  par  sa  gauche , pour  attirer  l’at- 
tention de  l’archiduc  sur  le  Brisgaw,  et  trans- 
férait de  nouveau  son  quartier  - général  à 
Zurich. 

Toutes  ces  démonstrations  n’avaient  pu  dis- 
traire l’archiduc  de  son  dessein  de  rentrer  dans 
le  pays  des  Grisons,  et  le  25  floréal  (14  mai  ), 
le  généi-al  Hotze  avait  réussi  à enlever  Luciens- 
teig,  que  l’on  pouvait  regarder  comme  la  clef 
de  la  vallée  des  Grisons , et  qui  depuis  deux 
mois  avait  coûté  tant  de  sang  aux  deux  partis. 
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Après  la  prise  de  Luciensteig  , la  retraite  des 
Français,  quoique  très- précipitée,  s’était  faite 
cependant  en  bon  ordre , sur  trois  colonnes  in- 
vesties , et  le  28  floréal  (17  mai  ) ils  avaient 
évacué  tout  le  pays  des  Grisons , excepté  les 
vallons  resserrés  qui  confinent  aux  petits  can- 
tons. Dès-lors  le  général  Massena  avait  été 
obligé  de  concentrer  ses  forces.  Le  Klienthal , 
le  pays  de  Saint-Gai,  l’Appenzel  et  le  Thur- 
gau  , la  partie  des  Alpes  Rhétiennes  , la  plus 
couverte  et  la  mieux  flanquée,  ne  tenaient  plus 
à la  position  générale  , et  ne  pouvaient  plus 
être  défendus  contre  des  forces  supérieures. 
Ainsi  la  rapide  invasion  du  pays  des  Grisons  , 
les  opérations  du  général  Lecourbe  , celles  des 
généraux  Laudon  et  Bellegarde , la  retraite  du 
général  Massena,  obligé  de  concentrer  ses  for- 
ces sur  Zurich  , de  replier  sa  droite  en-deçà  du 
Mont-Saint-Gothard  et  des  petits  cantons  , et 
de  céder  à l’archiduc  , en  moins  de  quinze 
jours , presque  tout  le  cours  du  Rhin , et  la 
moitié  du  territoire  de  la  Suisse  , vinrent  prou- 
ver qu’on  avait  surpris  les  secrets  de  la  na- 
.ture  , et  reconnu  son  ordre  immuable,  jusque 
dans  ses  caprices  les  plus  bizarres.  Dès  l’ins- 
tant où  l’on  eut  appris  à gravir  les  cimes  gla- 
cées des  Alpes;  dès  l’instant  où  l’on  eut  frayé 
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des  sentiers  à travers  les  abymes , et  que  ces 
nouvelles  régions  eurent  été  fréquentées , on 
sut  porter  des  corps  de  troupes  et  de  l’artille- 
rie par  des  sentiers  à peine  tentés  par  les  plus 
intrépides  chasseurs.  Le  chaos  des  Alpes  fut 
débrouillé,  leurs  moindres  détails  recueillis, 
leui-s  plans  topographiques  perfectionnés  , les 
communications  plus  pratiquées,  mieux  con- 
nues , les  grands  plans  d’attaque  et  de  défense 
mieux  liés , les  opérations  de  la  guerre  de  mon- 
tagnes plus  simplifiées,  et  réduites,  comme  celles 
dans  les  plaines,  à pouvoir  déborder  les  ailes 
de  son  ennemi , tourner  et  ruiner  leurs  appuis, 
sans  égai’d  à leur  position  propre , de  manière 
que,  dans  la  guerre  de  montagne,  la  force  des 
postes  et  des  positions  ne  balança  plus  autant 
qu’autrefois  la  supériorité  du  nombre. 

Les  progrès  de  la  gauche  de  l’armée  de  l’ar- 
chiduc avaient  été  préparés  par  ceux  de  l’armée 
alliée  en  Italie  ; la  supériorité  des  forces  du  gé- 
néral Souworof  lui  avait  permis  de  détacher 
des  corps  qui , occupant  successivement  les 
vallées,  contenaient  dans  les  gorges,  et  dans  les 
passages  vers  la  Suisse , les  troupes  françaises  , 
dont  les  derrières  n’étaient  plus  assurés , à cause 
des  entreprises  ou  de  la  fermentation  des  petits 
cantons  ; de  manière  que  la  situation  des  Fran- 
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çais  dans  les  bailliages  italiens  devenait  tous  les 
jours  plus  difficile.  Parvenu  plus  rapidement 
qu’on  ne  l’eût  cru  possible  au  centre  de  la  Lom- 
bardie, le  général  Souworof,  après  le  passage 
de  l’Adda  et  l’occupation  de  Milan , avait  dis- 
persé une  grande  partie  de  ses  forces  , et  pour- 
suivi quatre  objets  différens.  A l’est , il  avait 
suivi  ses  opéx-ations  contre  l’armée  du  général 
Moreau  , pour  précipiter  sa  retraite  et  le  forcer 
à abandonner  le  Piémont  et  la  cô^p  d^Gènes  , 
avant  qu’il  eût  reçu  des  renforts  ; fcraiidi,  il 
avait  pénétré  dans  les  vallées  au-dessus  des  lacs, 
pour  faciliter  les  mouvemens  de  la  gauche  de 
l’armée  de  l’archiduc,  au-delà  du  Saint-Gothard  ; 
à l’ouest,  le  général  Krai  assiégeait  Mantoue, 
le  général  Klenau  assiégeait  Ferrare  et  bloquait 
Bologne;  enfin , vers  le  sud , il  avait  détaché  le 
général  Ott,  pour  soutenir  le  général  Klenau, 
aller  au-devant  du  général  Magdonal , s’em- 
parer avant  lui  du  passage  des  Apennins , dans 
la  îiaute  Toscane , et  intercepter  les  communi- 
cations entre  ce  pays  et  la  place  de  Gènes. 

Ainsi  toute  lTtalie  était  occupée  par  les  ar- 
mées françaises  et  impériales,  depuis  le  centre 
de  la  Lombardie  jusqu’aux  deux  mers;  il  n y 
avait  pas  une  place  , pas  un  poste , qui  ne  fus- 
sent attaqués  et  défendus  avec  vigueur  ; il  n’y 
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avait  pas  dans  la  vaste  enceinte  des  Alpes,  ni 
dans  la  longue  chaîne  des  Apennins  , un  seul 
passage  qui  n’eût  dans  ce  moment  une  impor- 
tance relative  aux  opérations  présentes.  L’his- 
toire des  anciennes  guerres  d’Italie  n’offre  rien 
de  semblable  ; et  comme  l’on  ne  vit  jamais  de 
conquêtes  aussi  rapides  que  celles  de  Bona- 
parte, jamais  aussi  tant  d’avantages  ne  furent 
perdus  en  aussi  peu  de  temps. 

Cepei^lant  la  retraite  des  Français  après  le 
passage udB’Adda , et  l’évacuation  de  Milan , 
s’était  faite  en  très-bon  ordre,  sur  trois  colonnes; 
celle  de  droite,  de  Lodi  sur  Plaisance;  celle  du 
centre,  par  la  route  de  Milan  à Gènes,  sur  Pa- 
vie  et  V oghera  ; celle  de  gauche , par  V i- 
gevano  et  Novare,  où  le  quartier-général  était 
arrivé  le  i3  floréal  (2  mai  ) : ainsi  le  gros  de 
l’armée  était  porté  du  côté  de  Gènes.  Ne  pou- 
vant plus , avec  une  armée  réduite  à environ 
vingt-cinq  mille  hommes,  défendre  les  plaines 
du  Piémont , et  couvrir  le  pays  de  Gènes  et  ses 
y communications  les  plus  importantes  , tant 
pour  sa  réunion  avec  l’armée  de  Naples,  que 
pour  l’arrivée  des  secours  par  les  départemens 
méridionaux  , le  général  Moreau  avait  porté 
son  quartier-général  à Alexandrie,  et  prit  une 
position  sur  Tortone,  étendant  les  avant-postes 
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de  sa  droite  vers  les  Apennins,  pour  favoriser  la 
retraite  du  général  Magdonal,  en  retenant,  le 
plus  long-temps  qu’il  se  pourrait,  le  général 
Souworof  sur  la  rive  gauche  du  Pô.  Celui- 
ci  , dont  le  corps  d’armée  était  fort  affaibli  par 
les  opérations  séparées  qu’il  avait  entreprises,  et 
tous  les  sièges  qu’il  avait  fait  commencer , 
avait  cependant  resserré  le  général  Moreau,  et 
tenté  de  le  déposter  de  la  forte  position  qu’il 
avait  prise  entre  Valence  et  Alexandrie. 

Le  20  floréal  ( g mai),  le  général Chasteler 
était  entré  dans  Tortone.  Le  lendemain  , la 
plus  grande  partie  de  l’armée  austro-russe  s’é- 
tait remise  dans  le  camp  de  Voghera.  Le  général 
Karaczai  avait  marché  pour  s’emparer  de  Novi, 
de  Saravale  et  de  Gavi.  Ce  mouvement  du  gé- 
néral Souworof  par  son  flanc  gauche  n’avait 
point  ébranlé  le  général  français  : celui-ci  n’a- 
vait pas  pris  le  change  sur  le  dessein  du  maré- 
chal, dont  les  mouvemens  ne  menaçaient  la 
droite  de  l’armée  française  et  ses  communica- 

a 

tions  avec  Gènes,  que  pour  surprendre,  sur  sa 
gauche,  le  passage  du  Pô  , l’envelopper  et  l’en- 
gager à une  action  décisive , qui  n’aurait  pas 
manqué  de  le  perdre.  En  effet , sa  position 
était  telle  que , s’il  eût  reçu  et  perdu  la  ba- 
taille , sa  retraite  en-deçà  et  au-delà  des  Apen- 
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«ins,  devenait  presque  également  impossible. 

L’attaque  méditée  contre  la  gauche  du  gé- 
néral Moreau  fut  d’abord  tentée  par  une 
avant-garde  qui  avait  été  repoussée  et  fort  mal- 
traitée. Le  lendemain,  l’attaque  avait  été  plus 
sérieuse;  une  division,  d’environ  sept  mille 
Russes  , avait  passé  le  Pô  à Basiguana,  et  avait 
marché  vers  Pecceto , afin  de  couper  la  ligne 
des  Français;  la  division  Grenier  avait  soutenu 
le  premier  choc  de  cette  colonne  ; la  division 
Victor  l’avait  ensuite  attaquée  en  flanc,  et,  apres 
un  combat  très-vif,  les  Russes,  obligés  de  plier, 
avaient  pris  la  fuite , et  plus  de  la  moitié  avait 
été  tuée  ou  s’était  noyée  dans  le  Pô. 

Après  cette  tentative , le  maréchal  de  Sou- 
worof  s’était  décidé  à se  porter  en  force  sur  la 
rive  gauche  du  Pô,  et  à marcher  sur  Turin, r 
dans  l’espérance  de  forcer  le  général  Moreau  de 
sortir  de  soh  camp,  pour  se  replier  sur  les  fron- 
tières de  la  France,  ou  pour  entrer  dans  le  pays 
de  Gènes.  Mais  le  général  Moreau,  s’étant  ap- 
perçu  des  mouvemens  que  faisaient  dans  leur 
camp  de  Torre  di  Garafolo  les  Austro-Russes , 
pour  passer  de  la  droite  à la  gauche  du  Pô , 
avait,  dans  la  nuit  du  26  au  27  floréal  ( i5  au 
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16  mai),  fait  jeter  un  pont  sur  la  Eormida. 
Dès  le  grand  matin  du  27,  après  avoir  passé 
cette  rivière  à la  tete  de  sept  mille  liommes, 
et  avoir  attaqué  et  rompu  la  chaîne  des  postes 
avancés  sur  Marengo,  le  général  ayant  détaché 
quelques  troupes  sur  sa  gauche  pour  occuper 
le  comte  de  Mêlas,  avait  marché  droit  au  camp 
de  Torre  di  Garafolo , avait  forcé  le  général 
Lusignan  à l’abandonner,  et,  après  avoir  fort 
maltraité  sa  division  et  celle  du  général  Pau- 
krazian,  il  s’était  retiré  vers  ses  ponts,  et  était 
rentré  dans  Alexandrie. 

Cette  expédition  avait  été  le  dernier  effort  du 
général  Moreau,  pour  conserver  cette  position. 
Le  maréchal  de  Souworof  pressa  l’attaque  des 
postes  français  au-dessus  de  Valence;  le  géné- 
ral Vukassowich  menaça  Verue,  attaqua  et 
enleva  Casai.  1 Dès-lors,  le  camp  retranché  des 
Français  étant  ouvert  de  toutes  parts,  le  géné- 
ral Moreau  fut  obligé,  après  avoir  évacué  Va- 
lence et  Alexandrie , de  se  retirer,  le  3o  floréal 
( 19 mai),  surConi,  où  il  arriva  le  3 prairial 
(22  mai),  après  avoir  pourvu  à la  défense  de  la 
citadelle  d’Alexandrie.  Cette  position  était  la 
dernière  et  la  meilleure  où  le  général  Moreau 
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pût  recevoir  les  renforts  qu’il  attendait;  mais 
comment  concevoir  que  le  maréchal  de  Sou- 
worof  lui  ait  donné  le  temps  de  les  y attendre  ? 
comment  concevoir  que  ce  général  se  soit  oc- 
cupé à bloquer  ou  à assiéger  en  même  temps 
Mantoue,  Tortone,  Milan , Turin , Alexandrie, 
à occuper  les  défilés  de  Pignerol  et  de  l’Assiette, 
à envoyer  une  armée  trop  faible  pour  arrêter 
celle  du  général  Magdonal  ? tandis  que , s’il  eût 
réuni  ses  forces,  et  s’il  eût  voulu  profiter  de  la 
faiblesse  de  l’armée  du  général  Moreau,  il  l’au- 
rait ou  entièrement  enveloppée,  ou  au  moins 
l’aurait-il  forcée  d’évacuer  le  Piémont,  les  états 
de  Gènes , et  de  se  trouver  trop  heureuse  de 
pouvoir  faire  arriver  ses  débris  jusque  dans  le 
comté  de  Nice  et  les  départemens  méridionaux. 
L’issue  de  ces  opérations  ne  pouvait  présenter 
aucun  doute  ; la  supériorité  des  forces  impé- 
riales, le  soulèvement  de  tous  les  peuples  de 
l’Italie,  en  auraient  assuré  le  succès;  et  dès-lors, 
l’armée  aux  ordres  du  général  Magdonal , res- 
tant entièrement  isolée,  ne  pouvait  plus  échap- 
per, et  elle  était  obligée  de  capituler  , ainsi 
que  toutes  les  places  de  guerre  occupées  par  les 
Français  dans  l’Italie  > peut-être  aussi  le  géné- 
ral Souworof  aurait-il  pu  se  borner  à observer 
le  général  Moreau , retiré  sous  Coni , et  à mar- 
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«lier  en  force  contre  le  général  Magdonal. 

Pendant  que  le  général  Moreau,  par  sa 
défense  sous  Alexandrie  , et  sa  retraite  sous 
Coni,  avait  donné  le  temps  au  général  Mag- 
donal de  se  rapprocher  des  frontières  des  états 
de  Gènes,  et  prenait  dans  ses  nouvelles  positions 
toutes  les  précautions  qui  pouvaient  favoriser 
la  jonction  des  deux  armées  , le  maréchal  Sou- 
worof  faisait  occuper  la  place  d’Alexandrie, 
bloquer  étroitement  sa  citadelle , avancer  une 
division  sur  Acqui , et  marcher  le  reste  de  l’ar- 
mée, en  suivant  les  deux  rives  du  Pô  sur  Turin. 
Cette  ville  avait  été  investie,  on  avait  com- 
mencé à la  canonner  dans  la  nuit  du  7 au  8 
prairial  (26  au  27  mai).  Vainement  avait-on 
sommé  le  commandant  français  de  se  rendre  ; il 
l’avait  refusé;  mais  un  obus  ayant  incendié  une 
maison  près  de  la  porte  du  Pô,  les  bourgeois 
ayant  profilé  du  désordre  pour  s’emparer  de 
cette  porte,  et  la  livrer  aux  alliés,  la  garnison, 
forte  de  trois  mille  hommes , avait  été  obligée 
de  se  retirer  dans  la  citadelle. 1 

Ainsi,  soixante-et-dix  jours  après  la  reprise 
des  hostilités  sur  l’Adige,  le  général  Souwo- 
rof  campait,  à la  vue  des  frontières  de  la  France; 
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mais  il  lui  importait  d’empêcher  la  jonction  de 
l’armée  du  général  Magdonal  à celle  du  gé- 
néral Moreau,  et,  pour  remplir  cet  objet,  il 
poussait  avec  ardeur  la  guerre  des  sièges,  qui 
l’empêchaient  de  disposer  de  toutes  ses  forces 
en  campagne,  et  qui  avaient  retardé  ses  opéra- 
tions vers  la  Toscane,  et  contre  les  positions 
intermédiaires  occupées  par  les  Français. 

De  son  côté,  le  général  Magdonal,  après 
avoir  laissé  une  garnison  dans  le  fort  Saint- 
Elme,  avait  évacué  le  royaume  de  Naples, 
et  se  retirait  par  l’Etat  de  l’Eglise;  les  généraux 
Gauthier  et  Miolis,  campés  entre  Florence  et 
Bologne,  occupaient  Pistoye,  et  avaient  fermé 
tous  les  débouchés  par  les  Apennins;  les  géné- 
raux Grenier  et  Montrichard  étaient  placés  dans 
le  Bolonais  : ainsi  protégée,  l’arméede  Naples, 
qui  marchait  avec  célérité,  était  sur  le  point 
d’avoir  réussi  dans  la  retraite  la  plus  difficile 
qui  jamais  eût  été  tentée.  Le  général  Magdo- 
nal étaitarrivé  à Florence  le  5 prairial  (24  mai). 
On  peut  présumer  qu’après  avoir  réuni  à son 
armée  les  différentes  troupes  qui  étaientàRome, 
dans  la  Toscane,  dans  le  Bolonais,  avec  la  divi- 
sion Victor,  qui  marchait  par  la  rivière  de  Po- 
nentsurPontre-Moli,  le  général  devait  se  trou- 
ver à la  tête  de  quarante  mille  hommes.  Son 
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premier  soin , en  arrivant  en  Toscane,  avait  été 
de  dégager  les  accès,  tant  en-deçà  qu’en  delà 
des  Apennins;  il  avait  ensuite  renforcé  son  aile 
droite  oui  avait  occupé  Bologne,  repoussé  le 
corp*Bgénéral  Klenau,  et  dégagé  le  fort  Ur- 
bin;^BRile  gauche  avait  repris  Pontre-Moli 
sur  les  Impériaux  ; enfin  il  avait  porté  son 
quartier  général  à Lucques,  où  il  se  trouvait 
vers  le  14  prairial , et  d’où  il  put  communiquer 
librement  avec  Gènes,  connaître  la  véritable 
position  des  forces  alliées , et  combiner  un  plan 
d’opérations  avec  le  général  Moreau. 

Le  général  Souworof  venait  de  faire  occu- 
per les  vallées  de  Lucerne,  de  Suse,  de  Mau- 
rienne et  d’Aoste  ; il  avait  porté  l’alarme  sur 
l’ancienne  frontière  de  France,  et  menacé  de 
s’ouvrir  dès  ce  moment  le  passage  des  Alpes,  en 
tournant  par  la  Savoie  la  dernièr%  ligne  de 
défense  de  la  Suisse;  il  avait  poussé  des  divi- 
sions jusque  devant  Coni , d’autres  sur  Fenes- 
trelles;  quelques-unes  étaient  venues  occuper 
Suse,  laBrunette,  le  col  de  l’Assietteet  Cézane; 
enfin  , le  maréchal  avait  marché  * lui-même 
contre  le  général  Moreau  qui , resserré  dans  sa 
position  de  Coni , s’était  retiré  vers  le  coJ,  de 
Tende  ; les  autres  passages  des  Alpes,  le  Mont- 
Cenis,  le  pas  de  Suse,  le  petit  Saint-Bernard 
5.  10 
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étaient  très-bien  défendus  ; mais  Briançon  ni 
Je  reste  de  la  frontière  ne  se  trouvaient  gar- 
nis d aucun  corps  de  troupes  pour  les  défendre, 
ni  pour  opérer  des  diversions  aussi  utileacju’elles 
eussent  été  faciles. 

Dans  des  circonslances  aussi  épin^Ws,  le 
général  Moreau  aurait  peut-être  dû  faire  dé- 
filer l’armée  du  général  Magdonal  par  Sar- 
zane  et  Specia,  pour  entrer  dans  la  rivière  du 
Levant;  mais,  outre  que  cette  route  passe  pour 
être  impraticable  à l’artillerie,  le  général  Mo- 
reau crut  appercevoir  sans  doute  que  le  gé- 
néral Magdonal  se  trouvait  en  mesure  d’agir 
lui-même  offensivement  au-delà  des  Apen- 
nins, et  d’ouvrir  une  scène  toute  nouvelle.  En 
conséquence , ayant  reçu  quelques  bataillons 
qui  lui  étaient  venus  par  Nice,  le  général  Mo- 
reau avai^  défilé  par  sa  droite,  et  s’était  avan- 
cé dans  une  position  avantageuse,  à quelques 
lieues  de  Savone , vers  les  sources  et  à la  tête 
de  la  vallée  de  Tanaro , affectant  de  n’avoir 
d’autre  dessein  que  de  recevoir  par  la  mer  des 
secours  de*la  France,  èt  d’attendre  l’arrivée  de 
l’armée  de  Naples  sur  le  territoire  génois;  loin 
de  dérober  sa  marche,  il  s’était  efforcé  d’attirer 
sur  lui  toute  l’attention  du  maréchal  de  Sou- 
worof,  et  comme  il  se  trouvait  à portée  de  ren- 
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trer  dans  le  Mont-Ferrat,  et  de  marcher  sur 
Alexandrie,  s’il  recevait  des  renforts  suffisans, 
il  n’avait  pas  manque'  d’en  grossir  le  nombre 
et  l’importance;  les  papiers  publics  eux-mêmes 
avaient  publié  avec  emphase  un  embarque- 
ment à Toulon  de  quinze  mille  hommes,  pour 
être  transportés  au  port  de  Vado. 

Avant  qu’on  eût  démêle'  celte  fable,  le  gé- 
néral Moreau  était  arrivé  à Gènes  avec  envi- 
ron dix-huit  mille  hommes,  y avait  pris  toutes 
les  troupes  françaises  et  liguriennes  aux  ordres 
du  général  Pérignon , et  s’était  disposé  à secon- 
der, par  une  diversion  sur  la  Scrivia,  les  mou- 
vemens  du  général  Magdonal.  Il  paraît  que 
leur  plan  ne  tendait  à rien  moins  qu’à  faire  le- 
ver le  siège  de  Mantoue , forcer  le  général  Krai 
à repasser  l’Adige,  et  dégager  les  citadelles  de 
Tortone  et  d'Alexandrie , réunir  ensuite  les 
deux  armées  à Voghera , et  marcher  contre  le 
général  Souworof  avec  des  forces  supérieures. 
Le  général  Moreau,  devant  supposer  que  jamais 
on  , ne  pourrait  imaginer  que  le  général  Mag- 
donal oserait  tenter  de  se  montrer  dans  les 
plaines  de  l’Italie,  avait  sans  doute  pensé  que 
son  plan  n’avait  rien  de  chimérique. 

Pour  commencer  l'exécution  des  projets  con- 
venus, le  général  Magdonal  était  parti  deSan- 
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Pelegrino,  proche  Pistoïa,  du  20  au  21  prairial 
( 8 au  9 juin  ),  avec  le  gros  de  son  armée,  pour 
marcher  sur  Modène;  sa  gauche  s’était  dirigée 
sur  Reggio,  sa  droite  avait  reçu  les  ordres  de 
tourner  Modène,  et  de  passer  le  Panaro  entre 
cette  ville  et  le  Pô;  le  22*,  l’avant-garde  du  cen- 
tre avait  poussé  les  avant-postes  du  général 
Hohenzollern  jusqu’à  une,petite  lieue  de  Mo- 
dène;  le  lendemain  , les  colonnes  françaises  s’é- 
tant rapprochées,  il  y avait  eu  un  combat  entre 
les  corps  qui  soutenaient  ceux  qui  étaient  char- 
gés de  faire  des  reconnaissances;  mais  le  géné- 
ral Hohenzollern  s’était  maintenu  à Farciolo, 
et  avait  assuré  sa  communication  avec  Reggio. 

Le  14,  le  général  Magdonal  avait  attaqué 
leslmpériauxet,  après, un  combattrès-sanglant, 
les  avait  forcés  d’abandonner  Modène,  qui  avait 
été  pris  et  pillé  pendant  le  combat.  Le  général 
Hohenzollern  s’était  retiré  sur  la  Mirandole, 
et  le  général  Klenau  sur  Ferrary,  tandis  que 
le  général  Krai,  après  avoir  fait  retirer  l’ar- 
tillerie de  siège  des  attaques  de  Mantoue,  et 
enlever  tous  les  ponts  sur  le  Pô , s’était  porté 
sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  avec  dix  mille 
hommes  pour  en  empêcher  le  passage,  et  cou- 
vrir le  blocus  de  Mantoue.  Le  général  Mag- 
dontll  avait  éloigné  de  lui  le  corps  qui  pouvait 
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l’arrêter  en  atlaquant  vivement  son  arrière- 
garde,  pendant  qu’il  marcherait  pour  se  rendre 
à Voghera;  il  s’était  porté  avec  toute  son  armée 
sur  Reggio,  était  entré  le  26  à Parme  et  le  27 
à Plaisance,  où  il  avait  rassemblé  son  armée  le 
28 , et  fai  t commencer  les  attaquesde  la  citadelle. 

Ici,  l’on  est  forcé  de  demander  pourquoi , au 
lieu  de  se  jeter  vers  Plaisance,  le  général  Mag- 
donal  ne  poursuivit  pas  le  général  Hohenzol- 
lern,  et  ne  chercha  pas  à passer  le  Pô,  afin 
d’aller  détruire  l’artillerie,  les  magasins , les 
munitions  destinées  au  siège  de  Mantoue,  en 
renforcer  la  garnison,  y faire  entrer  des  vivres, 
en  faire  sortir  les  malades,  et  forcer  le  général 
Krai  à distribuer  les  troupes  à ses  ordres fjjans 
Pizzigithone,  Ferrare,  Peschiera,  Vérone  et  Le- 
gnago;  dispersion  qui  aurait  livi’é  aux  Fran- 
çais une  grande  quantité  de  magasins,  et  ren- 
voyé à un  temps  plus  éloigné  la  reprise  du 
siège  de  Mantoue.  Dira-t-on  que  les  dispositions 
du  général  Krai , le  manque  de  pontons  ou  la 
crue  du  fleuve,  détournèrent  le  général^ fran- 
çais d’une  entreprise  qui  paraissait  avoir  été 
une  de  celles  concertées  avec  le  général  Mo- 
reau ? Mais  le  général  Krai  n’avait  sur  la  rive 
gauche  que  dix  mille  hommes;  il  n’est  pas  pro* 
bable  que  le  général  Magdonal  fût  sans  pou 
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tous,  avec  le  projet  de  passer  plusieurs  rivières; 
enfin,  avec  une  armée  aussi  forte  que  la  sienne, 
il  n’est  pas  infiniment  difficile  de  surprendre 
un  passage.  Et  quand  on  voudrait  s’arrêter  à 
ces  faibles  raisons,  pourquoi  en  changeant  de 
plan,  et  voulant  joindre  directement  le  géné- 
ral  Moreau,  force',  comme  on  le  suppose  d’a- 
bandonner le  projet  sur  Mantoue  ; pourquoi 
le  général  Magdonal,  qui  se  trouvait  le  12  à 
Modène,  n’attaqua-t-il  que  le  17  le  ge'néral 
Ottsur  le  Tidone?  Ne  pouvait-il  pas  faire  des 
marches  forcées,  d’autant  que  le  général  Ott, 
qui  n’avait  à ses  ordres  que  sept  à huit  mille 
hommes,  se  retii’ait  devant  l’avant-garde  de 
l’aidée  française,  pour  se  rapprocher  du  ge'- 
néral Mêlas?  Celui-ci,  dès  l’instant  où  il  avait 
été  assuré  de  la  max*che  du  général  Moreau, 
et  avait  cru  pénétrer  ses  desseins,  s’était  porté 
sur  Alexandrie;  il  avait  aussi  fait  mettre  en 
mouvement  le  corps  que  commandait  devant 
Tortone  le  général  Bellegarde  : mais  tous  ces 
cargjffiénni.s  auraient  été  trop  faibles  pour  ré- 
sistera l’armée  française,  sur-tout  si  le  général 
Magdonal  avait  mis  dans  sa  marche  autant  de 
célérité  qu’en  mit  dans  la  sienne  le  maréchal 
de  Souworof,  qui  ayant  environ  un  tiers  de 
chemin  de  plus  à parcourir,  et  plusieurs  mon^ 
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tagnes  à traverser,  tandis  que  le  general  fran- 
çais n’avait  que  des  chemins  en  plaine,  parti 
le  27  prairial  ( i5  juin)  de  Turin,  était  arrivé 
à San-Giovani  le  29.  Il  n’en  avait  pas  été  de 
même  du  général  Moreau;  il  n’avait  pu  quit- 
ter plus  tôt,  ni  s’éloigner  davantage  de  Gènes. 
Ces  observations  sont  soumises  à la  sagesse  et 
aux  connaissances  de  nos  lecteurs. 

Le  général  Magdonal  s’était  décidé  à se  por- 
ter le  29  prairial  (17  jnifi  ) de  Plaisance  à San- 
Giovani,  village  sur  la  gauche  du  Tidone,  pe- 
tite rivière  derrière  laquelle  s’était  retiré  le  gé- 
néral Ott.  A peine  l’action  était  engagée,  que 
déjà  l’avant-garde  du  général  Mêlas  était  ar- 
rivée au  secours  du  général  Ott,  qui,  par  ce 
moyen,  maintint  sa  position' jusqu’à  l’arrivée 
du  maréchal  deSouworofavec  une  forte  avant- 
garde  de  troupes  russes;  dès-lors,  le  combat' 
était  devenu  général,  et,  pendant  la  nuit  qui 
survint  et  qui  le  fit  cesser,  les  Français  s’étaient 
portés  entre  le  Tidone  et  la  Trebia. 

Le  lendemain , le  maréchal  de  Soüworof; 
ayant  rassemblé  tçmtes  ses  forces  , avait  fait 
ses  dispositions  pour  attaquer  les  Français  qui 
l’attendaient  sur  la  rive  gauche  de  la  Trebia. 
Malgré  la  difficulté  du  terrain  , les  colonnes 
austço  -russes  étant  arrivées  à cinq  heures  du 
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soir  en  présence  de  la  ligne  des  Français , il 
n’y  avait  pas  eu  d'autres  manœuvres  qu’un 
choc  sur  tout  le  front  des  deux  armées;  les 
Français  avaient  été  battus,  et,  après  avoir 
perdu  ce  second  champ  de  bataille,  malgré  la 
plus  opiniâtre  résistance  , ils  s’étaient  retirés  en 
arrière  sur  la  vive  droite  de  la  Trebia , avec  la 
résolution  de  tenter  encore  le  sort  des  combats. 

En  effet,  le  lendemain^  i#rmessidor  (19  juin) 
le  général  Magdonal  , que  l’on  croyait  en 
pleine  retraite , attaqua  à son  tour  l’armée  al- 
liée avec  la  plus  grande  impétuosité;  il  repoussa 
d’abord  tous  les  avant-postes  sur  la  Trebia  , 
pour  tourner  la  droite , fit  passer  le  Pô  par 
une  de  ses  colonnes  pour  tourner  le  flanc  gau- 
che des  ennemis , en  même  temps  qu’une  au- 
tre passait  la  Trebia;  mais  il  ne  réussit  pas: 
le  carnage  fut  horrible,  et,  malgré  ses  efforts, 
l’armée  du  général  Magdonal,  fort  maltraitée, 
fut  forcée  de  repasser  la  Trebia.  Nous  serait- 
il  permis  de  demander  pourquoi , après  le  com- 
bat du  Tidone  , le  général  Magdonal  ne  se 
retira  pas  derrière  la  Trebia,  appuyant  sa  droite 
à la  ville  de  Plaisance,  ce  qui  en  aurait  aug- 
menté la  force  et  lui  eût  permis,  peut-être,  de 
renforcer  davantage  sa  gauche,  et  d’y  avoir  à 
sa  disposition  des  corps  pour  tourner  et  eave- 
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lopper  la  droite  des  Austro- Russes?  Cette  pré- 
caution n’aurait-elle  pas  été  d’autant  plus  sage, 
que , par  ce  moyen  , le  général  aurait  eu  le 
temps  de  savoir  positivement  s’il  pouvait  comp- 
ter sur  la  légion  ligurienne  ? En  attendant 
d’être  attacjué,  au  lieu  d’attaquer  lui-même, 
le  général  Magdonal  eût  laissé  à l’ennemi  la 
peine  et  la  fatigue  qu’éprouvèrent  les  troupes 
françaises  en  allant  le  chercher  , et  il  aurait 
augmenté  ses  forces,  déjà  très-inférieures,  en 
se  tenant  sur  la  défensive. 1 

Ainsi , le  général  Souworof  avait  réparé , 
par  la  célérité  de  sa  marche , et  par  le  gain  d’un 
combat  et  de  deûx  batailles , la  faute  d’avoir 
divisé  ses  forces  par  des  opérations  isolées,  qui 
auraient  dû  donner  au  général  Magdonal  le 
temps  d’achever  la  retraite  la  plus  difficile.  Tl 
aurait  atteint  sans  obstacles  les  places , les  posi- 
tions et  les  -renforts  qui  auraient  doublé  ses 
moyens,  s’il  n’eût  pas  attendu  aussi  long-temps 
en  Toscane  la  réunion  de  toutes  ses  forces , et 
s”il  eût  marché  plus  tôt  contre  les  généraux 
Hohenzoliern  et  Ott , après  avoir  donné  les 
ordres  aux  différens  corps  qui  devaient  le 
joindre , de  se  rendre  auprès  de  Modène  ou  de 
Parme,  ou  si,  arrivé  à Modène,  il  eût  préci- 

1 Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (46). 
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pité  davantage  sa  marche  contre  le  général' 
Ott,  ou  enfin  si,  attendant  les  ennemis  derrière 
la  Trebia  , et  y faisant  quelques  dispositions 
défensives,  il  leur  en  eût  imposé  au  point  de 
les  contenir  devant  lui,  et  d’assurer  par  là  des 
succès.  Le  général  Moreau  pouvait  battre 
les  corps  laissés  devant  Tortone  et  Alexan- 
drie ; il  pouvait  hasarder  des  démarches  ul- 
térieures , en  se  trouvant  placé  derrière  le 
maréchal  de  Souworof,  qui  aurait  peut-être 
été  forcé  de  se  jeter  suc  la  rive  gauche  du  Pô, 
et  d’en  abandonner  la  rive  droite  aux  Fran- 
çais, dont  les  deux  armées  se  seraient  alors  réu- 
nies  sans  obstacles . Avec  raMns  d’activité,  et 
sans  cette  marche  extraordinaire,  le  maréchal 
de  Souworof  eût  trouvé  réunis  à Voghera  les 
dêüx  généraux  français,  qui  ne  lui  auraient 
pas  laissé  la  chance  de  la  victoire;  ce  qui  porte 
à le  croire,  c’est  que,  dans  le  temps  où  il  bat- 
tait l’armée  du  général  Magdonal  sur  la  Tre- 
bia, le  générai  Moreau  attaquait  le  général  RéL 
legarde  devant  Tortone,  le  forçait,  pour  se  cou- 
vrir, de  passer  précipitamment  la  Bormida, et  d’a- 
bandonner le  blocus  de  la  citadelle  de  Tortone. 

Après  la  sanglante  bataille  de  la  Trebia,  où 
près  de  vingt  raille  hommes  furent  tués  ou  bles- 
sés, le  général  Magdonal  ne  put  songer  qu’à 
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effectuer  sa  retraite  ; elle  eût  été  peut  - être 
impossible,  si  le  général  Souworof  eût  conti- 
nué de  faire  presser  son  arrière-garde,  et  qu’il 
l’eût  tournée  du  côté  des  montagnes,  pendant 
que  les  généraux  Klenau  et  Hohenzollern,  ral- 
liés entre  Modène  et  Reggio,  en  les  attaquant 
par  le  flalic,  eussent  retardé  la  marche  des 
Français;  mais  la  diversion  du  général  Mo- 
reau ayant  heureusement  décidé  le  général 
Souworof  à revenir  sur  ses  pas,  le  général 
Magdonal,  après  avoir  divisé  son  armée  en 
deux  colonnes,  avait  pris  avec  celle  de  la  gau- 
che le  chemin  de  Modène,  surpris  cette  ville 
le  5 messidor  ( 23  juin  ),  et  s’était  rendu  de  là 
dans  ses  anciennes  positions,  à Lucques  et  à 
Pistoïa,  où  il  était  arrivé  le  io,  tandis  que  la 
colonne  de  droite,  aprèsavoir  gagné Fornovio, 
était  venue  prendre  à Bobio  la  colonne  du  gé- 
néral Lapoipe,  que  le  général  Moreau  y avait 
envoyée  pour  la  protéger;  dès-lors,  oesdeux  di- 
visions avaient  occupé  les  défilés  des  Apennins, 
et  protégé  de  nouveau  la  route  appelée  la  Cor- 
niche, par  laquelle  le  général  Magdonal  se 
décida  à se  retirer.  Réduit  à quatorze  mille 
hommes  , ce  général  ne  pouvait  pas  contenir 
plus  long-temps  au-delà  des  Apennins  les  di- 
visions impériales;  d’ailleurs , la  défection  du 
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général  Lahoz  avait  déjà  affaibli  sa  droite,  et 
les  progrès  des  insurgés  de  Rezzo  ayant  com- 
mencé déjà  à agiter  les  esprits  dans  la  capitale, 
il  se  décida  donc  à achever  sa  retraite,  et  à éva- 
cuer entièrement  la  Toscane.  1 

Du  côté  du  Piémont,  le  maréchal  de  Sou- 
worof,  réuni  au  général  Bellegarde^ntre  Tor- 
tone  et  Alexandrie,  le  8» messidor  ( 26  juin  ), 
avait  rallié  à lui  les  corps  des  généraux  Kain 
et  Wukassowich;  il  avait  marché  contre  le 
général  Moreau  : celui-ci , qui  s’était  d’abord 
replié  sur  Novi,  avait  bientôt  évacué  ce  poste, 
et  était  rentré  dans  le  pays  de  Gènes  par  la 
Bochetta. 

Là  s’était  terminée  cette  suite  de  marches 
de  manœuvres  et  de  combats  , qui , durant 
cinq  semaines,  n’avaient  pas  permis  de  don- 
ner aux  troupes  le  moindre  repos.  Depuis 
le  26  floréal  (14  mai),  jour  de  l’attaque 
de  Luciensteig  dans  les  Grisons,  jusqu’au  17 
prairial  (5  juin),  les  armées  françaises  et  im- 
périales avaient  été  continuellement  engagées 
depuis  les  cimes  des  glacières  jusqu’au  con- 
fluent des  rivières , qui  y prennent  leur  source 
et  forment  trois  lignes  de  défense;  dans  cet  es- 
pace immense,  la  même  bataille  avait  duré 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (47). 


>LIVRE  XXIII.  1 57 

dix -neuf  jours;  le  général  Massena  se  crut 
obligé,  après  avoir  évacué  Zurich,  de  pendre 
une  position  sur  le  Mont-Albis,  appuyant  sa 
gauche  au  Rhin,  et  sa  droite  an  lac  de  Zug; 
le  quartier  général  de  l’archiduc  avait  été  éta- 
bli à Zurich. 

Il  paraît  que  le  point  principal  du  plan  con- 
certé entre  l’archiduc  et  le  général  Souworoff, 
était  de  couper  successivement  les  communi- 
cations des  deux  armées  françaises  de  Suisse 
et  d’Italie , et  d’ouvrir  au  contraire , le  plus 
promptement  possible,  les  communications  en- 
tre les  deux  armées  impériales  par  la  conquête 
de  l’Italie  supérieure , du  Milanais  et  du  Pié- 
mont. On  voit  qu’ils  avaient  parfaitement 
réussi , par  la  faute  capitale  du  directoire,  qui 
avait  cru  pouvoir  défendre  la  ligne  immense 
du  Danube  au  golfe  de  Naples,  avec  des  forces 
infiniment  inférieures  à celles  des  alliés , et 
beaucoup  tré|>  disséminégs.  1 

Ainsi  le  général  Moreau , trop  faible  pour 
soutenir  depuis  le  mont  Saint-Gothard  jusqu’à 
la  mer,  une  ligne  de  défense  parallèle  aux  at- 
taques , avait  été  forcé  d’abandonner  ce  grand 
appui  de  sa  gauche  et  ses  communications  avec 


1 Voyez,  k la  fin  du  volume  , la  note  (48), 
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le  général  Massena , pour  se  jeter  sur  sa  droite» 
afin  4e  couvrir  le  pays  de  Gènes  et  conserver 
intacte  la  barrière  des  Apennins,  à la  faveur  dé 
laquelle  le  général  Magdonal  devait  le  re- 
joindre : et  le  général  Souworof , en  se  jetant 
dans  l’intervalle  que  le  général  Moreau  était 
forcé  de  lui  abandonner , en  soutenant  les  at- 
taques et  la  guerre  de  postes  aux  débouchés  de 
la  Suisse , avait  aidé  l’archiduc  à repousser 
les  Français  des  Grisons , et  à péilétrer  jusqu’à 
Zurich  ; tandis  qu’après  ces  succès , les  prompts 
secours  que  l’archiduc  avait  portés  au  maréchal 
avaient  déconcerté  le  projet  de  réunion  des  deux 
aimées  françaises  entre  le  cours  du  Pô  et  les 
Apennins , et  avaient  aidé  à assurer  l’évacua- 
tion de  l’Italie  par  la  victoire  de  San-Giulano.  • 
Ces  diflférens  événemens  avaient  coïncidé 
avec  la  nouvelle  révolution  qui  eut  lieu  dans 
le  gouvernement  de  la  république  française , 
le  3o  prairial  ( 18  juin).  Rewbelf,  sorti  du  di- 
rectoire français  par  le  sort , avait  été  remplacé 
par  Emmanuel  Sieyes  ; mais  à peine  celui-ci 
avait-il  été  installé , que  les  directeurs  Treil- 
hard,  Merlin  et  Lareveillère-Lépeaux,  âvaient 
été  accusés  d’avoir  occasionné,  par  leur  incapa- 
cité ou  leur  trahison , les  revers  éprouvés  par 

les  armées  françaises  en  Italie  : la  destitution 
* » 
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de  Treilhard,  la  démission  de  Merlin  et  de  La- 
reveillère  avaient  été  la  suite  de  cette  accusa- 
tion ; le  général  Moulins,  Gohier,  ex-ministre 
de  la  justice , et  Roger-Ducos , ex-convenlionel , 
avaient  remplacé  ces  directeurs.  Ces  change- 
mens  laissaient  espérer  la  réforme  des  abus,  la 
punition  des  dilapidaleurs  , et  des  plans  plus 
sages  pour  les  finances  et  la  guerre  ; mais  le 
triomphe  que  les  deux  conseils  venaient  de  rem- 
porter sur  le  directoire  n’avait  pas  changé 
l’opinion  publique  en  leur  faveur , et  on  les 
accusait  hautement  de  n’avoir  brisé  le  direc- 
toire que  pour  éloigner  la  catastrophe  qui  les 
menaçait  eux-mêmes. 

Cependant , au  milieu  de  la  lutte  intestine 
enjre  les  pouvoirs  législatif  et  exécutif,  le 
directoire  , effrayé  par  les  progrès  des  Austro- 
Russes,  et  voyant  que  toutes  les  barrières  de 
l’Italie  et  de  la  Suisse  s’abaissaient  successive- 
ment de\»nt  eux , songea  non  seulement  à en- 
voyer en  Italie  des  renforts , sans  lesquels  on 
ne  pouvait  plus  y résister  à l’ennemi , mais  à 
former  une  nouvelle  armée  vers  les  frontières 
occidentales  du  Piémont,  sous  le  nom  d’armée 
des  Alpes,  et  sous  le  commandement  du  général 
Championet.  Le  général  Joubert  avait  erunême 
temps  reçu  les  ordres  de  prendre  le  cdHbah- 
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dement  de  l’armée  d’Italie  , et  le  général  Mo- 
reau de  se  rendre  à Paris  pour  y prendre  des 
instructions  relativement  à une  armée  qu’il  de* 
vait  commander  sur  le  Rhin  : ainsi  ce  général 
achevait  son  rôle  sur  cette  grande  scène,  où  les 
ennemis  même  lui  rendaient  cet  honorable 
témoignage,  que,  manquant  de  tout,  il  avait 
soutenu , avec  des  forces  très-inférieures , sa  ré- 
putation d’habileté  et -d’audace  dans  la  guerre 
défensive. 

Le  général  Joubert,  en  se  mettant  à la  tête  de 
l’armée  d’Italie , la  trouva  dans  les  environs 

t . " 

de  Gènes,  à-peu-près  dans  les  mêmes  positions 
que  Bonaparte  avait  occupées  avant  de  franchir 
lès  Apennins  pour  pénétrer  dans  les  vallées  du 
Tanaro  et  de  la  Bormida  ; mais  les  forces  {les 
alliés  entre  les  Alpes  et  les  Apennins  étaient 
alors  bien  plus  considérables  et  bien  plus  re- 
doutables sous  tous  les  rapports , qu’au  moment 
où  les  Piémontais  et  les  Autrichien*  s’étaient 
réunis  pour  empêcher  les  Français  de  pénétrer 
en  Italie  : aussi  le  projet  du  directoire  était-il 
de  porter  cette  armée  à soixante  et  dix  mille 
hommes  ; celle  du  général  Championet  devait 
en  avoir  cinquante  mille;  celle  du  Rhin  soixante 
mille,  et  celle  de  la  Suisse  quatre-vingt  ou 
,quat|^v  ingt-dix  mille. 
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• Ainsi  les  événemens  politiques  qui  venaient 
d’occasionner  en  France  d’aussi  grands  chan- 
geraens  dans  la  composition  du  pouvoir  exé- 
cutif, et  dans  la  puissance  du  pouvoir  légis- 
latif, avaient  influé  sur  les  dispositions  mi- 
litaires. 

On  a vu  les  succès  communs  et  rapides  des 
deux  armées  impériales , tant  qu’elles  purent 
appuyer  réciproquement  leur  flanc  ; mais  dès 
l’instant  où  une  résistance  plus  opiniâtre  qu’on, 
' ne  l’avait  supposée,  des  fautes  graves  de  la  part 
du  maréchal , et  des  entreprises  audacieuses  de 
la  part  des  généraux  Moreau  et  Magdonal, 
eurent  forcé  les  alliés,  malgré  leur  grande  su- 
périorité , à retirer  des  corps  considérables  de 
l’armée  de  Suisse  , elle  fut  réduite  à l’inaction 
dans  la  saison  et  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  pour  agir. 

La  cour  de  Vienne  paraissait  n’avoir  qu’un 
but,  celui  de  faire  évacuer  promptement  l’Italie 
par  les  Français  ; elle  ne  sentait  pas  assez  com- 
bien il  lui  eût  été  plus  avantageux  de  délivrer 
d’abord  la  Suisse,  de  s’emparer  des  sommités 
des  grandes  Alpes , et  de  fermer  les  plus  dan- 
gereuses issues  vers  le  centre  de  l’Italie  : dès- 
lors  elle  aurait  atteint  plus  facilement  son  but 
particulier  ; ses  frontières  du  Tyrol  et  de  l’an- 
£.  n 
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cien  état  de  Venise  eussent  été  assurées , et  les 
victoires  du  maréchal  Souworof  auraient  eu 
des  suites  plus  heureuses. 

Le  plan  concerté  entre  les  généraux  Mo- 
reau et  Magdonal  était  avorté  ; un  nou- 
veau théâtre  de  guerre  allait  s’ouvrir  vers 
‘les  frontières  septentrionales  de  la  républi- 
que. Les  ennemis  menaçaient  de  pénétrer 
dans  les  départ eraen s de  l’Isère,  des  Hautes- 
Alpes  et  du  Var,  dans  l’espoir  d’y  armer  un 
parti,  et  méditaient , du  côté  du  Jura,  une  in- 
vasion plus  rapide  et  plus  décisive.  Mais  le 
plan  de  la  coalition  ne  pouvait  avoir  son  exé- 
cution avant  la  fin  de  thermidor  ( i5  au  20 
août  ) ; il  restait  donc  quelques  instans  aux  ar- 
mées françaises  pour  profiter  de  l’augmenta- 
tion des  forces  que  venaient  de  leur  procurer 
les  conscrits  ; il  était  important  pour  elles  de 
faire  un  grand  effort  pour  reprendre  l’offensive 
sur  tous  les  points  à la  fois. 

Quatre  points  principaux  fixaient  alors  l’at- 
tention du  gouvernement  français  : i°  l’état 
de  Gènes , où  les  armées  étaient  en  présence , 
et  où  l’on  avait  recueilli  tous  ses  moyens  de 
part  et  d’autre;  2°  la  frontière  des  départemens 
de,  l’Isère  et  du  Mont-Blanc , où  les  ennemis 
11’avaient  que  des  corps  d’observation , qui  n’é- 
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taient  assez  forfs  ni  pour  enlever  les  postes  sur 
ïessommite's,  ni  pour  s y maintenir;  3°  l*a  Suisse, 
où  il  était  important  de  déposter  les  Impériaux 
des  cimes  les  plus  élevées  des  grandes  Alpes, 
pour  occuper  de  nouveau  les  passages  et  Jes 
communications  avec  l’Italie , et  y décider 
l’avantage  de  la  position  générale  ; 4°  le  Bas- 
Rhin  , où  les  Impériaux  avaient  une  armée 
d’observation  qui  devenait  tous  les  jours  plus 
considérable; 

Ordonner  au  général  Joubert  de  marcher 
contre  le  général  Souworof,  favorisé  par  les 
différens  corps  de  l’armée  des  Alpes  ; faire  en- 
gager par  le  général  Massena  une  aclion  gé- 
nérale , afin  de  profiter  de  l’affaiblissement  de 
l’armée  de  l’archiduc  pour  le  chasser  des  petits 
cantons  et  du  Saint-Gothard;  opérer  sur  la  rive 
droite  du  bas  Rhin  , où  l’on  pouvait  profiter 
d’une  riche  moisson  qui  semblait  réservée  aux 
alliés,  une  diversion  qui  forçât  l’archiduc  à ve- 
nir au  secours  du  général  Sctarey,au  moment 
où  il  seriit  attaqué  lui-même  : tel  fut,  depuis 
Mayence  jusqu’à  Gènes,,  le  plan  d’attaque  mé- 
dité et  exécuté  par  les  Français. 

Le  Nord  ne  présentait  encore  que  des  opé- 
rations défensives»  Le  général  Championet, 
arrivé  dans  les  Alpes  vers  le  milieu  de  ther- 
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midor  (^ier*  jours  d’août),  s’occupait  de  l’orga- 
nisation d’une  armée  presque  entièrement  com- 
pose'e  de  jeunes  gens  qui  n’avaient  jamais  fait 
la  guerre;  le  pays  stérile  dans  lequel  cette  ar- 
mée se  trouvait , et  la  difficulté  des  chemin* 
sur  la  sommité  des  Alpes, retardaient  la  marche 
de  ces  troupes , fortement  sollicitées  par  le  gé- 
néral Joubert,  dont  l’armée  couvrait  la  Ligu- 
rie depuis  Nice  jusqu’à  Bobbio. 

Après  avoir  réuni  les  divisions  de  Naples , 
de  Rome  et  de  la  Toscane,  le  général  Joubert 
avait  sous  ses  ordres  environ  cinquante  mille 
hommes  ; mais , obligé  de  garder  les  rivières  du 
Levant  et  du  Ponent , le  col  de  Tende,  la  val- 
lée d’Ormea  et  la  ville  de  Gènes,  il  ne  pouvait 
disposer  que  d’environ  trente-six  mille  com- 
battans. 

Le  général  Magdonal  revenait  à Paris,  tan- 
dis que  ses  talens  eussent  été  nécessaires  en 
Italie,  au  milieu  des  bataillons  dont  ilavaitla 
confiance  : le  général  Joubert , qui  avait  reçu 
l’ordre  précis  d’attaquer  les  Impériaux,  avait 
obtenu  du  général  Moreau  de  rester  dans  la 
Ligurie , pour  être  présent  à la  bataille  que 
‘le  directoire  ordonnait  de  livrer  aux  Austro- 
Russes;  ceux-ci  pressaient  le  siège  de  Tortone, 
tandis  que  le  général  Kain  s’avançait  contre 
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la  ville  de  Coni  à la  tête  d’une  colonne  de  l’ar- 
mée impériale;  que  le  général  Mêlas,  qui  en 
commandait  une  autre , marchait  contre  Sa- 
vone;  qu’une  division,  campée  sous  les  murs 
de  Plaisance  , faisait  des  mouvemens  qui  sem- 
blaient annoncer  le  dessein  de  pénétrer  par 
Bobbio  jusqu’à  la  rivière  du  Levant , et  que  le 
maréchal  de  Souworof,  qui,  posté  sous  Novi, 
menaçait  Gènes,  attendait  dans  les  plaines, 
entre  la  Torba  et  la  Scrivia  , l’armée  du  géné- 
ral Krai , qui  venait  de  soumettre  Mantoue.  1 
La  prise  prochaine  de  la  citadelle  de  Tortone 
devait  être  le  signal  des  nouvelles  attaques. 

Il  était  donc  toujours  plus  important,  d’après 
les  idées  du  généraf  Joubert , afin  de  prévenir 
la  jonction  de  l’armée  du  général  Krai , et  d’em- 
pêcher la  prise  de  la  citadelle  de  Tortone , de 
marcher  promptement  contre  l’armée  du  ma- 
réchal de  Souworof.  A cet  effet , le  général 
français,  après  avoir  divisé  son  armée  en  deux 
colonnes  , avait  levé  son  camp  de  Cornigliano 
le  26  thermidor  an  7 ( i3  août  1799),  pour  se 
porter  en  avant  ; l’aile  droite , commandée  par 
le  général  Saint-Cyr , ayant  sous  lui  les  géné- 
raux Vatrin  et  Laboissière,  poussant  ses  avant* 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (49). 
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postes  dans  la  vallée  de  Lero  et  de  Lorba , était 
couverte  par  la  Bochetta,  couronnant  en  avant 
de  ce  défilé  les  revers  sur  la  vallée  de  la  Scri- 
via , et  occupant  Gavi  par  une  avant-garde; 
l’aile  gauche , commandée  par  le  général  Pé- 
ÿignon  , ayant  sous  ses  ordres  les  généraux 
Crouchi  et  Lemoine , s’avancait  sur  les  mon* 
tagnes  du  Mont-Ferrat  et  la  vallée  d’Acqui  , 
d’où  elle  éclairait  la  vallée  du  Tanaro  et  celle 
de  la  Bormida , donnait  à la  ligne  des  avant- 
postes  de  l’armée  française  un  appui  plus  so- 
lide , facilitait  les  mouvemens , et  ménageait 
mieux  les  moyens  de  retraite. 

Le  27,  le  général  Joubert,  après  avoir  pous- 
sé le  comte  deBellegarde  qui  occupait  les  po- 
sitions de  Trezzo  et  de  Bistagna,  eu  avant  d’Ac- 
qui , avait  rallié,  le  soir  même , sa  gauche  et  son 
centre  à Capriata , où  il  avait  pris  son  quartier 
général;  en  même  temps  la  colonne  de  la  droite 
destinée  au  débloquement  de  Tortone,  con- 
duite par  le  général  Saint-Cyr,  auquel  s’élaient 
joints  les  généraux  Moreau  et  Dessoles,  sortie 
par  la  Bochetta,  avait  poussé  jusqu’à  Novi,. 
s’en  était  emparé,  et  s’était  mise  en  ligne  avec 
le  reste  de  l’armée,  qui  se  trouvait  alors  à la  vue 
des  alliés  sur  la  croupe  des  derrières  mon-, 
tagnes. 
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Le  général  Souworof,  qui,  ce  jour  là  même, 
ralliait  à son  armée  celle  du  général  Krai,  se 
trouvant  à la  tête  de  plus  de  soixante -dix 
mille  hommes,  indépendamment  des  paysans 
piérnontais,  et  étant  supérieur,  sur-tout  en  ca- 
valerie, tâcha  d’attirer  les  Français  dans  la 
plaine  de  Rivalta  di  Scrivia,  entre  Tortone  et 
Alexandrie;  d’après  cette  idée,  il  avait  refusé 
son  aile  droite,  en  ordonnant  au  général  Bel- 
legarde,  qui  la  commandait,  de  se  replier  sur 
Torba,  où  le  général  Krai  se  joindrait  à lui; 
les  divisions  autrichiennes  qui  étaient  à Ri- 
valta'formaient  la  gauche;  le  général  Rosen- 
berg, avec  les  divisions  russes , formait  le 
centre,  un  peu  en  arrière  de  Bozoio  di  Formi-* 
garo. 

De  son  côté,  le  général  Joubert  s’était  af- 
fermi dans  ses  positions,  en  suivant  une  ligne 
oblique,  sa  droite  à la  Scrivia,  son  centre  à 
Novi,  sa  gauche  à Basaluzo,  ce  qui  lui  donnait 
la  faculté  de  couvrir  le  mouvement  d’une  co- 
lonne, qui,  après  avoir  passé  la  Scrivia,  devait 
marcher  sur  Torjone,  par  Gassano  di  Spinola, 
en  suivant  les  montagnes  qui  continuent  à la 
rive  droite  de  cette  rivière. 

Ce  mouvement  avait  obligé  le  maréchal  de 
Souworof  à attaquer  l’armée  française,  et  il 


Digitized  by  Google 


j 68  GUERRES  EN  ITALIE. 

dy  était  décidé  le  28  thermidor  ( 1 5 août).  Le» 
attaques  avaient  commencé  par  la  droite  de» 
alliés,  commandée  alors  par  le  général  Krai, 
contre  la  gauche  des  Français , où  comman- 
dait en  personne  le  général  Joubert  : l’afiaire 
s’engageait  à peine,  lorsque  ce  général,  auquel 
les  Français  de  tous  les  partis  rendent  une  égale 
justice,  voulant  animer  une  charge  d’infan- 
terie, fut  frappé  d’une  balle  dans  le  cœur,  et 
tomba  en  répétant  : Marchez  toujours.  Mais 
cet  événement  malheureux,  loin  de  ralentir 
l’ardeur  des  Français,  avait  semblé  l’augmen- 
ter, et  ils  avaient  repoussé  vigoureusement  le 
général  Krai,  qui  cherchait  à tourner  Novi, 
et  le  général  russe  Pancration  qui  l’attaquait 
de  front;  la  division  russe  du  général  Doer- 
felden  au  centre,  et  l’aile  gauche  commandée 
par  le  général  Mêlas,  avaient  alors  reçu  l’ordre 
d’attaquer,  le  premier  par  la  chaussée  de  Novi, 
le  second  en  remontant  la  rive  gauche  de  la 
Scrivia;  mais  celte  double  attaque  n’avait  pas 
eu  un  succès  plus  heureux  que  celle  de  la  droite; 
les  deux  armées  alors  se  trouvaient  engagées 
sur  tout  leur  front,  et  le  carnage  était  affreux. 
Cependant  le  général  Krai  avait  déjà  été  re- 
poussé deux  fois,  et,  malgré  les  charges  réité- 
rées de  trois  divisions  russes,  les  Français 
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avaient  conservé  leur  position  du  centre;  ils 
avaient  aussi  presque  entièrement  détruit  ces 
trois  divisions,  dont  le  maréchal  avait  fait  sou- 
tenir et  renouveler  les  attaques  jusqu’à  trois 
fois  avec  une  inébranlable  constance,  afin  de 
contenir,  le  centre  de  l’armée  française,  pen- 
dant que  le  comte  de  Mêlas  cherchait  à en 
tourner  la  droite  : en  effet,  ce  général,  après 
avoir  atteint  les  premières  hauteurs  de  Novi , 
du  côté  de  Pietale,  et  avoir  longé  la  rive  gau- 
che de  la  Scrivia;  étant  parvenu  à Seravalle 
et  à Arquata,  avait  marché  par  le  chemin  de 
Seravalle  sur  Novi,  et  fait  attaquer  le  flanc 
droitdesFrançais;  repoussé  dans  cette  première 
charge,  il  en  avait  entrepris  une  autre  avec 
une  seconde  colonne,  et  il  avait  ordonné  à une 
troisième  de  dépasser  la  ligne  des  Français  jus- 
que sur  les  derrières  de  leur  droite,  saisissant 
les  points  avantageux  qui  se  trouvaient  entre 
les  intervalles  des  colonnes , et  faisant  protéger 
leur  mouvement  par  des  batteries  qui  corres- 
pondaient à leur  direction  ; cette  manœuvre 
heureuse  avait  en  même  temps  décidé  la 
victoire. 

Vers  cinq  heures  du  soir,  les  Français  con- 
traints d’abandonner  Novi,  où  ils  étaient  pres- 
que entièrement  enveloppés,  furent  obligés  de 
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se  retirer  par  leur  flanc  gauche  sur  Ovada,  les 

Autrichiens  ayant  coupe  toute  communication 
avec'Gavi.  Cette  retraite  s’était  exécutée  d’a- 
bord en  bon  ordre;  mais,  l’artillerie  n’ayant 
point  évacué  assez  promptement  le  village  de 
Pastoureaux,  la  division  qui  formait  l’arrière- 
garde,  trouvant  ce  village  encombré,  fut  arrê- 
tée, mise  en  désordre,  et  bientôt  atteinte  par 
le  général  Raraczay,  qui  était  à la  poursuite 
des  Français;  en  vain  les  généraux  Pérignon, 
Grouclii  et  Parthenau  , voulurent-ils  rallier 
cette  arrière-garde,  ils  ne  purent  y parvenir, 
tous  furent  blessés,  et  faits  prisonniers,  ainsi 
que  le  général  piémonlais  Colli. 

Cette  journée  vint  mettre  le  comble  aux  dé- 
sastres des  Français  en  Italie,  apx*ès  celle  de 
la  Trebia;  ils  y défendirent  avec  science,  cou- 
rage et  persévérance,  contre  les  attaques  mul- 
tipliées des  troupes  très-vaillantes,  et  infini- 
ment supérieures  en  nombre,  une  position  très- 
forte  par  sa  nature,  couverte  d’arbres  et  de  buis- 
sons qui  en  rendaient  les  accès  très-difficiles; 
mais  plus  ils  déployèrent  de  talens,  de  sang 
froid  et  de  bravoure  pendant  toute  la  journée, 
en  tirant  parti  de  tous  les  avantages  du  ter- 
rain , et  en  repoussant  constamment,  sans  beau- 
coup de  perte,  les  attaques  réitérées  des  Aus- 
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tro-Russes  contre  leur  gauche  et  leur  centre, 
. plus  aussi  leur  perte  devint  considérable,  et 
leur  retraite  précipitée,  dès  l’instant  où  le  gé- 
néral Mêlas  eut  réussi  à tourner  leur  droite 
par  d’habiles  manœuvres.  A l’exception  de 
la  bataille  de  Malplaquet,  perdue  en  1709  par 
le  maréchal  de  Villars,  où  il  périt  trente  mille 
hommes;  de  celle  de  Francfort  sur  l’Oder  en 
1769,  entre  les  Prussiens  et  les  Russes,  où  Fré- 
déric le  Grand  laissa  près  de  vingt  mille  hom- 
mes sur  le  champ  de  bataille,  et  ne  l’aban- 
donna qu’a  près  eri  avoir  fait  perdre  un  aussi 
grand  nombre  à l’armée  russe,  aucune  autre 
bataille  dans  ce  siècle  n’avait  été  aussi  san- 
glante que  celle  de  Novi,  où  il  paraît  constant 
que  les  deux  armées  perdirent  environ  vingt- 
cinq  mille  hommes  : comme  à Malplaquet,  les 
deux  armées  engagées  sur  toute  la  ligne  se  dé#- 
truisirent  pendant  toute  la  journée  : comme 
à la  bataille  de  Francfort,  où  la  belle  manœu- 
vre du  général  Laudon  décida  la  victoire.,  elle 
resta  incertaine  : comme  à Novi , jusqu’au  mo- 
ment où  1;î  général  Mêlas  eut  pu  tourner  l’aile 
droite  des  Français.  1 

4 

Le  général  Joubert,  malgré  les  ordres  du 
directoire , devait-il  se  permettre  de  marcher 

1 Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (5o). 
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à l’ennemi  dès  l’instant  où  il  connut  sa  grande 
supériorité?  et,  s’il  l’ignorait  lorsqu’il  fit  ses  dis- 
positions pour  obéir  aux  ordres  qu’il  avait  re- 
çus, n’était-il  pas  instruit  le  26  ou-le  27  de  l’ar- 
rivée du  général  Krai,  qui  était  à Alexandrie 
dès  le  25thei-midor(  12  août)?et, quand  ill’au- 
rait  ignoré,  il  n’en  était  pas  moins  assuré,  qu’in- 
dépendamment  de  l’armée  du  général  Krai, 
et  des  milices  piémontaises,  le  maréchal  de 
Souworof  avait  à sa  disposition  environ  cin- 
quante mille  hommes,  tandis  que  notre  armée 
en  avait  à peine  trente  - cinq  mille.  Il  est 
vrai  cependant  que  le  général  français  occupa 
une  excellente  position  : mais  si  le  maréchal 
la  lui  avait  laissé  prendre,  il  devait  bien 
soupçonner  quelles  pouvaient  être  ses  raisons; 
la  première  était  sans  doute  d’obliger  les  Fran- 
cis, s’ils  voulaient  faire  lever  le  siège  de  la 
citadelle  de  Tortone  , à descendre  dans  la 
plaine,  et  en  quittant  la  position  défensive  de 
Novi,  à être  exposés  aux  charges  de  la  cava- 
lerie ennemie,  trois  fois  plus  nombreuse  que 
celle  des  Français,  ainsi  qu’à  être  débordés 
par  leurs  ailes  au  moyen  de  la  plus  grande 
quantité  de  combattans  dont  pouvait  dispo- 
ser le  maréchal  de  Souworof;  la  seconde,  que 
c’est  commettre  une  faute  capitale  à la  guerre. 
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que  de  vouloir  tenter,  avec  des  forces  très- 
inférieures,  de  faire  lever  un  sfége  devant  une 
armée  d’observation  et  de  secours.  Ne  pouvait- 
*on  pas  aussi  reprocher  au  général  Joubert 
d’avoir  trop  étendu  sa  position?  ne  devait-il 
pas  la  concentrer  davantage , en  assurant  aus- 
si davantage  sa  droite,  soit  en  la  fortifiant 
sur  la  rive  gauche  de  la  Scrivia,  soit  en  fai- 
sant éclairer  la  rive  droite  de  cette  rivière, 
qui  était  à la  disposition  des  ennemis,  et  par 
laquelle  ils  pouvaient  facilement  faire  couler 
une  ou  deux  colonnes,  pour  prendre  les  Fran- 
çais par  derrière?  Il  paraît  aussi  que  le  géné- 
ral français  s’était  trop  peu  occupé  d’assurer 
sa  retraite,  pour  laquelle  il  n’avait  que  deux 
issues,  dont  une  sur-tout  était  susceptible  d’ê- 
tre facilement  coupée,  et  qui  le  fut  en  effet. 
Enfin,  le  général  Joubert,  qui  avait  pour  but 
unique  de  dégager  la  citadelle  de  Tortone,  et. 
de  se  mettre  en  mesure  d’être  renforcé  par 
l’armée  des  Alpes,  ne  devait-il  pas  attendre  de 
connaître  la  réussite  des  différentes  attaques 
que  devait  faire  cette  armée?  et  pouvait-il 
espérer,  en  prenant  une  position  défensive  à 
Novi,  de  remplir  aucune  de  ses  vues?  Ce  qui 
donne  un  plus  grand  poids  à cette  réflexion, 
c’est  que  le  général  Championet  (et  le  général 
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Jouhert devait  en  être  instruit)  mettait  en  mou* 
vement,  dès  le  io  thermidor,  ce  qu’il  avait  de 
forces  disponibles,  pour  opérer  des  diversions 
par  sa  droite,  sur  les  places  de  Coni  et  de 
Fenestrelles,  et  par  sa  gauche  sur  le  Mont- 
Cenis,  la  Novalaise,  le  Saint-Bernard  et  la 
vallée  d’Aoste,  et  que  ces  differentes  attaques, 
sur  toute  la  frontière  des  Alpes  et  du  Piémont, 
qui  avaient  eu  lieu  du  26  au  27,  les  mêmes 
jours  et  aux  mêmes  heures  où  furent  livrés  les 
combats  de  Zurich,  de  Saint-Gothard,  et  la 
sanglante  bataille  de  Novi , eurent  les  plus 
heureux  succès.  On  pourrait  en  inférer,  ce 
me  semble,  que,  si  le  général  Joubert  n’eût 
pas  quitté  aussi  promptement  ses  premières 
positions,  il  eût  pu  être  renforcé  par  la  droite 
du  général  Championet,  et  que  le  maréchal 
de  Souworof,  nécessairement  inquiété  par  les 
suites  heureuses  que  pouvaient  avoir  les  pre- 
miers succès  des  Français  dans  les  Alpes,  n’au- 
rait pas  osé  quitter  la  position  d’Alexandrie, 
ou  se  serait  peut-être  cru  obligé  de  se  rappro- 
cher de  Turin  par  sa  droite,  en  se  maintenant 
par  sa  gauche  sur  Tortone;  ce  général  aurait 
infiniment  affaibli  la  ligne  dedefense,  et  don- 
né aux  Français  plusieurs  chances  heureuses 
à courir. 
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Mais,  si  l’on  a osé  hasarder  quelques  ré- 
flexions sur  la  conduite  militaire  du  général 
Joubert  dans  une  circonstance  aussi  épineuse , 
©n  parlera  avec  plus  de  confiance  des  fautes 
capitales  que  commit  le  maréchal  de  Souworof 
dans  cette  journée , qu’il  aurait  peut-être  dû 
et  pu  rendre  décisive.  Pourquoi  d’abord  laissa  - 
t-il  les  Français  passer  les  gorges  de  la  Rochetta 
et  venir  prendre  l’importante  position  de  Novi? 
La  raison  d’attirer  les  Français  dans  la  plaine, 
afin  de  faire  usage  de  sa  nombreuse  cavalerie, 
ne  peut  être  admise,  et  on  peut  encore  bien 
moins  lui  pardonner,  dès  l’instant  où  il  se  voit 
forcé,  le  i5,  de  livrer  la  bataille,  de  l’avoir 
fait  d’une  manière  aussi  imparfaite.  Pourquoi , 
en  effet , attendre  que  ses  troupes  eussent  été 
repoussées  deux  fois  à sa  droite  et  trois  fois  à 
son  centre  de  la  manière  la  plus  meurtrière , 
pour  faire  marcher  le  général  Mêlas  ? tandis, 
au  contraire  , que  ce  général  aurait  dû  natu- 
rellement attaquer  le  premier , soit  pour  la 
sûreté  de  la  forteresse  de  Seravalle , soit  par 
rapport  à l’avantage  qu’il  avait  de  pouvoir , en 
faisant  filer  des  troupes  sur  la  rive  droite  delà 
Scrivia , en  dérober  le  mouvement  aux  Fran- 
çais, et  dépasser  leur  droite  pour  la  prendre 
ensuite  en  flanc  et  par  derrière  au  même  in<- 
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tant  où  le  général  Krai , favorisé  par  la  supé- 
riorité du  nombre , eût  tenté  de  tourner  la 
gauche,  et  où  les  Russes  eussent  contenu  le 
centre  en  l’attaquant  en  tête  ; manœuvres  qui , 
en  ôtant  aux  Français  les  moyens  de  se  dé- 
fendre et  de  se  souteni» , eussent  assuré  aux 
Austro-Russes  une  victoire  très-peu  sanglante, 
et  la  presque  certitude  de  la  dispersion  totale  de 
l’armée  française , peut-être  même  de  sa  retraite 
dans  le  comté  de  Nice  ou  le  département  du 
Var. 

Dans  la  nuit  du  27  au  28,  le  général  Mo- 
reau , qui  avait  été  obligé  de  prendre  le  com- 
mandement de  l’armée , la  fit  retirer  dans  les 
Apennins;  il  couvrit  sa  retraite  en  occupant  le 
mont  Rouge,  où  le  général  Saint-Cyr,  placé 
avec  sa  division , se  tenait  à portée  de  défendre , 
vers  la  route  de  Gavi , les  accès  de  la  Bochetta  ; 
le  resté  de  l’armée  se  rallia  peu  à peu  et  rentra 
dans  ses  anciennes  positions  , où  le  général 
Championet  ne  tarda  pas  de  venir  prendre  le 
commandement,  le  directoire  ayant  réuni  l’ar- 
mée des  Alpes  à celle  d’Italie. 

L’état  d’épuisement  où  se  trouvait  la  Ligu- 
rie , les  alarmes  du  gouvernement  génois , qui 
à chaque  instant  s’attendait  à l’arrivée  des  Im- 
périaux , le  défaut  de  vivres  , le  manque  d’ar- 
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gent  pour  payer  la  solde  arriérée  des  troupes  > 
tout  concourait  à rendre  très-embarrassante  et 
périlleuse  la  position  dans  laquelle  se  trouvait 
l’armée  d’Italie;  l’on  ne  saurait  comprendre 
quelles  furent  les  causes  de  l’inaction  dans  la- 
quelle resta  alors  le  maréchal  de  Souworof,  à 
moins  de  supposer  que  la  victoire  de  Novi  avait 
été  achetée  si  chèrement  par  les  Austro-Russes,, 
qu’il  ne  leur  était  plus  possible  de  prendre  l’of- 
fensive : cependant , quand  même  cette  armée 
eût  été  affaiblie,  comme  on  le  croyait,  d’envi- 
ron quinze  mille  hommes,  elle  aurait  encore 
été  forte  de  cinquante-cinq  mille  combattans, 
et  assez  supérieure  à l’armée  française,  comp- 
tant à peine  sous  les  armes  vingt-cinq  mille 
hommes,  découragés  par  la  privation  des  objets 
les  plus  nécessaires  à leur  subsistance  et  à leur 
défense.  Jusqu’alors  le  maréchal  de  Souworof 
paraissait  n’avoir  eu  aucune  inquiétude  sur  ce 
que  pouvait  faire  ou  tenter  l’armée  des  Alpes; 
et , quand  même  il  eût  d -taché  un  corps  de 
quinze  mille  hommes  pour  rendre  inutiles  les 
efforts  des  Français  de  ces  côtés,  il  lui  en  aurait 
encore  resté  quarante  mille , avec  lesquels  il 
eût  pu  marcher  en  avant,  et,  après  avoir  forcé 
les  défilés  de  la  Bochetta,  facilement  accabler 
un  ennemi  extrêmement  affaibli.  Au  lieu  de 


î78  GUERRES  EN  ITALIE. 

mettre  à exécution  un  plan  qui  l’aurait  rendu 
maître  de  Gènes  et  du  comté  de  Nice,  le  ma- 
réchal avait  d’abord  détaché  le  général  Krai  à 
la  tête  de  son  aile  droite  du  côté  du  Valais  par 
Novare  ; il  avait  donné  des  ordres  au  gé- 
néral Mêlas  d’observer  les  Français  sur  le  re- 

» 

Vers  des  Apennins,  et  il  marchait  avec  le  centre 
de  son  armée  vers  Asti , pour  empêcher  la  réu- 
nion de  l’armée  des  Alpes  à celle  d’Italie. 

Cependant  la  situation  de  Gènes  devenait 
toujours  plus  critique;  le  général  Klenau , qui 
s’était  emparé  du  fort  Sainte-Marie  et  de  Sestri 
di  Levante , s’approchait  de  ce  côté  ; l’amiral 
Nelson  bloquait  le  port  avec  une  escadi-e , sur 
laquelle  se  trouvaient  quelques  troupes  de  dé- 
barquement ; les  habitans  souffraient  une  vé- 
ritable famine  f ce  n’est  pas  que  les  Français 
eussent  abandonné  cette  ville  toujours  si  im- 
portante ; mais  ils  n’avaient  pas  tardé  à être 
attaqués,  le  28  fructidor  , par  le  général  Kle- 
nau , à Recco , poste  important  à quatre  lieues 
■de  Gènes  : heureusement  le  général  Miolis, 
dont  la  division  couvrait  cette  ville , entre 
Bobbio  et  la  mer , avait  arrêté  les  Autrichiens , 
et , bientôt  après , secondé  par  quinze  cents 
hommes  aux  ordres  du  général  V atrin , qui 
avait  tourné  l’aile  droite  des  ennemis  par  le» 

» ( ' ‘ T • 
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hauteurs  deTorriglia  et  de  Fontana-Buona , il 
avait  forcé  le  général  Klenau,  attaqué  en  flanc , 
de  se  retirer  au-delà  de  Rapallo , après  avoir 
éprouvé  une  perte  considérable. 

Ces  dtifférens  événeraens  se  passaient  en  Ita- 
lie , lorsque  le  général  Massena  s’était  mis  en 
mouvement  vers  le  2 3 thermidor  (10  août), 
ayant  retardé  ses  opérations  jusqu’à  cette  épo- 
que, malgré  les  ordres  réitérés  du  directoire; 
soit  qu’il  eût  calculé  la  plus  grande  diligence 
que  pourraient  faire  les  troupes  russes  pour 
arriver  à l’armée  de  l’archiduc,  soit  qu’il  pré- 
férât de  mûrir  davantage  ses  projets  et  de  por- 
ter des  coups  d’autant  plus  sûrs  en  les  différant, 
soit  que  chaque  jour  augmentât  sa  force  nu- 
mérique, sans  que  l'archiduc  pût  ni  l’empêcher 
ni  se  procurer  le  mrane  avantage,  soit  enfin  que 
le  manque  de  ressources  et  la  difficulté  des  sub- 
sistances eussent  retardé  ses  apprêts,  et  même 
découragé  une  partie  de  l’armée. 

Il  entrait  dans  les  projets  du  général  Massena 
de  détacher  entièrement  son  aile  droite  de  son 
cen  tre , et  d e rendre  ses  marches , ses  manœuvres 
et  ses  attaques  absolument  indépendantes.  Pour 
opérer  cette  séparation  sans  obstacle  de  la  part 
de  l’archiduc  , il  avait  cherché  à fixer  du  côté 
opposé  l’attention  de  ce  prince , en  lui  déro- 
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bant,  par  des  attaques  très-vives  sur  le  centre 
de  sa  position , les  renforts  qu’il  avait  donnés  au 
général  Lecourbe,  et  en  l’empêchant  d’augmen- 
ter et  de  soutenir  sa  gauche.  Ainsi , le  24  et  le  25 , 
legénéralMassena  avaitfaitengager  àsa  gauche 
.quelques  affaires  d’avant -postes  aux  environs 
de  Baden;  le  26,  il  avait  porté  une  colonne 
au-delà  de  la  Limât , qui  avait  bientôt  répandu 
l’alarme  jusqu’à  Zurich , ayant  pénétré  très- 
proche  de  cette  ville  et  sur  quelques  points  des 
derrières  de  la  ligne. 

Pendant  cette  attaque , les  colonnes  de  la 
droite , aux  ordres  du  général  Lecourbe  et  au 
nombre  d’environ  trente  mille  hommes , s’é- 
taient ébranlées  toutes  à la  fois , et  dirigées  sur 
les  principaux  postes  occupés  par  les  Impé- 
riaux. La  colonne  aux  orcfts  du  général  Cha- 
bran,  ayant  d’abord  réussi  à interrompre  la  com- 
munication de  l’aile  gauche  de  l’archiduc  avec 
le  centre  de  son  armée , avait  favorisé  le  mou- 
vement et  les  attaques  du  général  Lecourbe 
sur  Schwitz  et  sur  tout  le  cours  de  la  Reuss , 
depuis  Altorff  jusqu’au  Saint -Gothard , dans 
qn  développement  de  front  d’environ  vingt 
lieues  communes.  Ainsi  le  même  jour , 28 
thermidor  ( i5  août),  quarante -huit  heures 
seulement  après  le  commencement  du  mouve- 
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ment  général  d’offensivê , le  général  Lecourbè, 
maître  du  Saint-Gothard  et  de  tout  le  cours  de 
la  Reuss  , avait  rétabli  ses  communications 
avec  le  haut  Valais  , où  la  division  Thureau, 
ayant  effectué  sa  jonction  avec  la  colonne  de 
droite,  avait  rejeté  au-delà  du  Simplon  /battu, 
détruit , pris  ou  dispersé  tous  les  postes  autri- 
chiens. En  vain  le  gros  des  Autrichiens , en  se 
retirant  d’Urseren  sur  Dissentis , s’était-il  rallié 
sur  les  montagnes  du  Crispait,  d’où  il  pou- 
vait redescendre  dans  la  vallée  et  fermer  l’en- 
trée des  Grisons  par  les  sources  du  Rhin , le 
général  Lecourbe  ayant  fait  tourner  le  Saint- 
Gothard  par  Rivolo , pendant  qu’il  marchait 
par  le  lac  d’Oberalp,  les  Autrichiens , malgré 
leur  courageuse  résistance , avaient  été  entiè- 
rement défaits , et  ce  ne  fut  qu’en  bien  petit 
nombre  qu’ils  étaient  parvenus  à achever  leur 
retraite  sur  Dissentis. 

Cependant  l’archiduc , qui  n’avait  quitté  ni 
sa  position  centrale , ni  son  quartier  de  Klain- 
len , s’était  hâté  de  recueillir  et  de  soutenir , 
sur  la  ligne  de  la  Limât , son  aile  gauche  en- 
tièrement enfoncée,  et  il  avait  forcé  de  moyens 
pour  rapprocher  de  lui  les  premières  colonnes 
russes  ; en  même  temps , pour  rappeler  l’atten- 
tion du  général  Massena  à sa  gauche,  il  avait 
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feint  de  vouloir  forcer*le  passage  de  l’Aar  au- 
dessous  de  Baden  ; mais  il  n’avait  pu  réussir 
à établir  un  pont  sur  cette  rivière  : ainsi  l’ar- 
mée du  général  Massena  avait  concouru  par 
de  grands  succès  à l’exécution  du  nouveau  plan 
d’offensive  générale  ; et  l’on  est  fâché  de  ne 
pouvoir  pas  ici  faire  partager  à ses  lecteurs  le 
vif  intérêt  de  cette  suite  de  marches  et  de  com- 
bats au  moyen  desquels  les  Français  réussirent 
à remplir  leur  but  : les  bornes  de  cet  ouvrage 
nous  permettent  à peine  de  recueillir  et  de  fixer 
les  résultats  de  toutes  les  scènes  qui  se  passèrent 
hors  du  théâtre  de  l’Italie. 1 

Tels  avaient  été  les  mouvemens  et  les  atta- 
ques des  armées  de  la  Suisse , des  Alpes  et  de 
l’Italie,  lorsque,  le  7 fructidor (24  août),  les 
troupes  que  devait  commander  le  général  Mo- 
reau sur  les  bords  du  Rhin,  exécutèrent,  sous 
les  ordres  du  général  Muller , l’opération  con- 
certée pour  diviser  l’attention  de  l'archiduc* 
en  retirant  de  la  rive  droite  du  Rhin  et  des 
bords  du  Necker  et  du  Mein  , les  ressources 

é 

que  devait  y trouver  la  nouvelle  armée  impé- 
riale , et  en  tâchant  de  s’assurer  des  places  et 
des  postes  qui  pouvaient  le  plus  favoriser  son 


1 Voyez,  à ta  fin  du  volume,  la  note  (5i). 
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ralliement  et  ses  marches  vers  le  Bas-Rhin. 

Sur  la  première  nouvelle  des  mouvemens  des 
Français  vers  la  Souabe , l’archiduc  avait  fait 
partir  de  Schaffouse  huit  bataillons  d’infante- 
rie autrichienne;  mais  un  secours  plus  consi- 
dérable , sans  lequel  les  Français  auraient  pu 
faire  de  très-grands  progrès , fut  la  levée  en 
masse  des  paysans , appelés  par  les  proclama-: 
tions  de  l’électeur  de  Mayence  à la  défense  de 
leurs  foyers,  et  organisés  par  le  baron  d’Albini. 

Cependant  le  général  Muller,  après  avoir 
investi  Philisbourg,  avait  commencé,  dans  la- 
nuit  du  19  au  20  fructidor(5  au  6 septembre), 
à bombarder  très-vivement  cette  ville. 

Ce  fut  sans  doute  cette  nouvelle  agression 
sur  le  bas  Rhin , qui , jointe  aux  succès  de  la 
droite  de  l’armée  française  en  Suisse,  aux  po- 
sitions qu’occupait  l’armée  d’Italie,  aux  mou- 
vemens que  faisait  l’année  de  Alpes,  et  à Par-» 
rière-saison  qui  s’avançait,,  que  l’on  dut  le* 
grands  changemens  que  les  généraux  alliés 
dûrent  apporter  dans  leur  premier  plan , en 
l’étendant  davantage. 

Ainsi  l’archiduc  ne  pouvant  plus  reprendre 
tout  de  suite  ses  anciennes  positions  dans  les 
hautes  Alpes,  ne  pouvant  recouvrer  les  avan- 
tages perdus , en  sacrifiant  au  salut  de  l’armée 
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d’Italie  et  à la  gloire  du  maréchal  de  Souwo- 
rof , la  partie  de  son  armée  qui  était  destinée 
à percer  dans  la  vallée  de  l’Aar;  n’ayant  plus 
assez  de  forces  pour  obliger  le  général  Massena 
à quitter  sa  position  inexpugnable , afin  de 
couvrir  la  partie  la  plus  faible  des  frontières 
de  la  France,  ce  prince  crut  devoir  se  disposer 
• à agir  sur  ses  flancs,  et,  considérant  la  Suisse 
entière  comme  un  seul  point  où  les  Français 
avaient  porté  la  plus  grande  partie  de  leurs 
forces , il  projeta  de  faire  tourner  du  côté  de 
l’Italie  et  de  tourner  lui -même  du  côté  du 

l 

bas  Rhin , cette  masse  de  montagnes,  ce  théâtre 
ensanglanté  , épxiisé , dépeuplé , où  sa  nom- 
breuse cavalerie  ne  pouvait  plus  ni  subsister 
ni  agir. 

En  conséquence  le  général  Krai  , déjà  par- 
venu à Milan,  avait  été  rappelé  sous  les  murs 
d’Alexandrie;  le  maréchal  de  Souworof  s’était 
mis  en  marche  avec  ses  Russes,  pour  se  ren- 
dre eu  Suisse,  et  s’y  mettre  à la  tête  de  tous- 
les  soldats  de  sa  nation,  à la  solde  de  l’Angle- 
terre, auxquels  devait  se  joindre  le  corps  du 
prince  de  Condé;  une  armée  impériale  et  de 
l’Empire  , forte  de  soixante  mille  hommes  , 
s’était  rassemblée  en  Souabe  sous  les  ordres  de 
l’archiduc,  et  l’on  avait  confié  au  général  Me- 
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las  les  troupes  autrichiennes,  chargées  d’expul- 
ser entièrement  les  Français  de  l’Italie.  Ainsi, 
la  défense  active  et  soutenue  des  Français, 
malgré  les  revers  constans  et  les  pertes  immen- 
ses qu’ils  avaient  faites  en  hommes  et  en  muni- 
tions de  tout  genre , semblait  avoir  fait  éva- 
nouir des  projets  que  les  pertes  non  moins  con- 
sidérables des  alliés  avaient  rendus  inexécuta- 
bles , sans  que , pour  le  gouvernement  fran- 
çais, ou  pour  la  coalition  des  puissances,  il 
en  fût  résulté  aucun  avantage  décisif. 

Mais  pendant  que  l’on  s’élait  battu  en  Ita- 
lie, sur  les  Alpes,  en  Suisse  et  sur  les  bords  du 
Rhin,  les  Anglais  avaient  préparé  une  grande 
diversion , en  tentant  le  rétablissement  du  stha- 
touderat;  le  succès  de  cette  vaste  entreprise 
assurait  aux  alliés  les  moyens  de  rouvrir  la 
campagne  dans  les  Pays-Bas  avec  une  armée 
anglaise,  russe  et  sthatoudérienne,  de  fomen- 
ter le  mécontentement  des  Belges,  de  devenir, 
par  la  possession  de  toutes  les  colonies  et  de 
la  marine  hollandaises , maîtres  des  condi- 
tions de  la  paix,  de  pouvoir  fermer  l’Escaut, 
et  mettre  entre  la  France  et  la  Hollande  une 
séparation  politique,  seule  garantie  de  son  in- 
fluence sur  le  continent.  En  conséquence,  le 
26  thermidor  ( i3  août),  l’amiral  Mitchel 
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avait  appareillé  de  la  rade  des  Dunes,  avec  en- 
viron cent  trente  bâtimens  de  transport;  une  se- 
conde division  devait  le  suivre,  et  compléter 
en  Hollande  le  débarquement  d’environ  vingt- 
sept  mille  Anglais,  qui  devaient  être  joints 
par  vingt  mille  Russes.  La  Hollande  alors  pou- 
vait compter  environ  vingt  mille  hommes  de 
troupes  nationales,  et  huit  à dix  mille  Fran-* 
çais,  sous  les  ordres  du  général  Brune  ; celui- 
ci,  à la  nouvelle  de  l’agression  de  l’armée  an- 
glo-russe, après  avoir  pourvu  d’abord  à la 
défense  de  la  Zélande,  avait  chargé  les  géné- 
raux hollandais  Daendelset  Dumonceau,  l’un 
de  la  défense  des  côtes  de  la  province  de  Hol- 
lande, l’autre  de  celle  des  .provinces  de  l’Est, 
et  il  avait  conservé  pour  lui  une  réserve  prête 
à se  porter  sur  tous  les  points  menacés.  A cette 
époque,  les  amis  exagérés  de  la  liberté  s’étaient 
réunis  au  directoire,  et  les  amis  de  la  maison 
d’Orange  avaient  attendu  en  silence  un  succès 
décisif  pour  se  déclarer. 

De  son  côté , le  gouvernement  batave  avait 
mis  beaucoup  d’ordre  et  de  nerf  dans  les  ap- 
prêts de  sa  défense,  et  il  n’avait  négligé  aucun 
moyen  d’en  assurer  le  succès.  Après  avoir  été 
contrariée  par  les  vents,  la  première  division 
des  Anglais  avait  débarqué  le  io  fructidor 
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( vj  août },  vers  la  Nort-Hollande,  malgré  les 
efforts  du  géne'ral  Daendels,  vers  lequel  se 
portèrent  bientôt,  à marches  forcées,  des  ren- 
forts de  troupes  françaises  et  bataves,  dès  l’ins- 
tant où  il  ny  eut  plus  d’incertitude  sur  le  point 
de  l’attaque.  Le  ge'néral  Brune  arriva  à Al- 
kmaer  le  16,  et  la  division  française  prit  poste 
à la  gauche  de  la  ligne. 

Le  ge'néral  Albercombrié  venait  d’achever 
son  débarquement  sur  la  presqu’île  du  Helder; 
ce  fut  alors,  et  sans  qu’on  en  eût  eu  aucun 
soupçon , qu’éclata  dans  la  flotte  hollandaise 
une  insurrection  , préparée  sans  doute  de  lon- 
gue main  par  les  Anglais  et  les  Orangistes* 
iusurrection  qui  fut  tellement  violente,  que* 
dans  la  nuit  du  12,  les  matelots  s’armèrent, 
s’emparèrent  des  écoutilles  et  de  la  Sainte- 
Barbe,  déchargèrent  les  pièces,  jetèrent  à la 
mer  les  boulets  et  les  gargousses  , forcèrent 
l’amiral  Story,  le  i3,  d’arborer  le  pavillon  d’O- 
range,  et  de  se  déclarer  prisonnier  de  guerre, 
ainsi-que  tous  les  officiers. 

Dès  lors,  il  ne  resta  plus  au  gouvernement 
batave  que  quelques  vaisseaux  dispersés  dans 
les  ports  de  la  Zélande  : ce  ne  fut  pas  une  chose 
peu  extraordinaire  de  voir  les  Hollandais, 
sans  marine,  défendre  eux  - mêmes  par  terre 
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les  approches  d Amsterdam,  faire  une  guerre 
aussi  nouvelle  que  meurtière  dans  le  pays  qui 
se  prête  le  moins  aux  combinaisons  et  à l’ap- 
plication des  principes  de  l’art  militaire,  et 
dans  lequel  on  vit  quatre-vingt  mille  hom- 
mes prendre  des  positions  , et  se  livrer  ba- 
taille au  milieu  d’un  labyrinthe  de  digues  et. 
de  canaux. 

Du  17  au  18  fructidor  (3  au  4 septembre), 
le  général  Brune  avait  concentré  ses  forces  en 
avant  d Alkmaer,  en  plaçant  sa  gauche  vers  la 
mer , en  occupant  Saint- Pankras  à son  centre , 
et  refusant  un  peu  son  aile  droite.  Les  Anglais 
n’ayant  encore  reçu  qu’une  partie  de  la  divi- 
sion du  duc  d’Yock , et  attendant  les  Russes 
qui  étaient  retenus  par  les  vents  contraires  à 
Yarmouth , s étaient  retranchés  derrière  le  Zyp 
avec  dix-sept  mille  hommes , et  évitaient  tout 
engagement  sérieux  avant  la  réunion  des  forces 
alliées.  Le  général  Brune , au  contraire , ayant 
rassemblé  environ  vingt-cinq  mille  hommes , 
avait  cru  le  moment  favorable , et  avait  fait 
attaquer  les  Anglais  le  23  fructidor  ( g sep- 
tembre), à la  pointe  du  jour,  derrière  leurs 
retranchemens  ; mais  le  feu  meurtrier  de  deux 
frégates  et  deux  bricks  embossés  sur  la  côte  * 

- ayant  pris  en  flanc  les  Français  dès  l’instant 
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où  ils  furent  parvenus  sur  le  revers  de  la  digue, 
les  avait  forcés  de  renoncer  à pousser  plus  loin 
leur  attaque  ; et,  celles  du  centre  et  de  la  droite 
n’a >an t pas  été  plus  fructueuses,  l’armée  fran- 
çaise et  batave  avait  repris  son  ancienne  po- 
sition. Le  même  jour,  le  prince  héréditaire 
avait  fait  inutilement  des  tentatives,  des  pro- 
clamations et  des  sommations  sur  deux  points 
très-éloignés  l’un  de  l’autre , vers  les  frontières 
de  l’Over-Tssel. 

Cependant  l’armée  alliée  se  trouvant  rassem- 
blée et  forte  à peu  près  de  trente-cinq  mille 
hommes , le  duc  d’Yorck  avait  cru  qu’il  ne  de- 
vait pas  perdre  un  instant  pour  attaquer  les 
Français  avant  qu’ils  eussent  reçu  les  renforts 
qui  leur  venaient  de  la  Belgique  et  du  bas  , 
Rhin  : en  conséquence,  il  avait  fait  ses  disposi- 
tions avec  une  grande  précipitation;  les  troupes 
russes  avaient  été  réparties  entre  la  droite , où 
elles  formaient  la  tête  de  la  colonne , soutenu® 
par  les  Anglais,  et  le  centre,  où  elles  étaient 
mêlées  avec  eux.  c 

La  colonne  de  droite,  commandée  par  le 
général  russe  Hermann,  se  trouvait  opposée  à 
la  gauche  des  Français,  commandée  par  le 
général  Vandame;  le  centre  des  Bataves  était 
aux  ordres  du  générai  Dumonceau,  leur  droite 
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sous  ceux  du  général  Daendels;  le  duc  d’Yorck 
et  le  jeune  prince  d’Orange  étaient  à la  tête  du 
centre  et  de  la  gauche  de  l'armée  des  allies  ; lè 
général  Albercombrie  , à la  tête  de  sept  mille 
bommes , devait  s’emparer  de  Hoom , et  mar- 
cher sur  les  derrières  de  la  droite  des  Hollan- 
dais , afin  de  l’envelopper  au  moment  où  les 
Russes  auraient  réussi  à culbuter  la  gauche  du 
général  Brune,  et  l’auraient  séparée  de  la  mer. 

Le  2e  jour  complémentaire ( 18  septembre), 
le  général  Albercombrie  s’était  empare  de 
Hoorn;  le  3e  jour,  à cinq  heures  du  matin,  le 
général  Hermann  avait  attaqué  et  fait  replier 
les  avant-postes  français  qui  étaient  à Kamp 
et  à Grool  ; il  s’était  ensuite  porté  en  avant 
pour  envelopper  la  division  Vandarae,  et  s’était 
emparé  de  Schoorl-Damm , et  bientôt  après  de 
Bergen  , village  autour  duquel  il  y a de  très- 
beaux  bois  , où  les  Français  se  concentrèrent: 
dès  cet  instant,  le  centré  de  la  ligne  de  bataille 
de  l’armée  franco-batave  se  trouvait  déjà  dé- 
passé par  les  Russes,  tandis  que  le  duc  d’Yorck. 
l’attaquait  de  Front.  Dans  cette  position,  le 
général  Brune  avait  fait  marcher  au  secours 
du  général  Vandame  rarrière-garde  de  la  di- 
vision Dumonceau  , et  rapprocher  du  centre, 
qui  s’affaiblissait , la  division  Daendels  ; dès- 
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lors  la  colonne  russe,  qui  s’était  trop  avancée, 
avait  été  attaquée  sur  ses  deux  lianes  sans  pou- 
voir communiquer  avec  le  centre;  le  village 
de  Bergen  avait  été  repris  à la  baïonnette;  en 
vain  les  Russes  s’étaient  battus  en  désespérés, 
ils  avaient  été  rompus  , dispersés,  et  la  colonne 
du  général  Hermann  , fait  lui-même  prison- 
nier , après  avoir  perdu  son  artillerie , avait  été 
presque  entièrement  détruite.  Pendantces  avan- 
tages contre  la  droite  des  alliés,  le  centre, 
obligé  de  soutenir  les  efforts  des  Anglais  et  de 
les  empêcher  de  se  réunir  à leur  droite,  avait 
été  dans  un  grand  danger;  et  la  droite  , après 
avoir  résisté  jusqu’à  deux  heures  , avait  été 
dépassée;  mais  elle  s’était  ralliée,  et,  vers  la 
fin  de  la  journée  , elle  avait  recommencé  à 
combattre,  et  s’était  emparée  des  postes  et  des 
batteries  qu’elle  avait  été  forcée  d’abandonner. 
Les  différentes  attaques  de  l’armée  des  alliés 
ayant  aussi  mal  réussi , le  général  Albercom- 
brie  avait  été  obligé  d’évacuer  Hoorn  dans  la 
nuit  <Ju  4e  complémentaire , et  l’armée  anglo- 
russe  de  rentrer  dans  ses  retranchemens  du 
Zyp.  Les  Français  et  les  Bataves  avaient  aussi 
repris  les  mêmes  postes  qu’avânt  la  bataille. 
Ce  succès  avait  commencé  à dissiper  les  in- 
quiétudes qu’on  avait  à Amsterdam , et  l’arri- 
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vée  de  soixante  et  dix  chaloupes  canonnière* 
françaises  vinrent  y rassurer  entièrement  sur 
la  défense  du  Pampus. 

En  convenant  que  dans  la  position  où  se 
trouvait  le  duc  d’Yorck , il  ne  devait  pas  hési- 
ter d’attaquer,  on  fut  généralement  d’accord 
pour  blâmer  la  précipitation  avec  laquelle  il 
crut  devoir  mettre  en  action  les  dernières 
troupes  débarquées , sur-tout  les  Russes.  Rare- 
ment les  hommes  qui  ne  sont  point  accoutumés 
à la  mer , retrouvent-ils , au  moment  où  ils 
touchent  la  terre , leur  force  et  leur  agilité  : 
l’ardeur  avec  laquelle  les  Russes  poursuivirent 
les  Français , dut  encore  les  fatiguer  et  les  dé- 
sunir à mesure  qu’ils  avançaient^  tandis  que 
les  Français , qui  connaissaient  le  terrain , son 
uniformité , ses  coupures , et  qui  se  concen- 
trèrent en  se  retirant,  durent  acquérir  des  avan- 
tages. On  reprochait  aussi  au  général  anglais 
d’avoir  uniquement  compté  sur  l’attaque  de  sa 
droite , et  d’avoir  trop  affaibli  sa  gauche  en  dé- 
tachant le  général  Albercombrie ; celui-ci, 
d’ailleurs , ne  pouvait  espérer  des  succès  qu’au- 
tant  que  la  gauche  et  le  lentre  de  l'armée  gallo- 
batave  seraient  défaits  : le  duc  d’Yorck  ne  pou- 
vait donc  pas  se  permettre  d’affaiblir  autant  sa 
gauche,  dans  l’espoir  de  profiter  de  la  victoire 
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avec  une  réserve  fraîche  et  déjà  portée  en  avant 
de  la  ligne,  mais  dont  le  secours  pouvait  être 
nécessaire  pour  l’obtenir. 

Achevons  ce  tableau  de  l’expédition  des  An* 
glais  et  des  Russes  contre  la  Hollande,  avant 
de  terminer  celui  des  entreprises  des  Russes 
et  des  Autrichiens  contre  les  Français  en  Hel- 

9 

vétie  et  en  Italie. 

Depuis  la  bataille  de  Bergen  jusqu’au  9 
vendémiaire  ( Ier  octobre),  il  ne  s’était  rien 
passé  d’important  entre  les  deux  armées;  celle 
anglo  - russe  avait  rétabli  et  renforcé  sa  droite 
appuyée  à la  mer;  celle  franco  - batave , en 
attendant  les  renforts  qui  lui  arrivaient  de  la 
France  et  de  la  Hollande,  avait  couvert  sa  gau- 
che de  plusieurs  retranchemens,  sur-tout  en 
avant  du  village  de  Bergen;  le  centre  et  la 
droite  étaient  presque  inabordables,  et  la  dé- 
fense générale  du  front  d’autant  plus  avanta- 
geuse , que  l’armée,  pour  l’attaquer,  passait 
tout  à coup  d’une  disposition  d’attaque  trop 
divergente  à l’excès  contraire;  car  en  dépas- 
sant la  position  d’Alkmaer,  au  1 eu  de  pou- 
voir se  déployer,  elle  était  obligée  de  doubler 
ses  lignes,  et  de  resserrer  l’intervalle  .de  ses 
colonnes  , désavantage  d’autant  plus  grand, 
que , dans  le  cas  d’une  retraite,  le  terrain  s’ou- 
5.  1 i3 
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yrant  dans  le  sens  inverse,  nuit  au  ralliement 
au  lieu  de  le  favoriser. 

Ce  fut  le  i o vendémiaire  ( 2 octobre  ) , que 
Je  duc  d’Yorck  se  décida  à attaquer  de  nou- 
veau, avec  la  totalité  de  ses  forces,  en  portant 
encore  une  fois  sou  principal  effort  contre  le 
centre  de  l’armée  gallo-batave;  dans  ce  pre- 
mier choc,  les  avant-postes  de  celle-ci  furent 
d’abord  chassés  de  Groel,  de  Kamp,  de  Scho- 
rel  et  de  Schoreldan;  après  ce  premier  avan- 
tage, le  combat  s’était  engagé  plus  sérieuse- 
ment jen  avant  de  Bergen,  où  le  général  Gou- 
vion  avait  tenu  ferme  contre  les  attaques  du 
général  Dundas,  quoique  déjà  dépassé  par  le 
général  Albercombrie,  qui  cherchait  à tourner 
Alkmaer,  en  passant  par  Egmond  sur  mer; 
en  même  temps  le  général  Vandame,  qui  ne 
montrait  pas  moins  de  courage  que  le  général 
Gouvion,  avait  arrêté  les  Anglo-Russes,  et  ce 
n’avait  été  que  la  nuit  du  10  au  1 1,  après  les 
combats  les  plus  sanglans  et  les  charges  les  plus 
vigoureuses  à la  baïonnette,  que  ces  deux 
postes  avaient  été  évacués.  Le  centre  de  l’armée 
franco-  batàve,  ayant  aussi  été  obligé  de  se 
replier,  le  général  Brune  avait  pris  alors  une 
nouvelle  position  très  - forte  et  plus  resserrée 
que  la  première,  la  gauche  à Wyk-op-Zée, 
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sur  le  bord  de  la  mer,  et  le  centre  à Kyom- 
men-Dieg,  derrière  l'étang;  dans  ce  mouve- 
ment, la  droite,  aux  ordres  du  général  Daen- 
dels,  s’était  retirée  à Purmerand  et  à Moniken- 
dam,  derrière  les  inondations  du  Schermer. 
Le  général  Brune  s’était  affermi  dans  cette 
excellente  position,  et  y avait  reçu  un  renfort 
assez  considérable  de  troupes  françaises.  Pen- 
dant les  journées  du  12  et  du  i3,  les  deux  ar- 
mées prirent  quelque  repos;  mais,  dès  le  14 
au  matin  , le  duc  d’Yorck  fit  attaquer,  pour  la 
troisième  fois  , tout  le  front  de  la  ligne  gallo- 
bafave;  il  espérait,  sans  doute,  repousser  en- 
core cette  armée,  et  l’obliger  à se  retirer  au-delà 
de  Harlem;  cependant  il  fut  trompé  dans  son 
attente  : d’abord  les  Russes  parvinrent  jusqu’à 
Castricum,  où  l’action  s’étant  généralement 
engagée,  le  sort  des  armes  ne  tarda  pas  à chan- 
ger; au  moment  où  les  troupes  gallo-bataves 
attaquaient  à leur  tour  celles  des  alliés,  le  gé- 
néral Brune,  saisissant  un  moment  favorable 
pour  charger  à la  tête  de  sa  cavalerie,  rompit 
la  ligne  des  ennemis,  qui,  ne  pouvant  plus 
se  réunir,  ni  se  maintenir  sur  le  terrain  qu’ils 
avaient  gagné,  après  une  perte  très-considé- 
rable, furent  repoussés  au-delà  de  Backkum. 

Après  avoir  combattu  jusqu’à  la  nuit,  l’ar- 
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mée  franco  -batave  était  rentrée  dans  sa  posiU 
tion  de  Beverwick,  et  les  résultats  de  cette 
victoire,  peu  importante  en  apparence,  avaient 
cependant  été  infiniment  avantageux,  puisque 
du  succès  de  cette  attaque  dépendait  la  réus-, 
site  d’une  entreprise  aussi  majeure  que  dif- 
ficile, les  moyens  de  faire  subsister  une  armée, 
qui  ne  pouvait  recevoir  que  par  la  voie  de  la 
mer  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire,  et  qu’en- 
fin  la  saison  devenant  toujours  plus  avancée, 
la  navigation  périlleuse  du  Texel  ne  permet- 
tant plus  de  prolonger  le  service  des  convois, 
le  duc  d’Yorck  avait  été  obligé  de  capituler 
le  26  vendémiaire  ( 18  octobre).  Ainsi,  les 
obstacles  qui  s’étaient  opposés  à la  réunion 
des  quatre  divisions  anglaises  et  russes,  suc- 
cessivement portées  auHelder,  la  trop  grande 
précipitation  du  duc  d’Yorck  dans  ses  pre- 
mières attaques,  la  faute  d’avoir  affaibli  ses 
forces  à la  bataille  de  Bergen , en  se  privant 
de  la  colonne  confiée  au  général  Albercom- 
brie;  enfin,  la  sagesse  du  plan  de  défense  adop- 
té et  suivi  par  le  général  Brune,  avaient  con- 
couru simultanément  à faire  échouer  l’expé- 
dition  maritime,  la  plus  considérable  qui  eût 
été  tentée  par  les  modernes,  expédition  qui  pa- 
raissait devoir,  non  seulement  changer  la  for- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXIII. 


J97 

me  du  gouvernement  en  Hollande,  mais  aussi 
avoir  les  conséquences  les  plus  importantes, 
soit  par  rapport  à la  continuation  de  la  guerre, 
£oit  pour  le  rétablissement  de  l’équilibre  poli- 
tique au  moment  de  la  paix  générale. 

Cependant  les  tentatives  des  Anglais  et  des 
Russes  contre  la  Hollande  avaient  fort  accru 
les  embarras  du  directoire  français,  en  l’em- 
pêchant de  former  son  armée  du  Rhin,  de  ma- 
nière qu’elle  pût  agir  offensivement,  se  soute- 
nir sur  la  rive  droite,  et  sur-tout  vivre  aux  dé- 
pens de  l’Empire;  le  général  Muller , qui  n’a- 
vait pu  faire  qu’une  diversion,  ne  pouvait  pas 
se  soutenir  devant  l’archiduc,  qui  s’approchait 
avec  des  forces  supérieures,  tandis^que  la  sor- 
tie de  ce  prince  de  la  Suisse,  avec  la  plus  forte 
partie  de  l’armée  autrichienne,  n’avait  pas  pro- 
curé au  général  Massena  tous  les  avantages 
que  l’on  paraissait  devoir  espérer. 1 Après  avoir 
occupé  le  canton  de  Glaris,  et  embrassé  les 
lacs  de  Zurich  et  de  Vallenstadt,  le  général 
Massena  n’avait  plus  eu  les  forces  suffisantes 
pour  attaquer  le  général  Hotze  dans  ses  ex- 
cellentes positions , ni  pour  tourner  l’armée 
austro  - russe , afin  de  l’arracher  de  Zurich , 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  noie  (5a). 
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sans  courir  les  risques  de  se  voir  séparé  d’a- 
vec son  aile  droite;  peut-être  cependant  le  gé- 
néral français  aurait  il  pu  saisir  le  moment 
où  les  Russes  venaient  remplacer  les  Autri- 
chiens, et  où  les  nouveaux  officiers  qui  arri- 
vaient , ne  connaissant  ni  le  terrain , ni  les 
postes , ni  les  positions , et  n’ayant  calculé  ni 
. éprouvé  leur  importance,  ne  pouvaient  sa- 
voir comment  s’opposer  à un  nouvel  effort 
qu’auraient  tenté  les  Français  contre  la  droite 
et  le  centre  de  ce  formidable  camp  de  Zurich. 

Du  côté  de  l’Italie,  le  déplacement  des  trou- 
pes russes  n’avait  pas  été  plus  avantageux  aux 
Français, que  celui  des  Autrichiens  en  Suisse, 
et  le  mouvement  du  maréchal  de  Souworof, 
quoique  très-hardi  devant  un  ennemi  actif  et 
- — entreprenant,  avait  été  exécuté  avec  sagesse 
et  succès. 

' D’abord,  après  la  reddition  de  Tortone, 
toute  la  partie  de  l’armée  du  général  Krai, 
qui  était  campée  à Bozzolo  di  Formigaro  et  à 
Rivalta,  avait  marché  vers  Coni  par  Feliciano 
et  Alba,  et  l’armée  du  général  Mêlas,  forte 
d’environ  cinquante  mille  hommes,  s’était  Ras- 
semblée , vers  les  derniers  jours  de  fructidor, 
à Bra  sur  la  Sture  ; c’était  une  position  cen- 
trale entre  les  Alpes  et  les  Apennins,  très-bien 
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choisie  pour  s’opposer  aux  progrès  du  général 
Championet,  et  à la  réunion  qu’il  tentait  d’o- 
pérer en  avant  de  Coni , avec  Farinée  dont  le 
général  Moreau  lui  laissait  le  commandement 
dans  les  états  de  Gènes. 

Le  quartier  général  de  l’armée  des  Alpes 
était  alors  proche  de  Pignerol;  un  corps  d’en- 
viron sept  mille  hommes,  parti  des  environs 
de  Suse,  s’avançait  sur  Turin,  la  gauche  de 
l’armée  marchait  sur  Ivrée,  où  se  trouvait  la 
droite  des  Autrichiens.  A la  faveur  de  ces  mou- 
vemens , qui  menaçaient  les  Impériaux  et  la 
place  de  Turin , le  général  français  s’était 
porté  près  de  Stafarde , si  célèbre  par  la  vic- 
toire de  Catinat  en  1690;  mais  vainement 
avait-il  voulu  pénétrer  plus  avant,  repoussé 
de  Saviglianô  et  de  Fossano , il  avait  été  forcé 
de  se  retirer  sur  Maira,  du  côté  de  la  vallée 
de  Château-Dauphin  ; tandis  que  la  colonne  qui 
s’était  portée  sur  Turin , avait  été  contrainte 
de  rétrograder  sur  Suse  : 1 il  ne  s’était  rien 
passé  du  côté  de  Gènes.  Mais,  au  moyen  de  ces 
différentes  manœuvres , les  généraux  Krai  et 
Mêlas  avaient  su  couvrir  et  assurer  la  marche 
des  Russes , qui  se  hâtaient  d’atteindre  les  pas- 
sages du  mont  Saint-Gothard. 

1 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (53). 
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L’effet  que  le  gouvernement  français  s’étart 
promis  de  ce  dernier  mouvement  de  son  armée 
des  Alpes,  élait  sans  doute  de  retenir  le  maré- 
chal de  Souworof  en  Italie,  ou  de  réunir  les 
armées  des  Alpes  et  d’Italie  dans  les  plaines  du 
Piémont , afin  d’y  prendre  l’offensive , ou  de 
faciliter  la  défense  du  pays  de  Gènes , où  les 
Français  souffraient  beaucoup  par  rapport  à la 
difficulté  des  communications.  Aucun  de  ces  • 
buts  ne  furent  remplis  ; l’armée  des  Alpes  était 
trop  faible  pour  distraire  les  alliés  du  siège  de 
Tortone  et  les  retirer  des  positions  dans  les- 
quelles ils  resserraient  l’état  de  Gènes  ; et  au 
moment  où  ejle  eût  été  suffisamment  augmen- 
tée par  le  rassemblement  des  conscrits,  au  lieu 
de  tenter  des  diversions , il  eût  beaucoup  mieux 
valu  en  renforcer  l’armée  du  général  Joubert. 
Enfin , les  dernières  tentatives  de  l’armée  des 
Alpes  avaient  été  trop  tardives,  et  faute  de  les 
avoir  concertées  avec  celles  de  l’armée  d’Italie, 
vers  le  23  fructidor  ( 9 septembre  ) , le  corps 
d’observation  du  général  Krai  remporta  des 
avantages  qu’il  n’aurait  pu  ni  dû  espérer;  car, 
dans  le  cas  d’une  attaque  simultanée  des  deux 
armées  françaises , le  général  autrichien  aurait 
été  obligé  de  perdre  l’un  ou  l’autre  appui  d© 
ses  ailes  : aussi  le  manque  de  concert  favorisa- 
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t-il  le  general  Krai , qui  sut  en  profiter  avec 
célérité'  et  précision , afin  de  se  maintenir  jus- 
qu’à l’arrivée  des  renforts  qui  devaient  remplir 
le  vide  causé  par  le  départ  de  l’armée  russe. 
Ainsi , faute  d’activité,  de  plans  sagement  con- 
çus , de  prévoyance  ou  d’habileté  à saisir  l’à- 
propos,  les  Français  assurèrent  les  nouveaux 
succès  des  Autrichiens  en  Italie;  ils  avaient 
laissé  échapper  le  moment  favorable , et  n’a- 
vaient pas  su  profiter  de  celui  de  la  faiblesse 
des  Impériaux , faiblesse  qui  avait  été  assez 
indiquée  dès  le  22  fructidor  ( 8 septembre), 
par  la  marche  de  la  première  colonne  russe  sur 
Novare. 

Heureusement  le  général  Massena  répara  en 
partie  ces  légèretés  de  conduite , en  diminuant 
par  ses  succès  ceux  que  pouvaient  espérer  les 
alliés  de  leur  nouvelle  combinaison  d’attaque, 
sans  cependant  empêcher  entièrement  les  nou- 
veaux malheurs  qu’éprouvèrent  encore  les  ar- 
mées des  Alpes  et  d’Italie.  Depuis  le  succès  des 
attaques  du  général  Lecourbe , le  general  Mas- 
sena resserrait  la  gauche  de  l’armée  des  alliés 
pour  attaquer  le  centre  avec  plus  d’avantage; 
il  venait  de  porter  en  avant  le  général  Le- 
courbe ; il  cherchait  à pénétrer  et  à tourner 
entièrement  par  la  vallée  des  Grisons , les  posi- 
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lions  qui  couvraient  la  ligne  du  général  Hotze , 
et  se  préparait  ainsi  à une  attaque  générale; 
les  nouvelles  de  la  marche  du  général  Sou- 
worof , en  précipitant  ses  dispositions,  l’avaient 
décidé  à ne  pas  perdre  un  instant  pour  attaquer. 
En  conséquence  , l’objet  des  premières  ma- 
nœuvres du  général  Massena  avait  été  de  dé- 
poster le  général  Hotze , afin  de  le  séparer  du 
général  Jellachick,  de  rendre  impossible  toute 
jonction  avec  le  maréchal  de  Souworof  parles 
cantons  de  Schwitz  et  de  Qlaris,  et  d’attaquer 
le  centre  avec  plus  de  confiance  quand  les  der- 
rières seraient  menacés.  Le  général  Hotze,  sur- 
pris par  une  attaque  aussi  inopinée,  veut  courir 
aux  avant-postes  ; il  est  tué.  Jamais  une  armée 
n’avait  perdu  un  général  dans  un  moment  où 
ses  talens  et  la  connaissance  particulière  du 
terrain  difficile  sur  lequel  il  se  trouvait  fussent 
plus  nécessaires  ; aussi , après  cette  perte  irré- 
parable , cette  aile  gauche  se  trouva-t-elle , 
du  3 au 4 vendémiaire  ( 25  au  26  septembre  ), 
entièrement  battue , dispersée  , repoussée  et 
séparée  du  centre  de  l’armée,  dont  le  flanc 
gauche  et  les  derrières  restèrent  découverts. 

Les  attaques  contre  Zurich  n’avaient  pas  eu 
moins  de  succès,  le  cai'nage  avait  été  affreux, 
la  défaite  entière,  l’artillerie  et  les  bagages 
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perdus.  Une  forte  arrière-garde  renfermée  dans 
Zurich  n’ayaut  pas  voulu  se  rendre,  la  ville, 
vainement  sommée,  avait  été  emportée  l’épée 
à la  main  , et  les  Français  étaient  entrés  dans 
Zurich  en  marchant  sur  les  cadavres  de  leurs 
ennemis , qui  remplissaient  les  fossés  de  cette 
place.  Le  prince  Korsakou  s’était  retiré  alors, 
trop  tard  sans  doute,  sur  Schaffouse  ; mais  les 
Français , maîtres  de  la  position  de  Zurich , des 
deux  rives  du  lac  et  du  cours  de  la  Glatt , 
avaient  poursuivi , sur  les  deux  directions  de 
Saint-Gall  et  de  Schaffouse,  les  Russes  et  les 
Autrichiens  séparés,  et  les  avaient  contraints 
de  passer  le  Rhin,  et  de  mettre  entre  eux  le  lac 
de  Constance. 

Pendant  que  le  général  Massena  remportait 
de  si  grands  avantages , le  maréchal  de  Sou- 
worof , après  avoir  repoussé , le  long  de  la 
Reuss  jusqu’à  Altorff,  la  brigade  du  général 
Gudin,  était  arrêté  par  le  général  Lecourbe, 
qui , bientôt  après  , secondé  par  le  général 
Massena  en  personne , à la  tête  de  quinze  mille 
hommes , avait  forcé  le  généralissime  russe  à 
se  retirer  dans  la  vallée  des  Grisons,  abandon- 
nant ses  blessés , son  artillerie  et  ses  bagages. 
Néanmoins  ces  succès  réitérés  n’avaient  pas  en- 
core terminé  entièrement  l’affaire;  pendant 
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que  le  maréchal  s’efforcait  vainement  d’opérer 
la  réunion  des  deux  corps  d’armée,  les  alliés 
avaient  repassé  le  Rhin  et  se  portaient  sur  Vin- 
therthur;  mais,  à la  nouvelle  de  ce  mouve- 
ment, le  général  Massena  s’étant  hâté  de  passer 
de  la  droite  à la  gauche  de  son  armée , avait  ren- 
contré les  al  liés , le  i-5  vendémiaire  ( 7 octobre) , 
entre  la  Thur  et  le  Rhin , les  avait  chargés , et 
après  avoir  divisé  leurs  colonnes  à peine  réu- 
nies , les  avait  forcés  de  repasser  ce  fleuve  : trois 
fois  dans  cette  journée  la  ville  de  Constance 
avait  été  prise  et  reprise , et  les  soldats  de  la 
république  avaient  fini  par  en  rester  les  maîti’es. 
Là  finit  la  bataille  de  Zurich,  qui , depuis  les 
premières  attaques  des  postes  avancés,  avait 
, duré  quinze  jours  entiers.  Il  serait  difficile 
d’évaluer  exactement  la  perte  des  deux  armées 
pendant  ces  quinze  jours;  on  s’éloignerait  peu 
cependant  de  l’exacte  vérité  en  l’estimant  à 
quarante  mille  hommes  tués  , blessés  et  pri- 
sonniers. 

Dès  que  l’archiduc  reçut , à son  quartier- 
général  sur  le  bas  Rhin  , la  nouvelle  de  la  ba- 
taille de  Zurich  , et  qu’il  fut  informé  que  les 
généraux  français  faisaient  filer  des  troupes 
vers  Strasbourg  et  Bâle , il  se  mit  en  marche 
avec  la  plus  grande  partie  de  celles  à ses  ordres. 
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et  il  arriva  du  i5  au  16  vendémiaire  ( 7 au  8 

octobre),  dans  la  haute  Souabe,  où  il  concen- 
tra ses  forces  dans  une  forte  position.  La  Suisse 
se  trouvait  donc  presque  entièrement  évacuée. 
Les  Français  menaçaient  de  rentrer  dans  le3 

3 3 

Grisons  ; le  général  Muller  avait  repassé  le 
Rhin,  et  s’était  reporté  sur  Francfort , Heidel- 
berg et  Manheim.  Quant  à l’Italie,  les  armées 
françaises  n’y  étaient  pas  aussi  heureuses,  quoi- 
qu’elles y combattissent  journellement , depuis 
le  val  d’Aoste  jusqu’au  golfe  de  la  Spezia  : la 
cour  de  Vienne,  convaincue  que  c’était  sur- 
tout dans  la  péninsule  qu’elle  avait  intérêt  de 
soutenir  ses  premiers  succès  , s’était  décidée  à 
retenir  , à tout  prix , des  conquêtes  chèrement 
achetées  ; ainsi , dès  que  la  marche  de  l’armée 
russe  eût  été  résolue,  elle  s’était  arrêtée  au  parti 
très-sage  de  porter  tous  ses  efforts  sur  les  ailes, 
et  de  rester  vis-à-vis  de  la  Suisse  dans  un  état 
d’observation  passive;  en  conséquence,  tous  les 
renforts  des  troupes  autrichiennes  qu’on  put 
recueillir  dans  la  Carinthie,  le  Tyrol , l’état  de 
Venise,  furent  dirigés  vers  les  armées  des  gé- 
néraux Mêlas  et  Ri’ai. 

Ces  généraux , réunis  à l’affaire  de  Fossano , 
s’étaient  séparés  depuis  ; le  général  Mêlas  cher- 
chait à former  l’investissement  de  Coni , que 
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les  Français  , maîtres  des  hautes  vallées , ren- 
daient très-difficile;  tandis  que  le  général  Krai 
se  portait , avec  un  gros  corps  d’infanterie , 
dans  la  vallée  d’Aoste , et  forçait  les  Français 

* a 

à repasser  le  mont  Jouves.  La  belle  défense 
d’Ancône,  par  le  général  Monnier , celle  de 
Rome,  de  Civita-Vecchia  et  de  quelques  autres 
points,  occupaient  une  division  autrichenne 
sous  les  ordres  des  généraux  Ott  et  Frœlich  ; 
le  général  Klenau  continuait  de  resserrer  Gènes 
du  côté  de  la  rivière  du  Levant , et  poussait  ses 
postes  jusqu’à  Rapallo. 

Le  seul  but  du  général  Mêlas  devait  être  de 
prendre  Coni , afin  d’ôter  aux  Français  cette 
clef  du  Piémont  ; et  ceux-ci  devaient  faire  d’au- 
tant plus  d’efforts  pour  la  conserver , qu’elle 
étendait  et  affermissait  la  base  de  leur  défen- 
sive du  pays  de  Gènes.  Le  générai  Chanipionet, 
pour  être  plus  à portée  de  veiller  sur  sa  gauche , 
avait  porté  son  quartier-général  à Finale;  ce- 
lui du  général  Mêlas  se  trouvait  à la  Trinité, 
entre  la  Sture  et  le  Tanaro  ; les  Autrichiens  , 
qui  avaient  poussé  leurs  postes  jusqu’au  débou- 
ché de  la  vallée  de  Maira  , s’étaient  hâtés 
d’avancer  l’investissement  de  Coni  par  leur 
gauche , en  entrant  dans  le  val  de  Pesio , pen- 
dant que  les  Français  inquiétaient  leur  flanc 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXIII. 


207 

droit  du  côté  de  Savigliano.  En  même  temps, 
le  général  Klenau  avait  reçu  les  ordres  de 
s’avancer  sur  Gènes;  mais  le  général  Sainl- 
Cyr  l’avait  bientôt  forcé  d’abandonner  sa  po- 
sition de  Rapallo , et  de  rétrograder  jusqu’à 
celle  de  la  Spezia  et  de  Sarzanne. 

D’un  autre  côté,  les  Français  descendant  des 
hauteurs  de  Saravalle,  avaient  atlaqué,  à Ri- 
valla , le  corps  du  général  Karazey , et  avaient 
parti  vouloir  percer  du  côté  de  Plaisance  , et 
faire  concorder  ces  mouvemens  avec  ceux  qui , 
par  la  Suisse , menaçaient  le  Milanais.  Ces  dif- 
férentes diversions  avaient  été  sans  effet,  et 
n’avaient  pas  empêché  le  comte  de  Mêlas  de 
rassembler , entre  laStureet  leTanaro , l’armée 
destinée  au  siège  de  Coni,  d’en  presser  les  ap- 
prêts , et  de  resserrer  cette  place. 

Le  général  Championet,  de  son  côté,  après 
avoir  confié  la  défense  de  la  Ligurie  au  général 
Saint  -Cyr,  avait  rassemblé  à Coni  tout  le 
reste  de  ses  forces , et  s’y  était  porté  en  per- 
sonne dans  le  dessein  de  livrer  bataille  au  gé- 
néral Mêlas  ; son  plan  était  d’envelopper  l’aile 
droite  de  l’armée  autrichienne  du  côté  de  Fos- 
sano  et’de  Savigliano , de  lui  couper  ses  com- 
munications avec  ses  magasins  de  Bra  et  de 
Turin , et  de  forcer  le  général  Mêlas  à com- 
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battre  dans  une  position  désavantageuse,  ou  à 
s’éloigner  de  Coni.  Ce  plan  d’attaque  était  com- 
biné avec  les  mouvemens  que  devait  faire  le 
général  Duhem  par  la  vallée  de  Suse , en  con- 
duisant une  colonne  sur  Pignerol  et  Saluces. 
Afin  de  mieux  cacher  son  dessein,  le  général 
Championet  avait  d’abord  manœuvré  par  sa 
droite , en  faisant  attaquer  Mondovi  et  bloquer 
Ceva;  le  même  jour,  les  divisions  françaises 
de  la  gauche  et  du  centre  s’étaient  portée^  en 
avant  sur  la  rive  gauche  de  la  Sture,  jusqu’à 
Centallo  , Savigliano  et  Fossano;  enfin , le  10 
brumaire ( ie.r  novembre),  tandis  que  le  gé- 
néral Fressinet  s’emparait  des  retranchemens 
de  Castelleto , le  général  Duhem  attaquait  et 
emportait  les  postes  retranchés  des  Autrichiens 
à Pignerol. 

Jusque  là  l’avantage  avait  été  du  côté  des 
Français,  qui,  parvenus  à rompre  les  lignes 
d’investissement  et  à faire  beaucoup  de  pri- 
sonniers, se  disposèrent  à profiter  de  ce  premier 
succès;  mais  dès  l’instant  où  le  général  Mêlas 
eut  pénétré  les  desseins  du  général  français, 
il  porta  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  & 
son  aile  droite,  proche  le  camp  de  la  Trinité, 
fit  évacuer  Mondovi , refusa  son  aile  gauche, 
et  forma  le  projet  d’envelopper  lui-même  celle 
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de  l'année  française.  Pendant  ces  mouvemens 
des  Autrichiens  , le  général  Championet , 
croyant  nécessaire  de  contenir  leur  gauche , 
afin  de  favoriser  le  déploiement  de  ses  colonnes 
vers  Savigliano,  après  avoir  fait  attaquer  et 
prendre  Mondovi  et  Benette , avait  fait  suivre 
le  cours  du  Pesio  jusqu’à  Carri , afin  d’inquiéter 
le  flanc  gauche  et  même  les  derrières  de  l’ar- 
mée autrichienne.  Dès-lors  Je  général  Mêlas 
avait  abandonné  ses  retranchemens  entre  la 
Sture  et  le  Tanaro , à Sainte-Marguerite  et  Ma- 
rozzo  , et  avait  achevé  son  mouvement  rétro- 
grade sur  la  rive  gauche  de  la  Sture,  en  pre- 
nant une  position  oblique,  sa  gauche  appuyée 
à Fossano  , et  sa  droite  à Marenne , au-dessous 
de  Savigliano , que  le  général  français  Grenier 
occupa  le  12,  à deux  heures  après  midi.  Les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence  entre 
les  rivières  de  Grana  et  celle  de  Sture;  le  gé- 
néral Mêlas , en  étendant  sa  droite , avait  éloi- 
gné les  Français  de  Coni,  et  s’était  choisi  un 
champ  de  bataille  où  il  pouyait  tirer  parti  de 
sa  nombreuse  cavalerie. 

Le  i3  brumaire (4  novembre),  les  divisions 
des  deux  armées  se  formèrent  et  se  mirent  en 
marche  en  même  temps.  L’action  commença 
par  celle  du  général  Grenier,  qui  marchait  suc 
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Marenne;  le  choc  fut  long,  meurtrier  et  opi- 
niâtre : enfin  le  général  Grenier , forcé  de  céder 
au  nombre,  sur-tout  en  cavalerie , se  retira  en 
bon  ordre  sur  Savigliano  ; mais  bientôt  après , 
attaqué  dans  ce  poste  par  deux  nouvelles  divi- 
sions autrichiennes , le  général  français  fut 
obligé  de  se  jeter  sur  son  flanc  droit,  du  côté 
de  Gènes.  <• 

L’attaque  croisée  sous  le  feu  de  la  place  de 
Fossano  ne  fut  pas  moins  vive;  trois  fois  les 
Impériaux  furent  repoussés;  mais,  malgré  cette 
résistance , la  perte  de  Savigliano  força  le  gé- 
néral Championet  de  retirer  cette  division  sur 
Valdigio,  qui  était  le  centre  de  la  position  des 
Fiançais.  Le  général  autrichien  l’y  attaqua 
vers  les  deux  heures  après  midi,  et  il  était  sur 
le  point  d’y  envelopper  les  Français , lorsque  le 
général  en  chef  se  décida  à faire  retirer  son 
aile  gauche  sur  Centale , et  sa  droite  vers. 
Ronchi  et  Morazzo. 

Au  moment  où  les  Français  se  retiraient  sur 
Centale  , le  général  Duhem  , qui , après  une 
marche  forcée  et  très- pénible,  était  arrivé  trop 
tard,  avait  cependant  attaqué  Savigliano,  où , 
bientôt  instruit  de  la  position  des  deux  armées , 
il  avait  rétrogradé  sur  Saluces.  Ne  rencontrant 
plus  d’obstacles , If  général  autrichien  avait 
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rassemblé  ses  colonnes  devant  Centale;  heu- 
reusement pour  les  Français,  la  nuit  était  venue 
mettre  fin  à des  combats  où  ils  avaient  éprou- 
vé de  si  grandes  pertes  , ayant  toujours  été 
pressés  et  débordés  par  la  cavalerie , secondée 
par  le  feu  de  l’artillerie , dont  elle  soutenait  les 
positions  successives  de  concert  avec  les  mou- 
vemens  et  les  attaques  des  colonnes  d’infan- 
terie. 1 

Ainsi  trompé  dans  tous  ses  projets,  le  gé- 
néral Championet  avait  jeté  une  partie  de  sa 
gauche  dans  le  val  de  Grana;  la  division  Gre- 
nier ayant  traversé  Coni,  était  allée  camper  à 
San  Dalmazzo  ; six  cents  hommes  avaient  été 
pris  à Ronchi  ; un  corps  considérable  avait 
été  obligé  de  mettre  bas  les  armes  à Moraz- 
zo;  le  général  Victor,  qui  formait  la  droite 
avec  sa  division , s’était  réuni  à celle  du  général 
Lemoine , près  de  Mondovi  ; enfin , quelques 
troupes  dispersées  avaient  gagné  le  camp  re- 
tranché à 1a  Madona-del-Almo. 

Après  cette  bataille , où  les  Français  avaient 
perdu  environ  huit  mille  hommes,  le  tiers  de 
leur  force  active  disponible , le  général  Cham- 
pionet se  trouvait  à la  tête  d’une  armée  séparée 
en  trois  corps  ; l’un  sous  Coni , l’autre  couvrant 
sa  retraite  par  le  col  de  Tende,  le  troisième  sous 
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Mondovi , pouvant  se  retirer  par  la  vallée  du 
Tanaro;  tandis  que  le  général  Mêlas,  après 
avoir  remporté  une  aussi  importante  victoire, 
se  trouvait  en  mesure  de  former  l’investisse- 
ment de  Coni  du  côté  de  l’ouest , et  d’en  com- 
mencer le  siège;  mais,  avant  de  l’entreprendre, 
il  avait  voulu  profiter  de  tous  ses  avantages, 
en  éloignant  de  cette  place  les  différentes  par- 
ties dispersées  de  l’armée  française. 

En  conséquence , les  Autrichiens  s’empa- 
rèrent de  Démon  , des  Barricades  et  du  poste 
de  l’Argentière.  Le  général  Krai  poursuivit  le 
général  Duhem , qui  se  retirait  par  Suse  sous 
Briançon  ; les  divisions  restées  à Mondovi 
étaient  repoussées  d’abord  à Garezzio , ensuite 
à Ormea , d’où  elles  étaient  obligées  de  se  por- 
ter dans  la  Ligurie  : enfin  le  général  Mêlas , 
voulant  ôter  tout  espoir  de  secours  à la  ville 
de  Coni , et  achever  de  forcer  les  Français  à se 
jeter  sur  les  revers  des  Alpes  et  des  Apennins, 
faisait  attaquer  Je  général  Grenier,  et  le  forçait 
à se  retirer  sur  le  col  de  Tende. 

Après  tous  ces  différens  succès,  le  général 
autrichien  n’avait  pas  tardé  à faire  commencer 
le  siège;  plus  de  sept  mille  travailleurs  avaient 
été  employés  aux  tranchées  et  aux  batteries  ; 
on  avait  détourné  les  eaux  pour  rendre  inutiles 
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les  moulins  du  fort  ; plus  de  deux  cents  bouches 
à feu  avaient  été  destinées  à foudroyer  la  ville. 
Dans  la  nuit  du  5 au  6 frimaire  ( 26  au  27  no- 
vembre ) , les  tranchées  avaient  ^'té  ouvertes  à 
quatre  cents  pas  du  chemin  couvert  ; dès  le  1 o , 
la  première  parallèle  et  les  chemins  de  com- 
munication avaient  été  entièrement  achevés; 
dans  la  nuit  du  10  au  11  on  avait  établi  l’ar- 
tillerie sur  dix-neuf  batteries  , et  le  lendemain , 
à sept  heures  , elle  avait  commencé  à jouer 
ensemble  sur  la  place  , et  à faire  un  feü  si  ter- 
rible , que  les  assiégés  avaient  été  obligés  d’a- 
bandonner précipitamment  les  ouvrages.  Dans 
le  même  temps , une  bombe  tombée  dans  un 
magasin  à poudre  , ayant  fait  écrouler  une  re- 
doute , les  Autrichiens  l’avaient  occupée;  et, 
dans  la  nuit  du  xi  au  12  , ils  avaient  ouvert 
la  seconde  parallèle.  Le  bombardement  conti- 
nuant toute  la  matinée,  vers  midi  le  feu  avait 
pris  en  plusieurs  endroits  de  la  place,  et  le  soir, 
la  redoute  du  milieu  avait  sauté  en  l’air  : l’in- 
cendie s’étendant  alors  de  plus  en  plus , le  com- 
mandant français  , qui  ne  pouvait  espérer  au- 
cun secours  , ne  trouvant  aucun  avantage  à 
prolonger  une  résistance  aussi  destructive , 
s’était  déterminé  à capituler  à huit  heures  et 
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demie,  le  12  frimaire (3 décembre),  et  à se  ren- 
dre prisonnier  avec  sa  garnison,  forte  de  deux 
mille  cinq  cents  hommes.  1 

Tandis  que  le  général  Mêlas  pressait  par  de 
savantes  manœuvres  l’investissement  et  le  siège 
de  Coni , le  général  Krai , chargé  d’opérations 
non  moins  importantes  du  côté  de  l’Alexandrin 
et  de  la  Ligurie  , repoussait  les  Français  d’Ac- 
qui , de  Ri valta,  de  Formigaro,  de  Frassonara, 
et  bientôt  après  de  Novi , où  ils  s’étaient  for- 
tifiés dans  l’intention  de  s’y  maintenir. 

Après  avoir  ainsi  forcé  le  général  Saint-Cyr 
à concentrer  ses  forces  sur  l’Apennin  ligurien, 
pour  couvrir  l’état  et  la  ville  de  Gènes,  le  gé- 
néral Krai  semblait  n’attendre  que  l’arrivée  de 
quelques  renforts  au  général  Klenau  pour  com- 
mencer une  attaque  générale  et  déloger  lesFran- 
çàisdela  position  de  laBochetta;  en  même  temps 
lagauchedu  général  Mêlas  pouvait  se  porter  sur 
la  principauté  d’Oneille,  et  leur  couper  la  re- 
traite sur  Nice.  Heureusement  pour  les  Fran- 
çais tous  ces  projets  s’étaient  évanouis;  le  gé- 
néral Arnaud  ayant  marché  contre  les  Autri- 
chiens, les  avait  obligés  de  rétrograder  juqu’à 


* Voyez,  à la  fia  du  volume,  la  note  (54). 
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la  Spezzia , leur  avait  enlevé  deux  magasins 
et  fait  trois  cents  prisonniers;  en  même  temps 
le  géne'ral  Clausel  les  surprenait  à Monteuero , 
et  leur  faisait  aussi  deux  cents  prisonniers. 
Ainsi , trompés  dans  leur  attente , les  Autri- 
chiens avaient  été  contraints  d’évacuer  tout 
le  levant  de  la  Ligurie.  Dès-lors  les  Français 
avaient  établi  leur  quartier-général  à la  Pie- 
tra;  ils  avaient  huit  mille  hommes  au  col  dev 
Tende;  ils  occupaient  le  col  de  Tanardo,  celui 
de  Tanarello , le  pont  de  Nava , Saint-Bernard , 
Saint-Jacques,  Montenotte,  Sossello,  les  hau- 
teurs de  Gavi , et  couvraient  ainsi  Gènes  et  la 
rivière  du  Ponent  jusqu’à  Nice. 

Cependant  le  général  Klenau  n’avait  point 
renoncé  à ses  projets  sur  Gènes  ; la  position  de 
cette  ville  devenait  tous  les  jours  plus  critique, 
par  la  facilité  qu’avaient  les  Autrichiens  de 
concentrer  leurs  forces  : cette  raison  décida  le 
général  Saint-Cyr  à prendre  l’offensive , et  en 
conséquence  il  marcha , le  24  frimaire  ( i5  dé- 
cembre), contre  le  général  Klenau.  Le  combat 
fut  d'abord  très- opiniâtre  ; mais  les  troupes 
françaises  ayant  réussi  à se  rendre  maîtresses 
des  hauteurs , avaient  bientôt  enfoncé  le  flanc 
droit  des  Autrichiens,  dont  la  déroute  entraîna 
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celle  de  leur  aile  gauche.  L’armée  impériale 
battue,  poursuivie  et  harcelée  dans  sa  retraite, 
se  retira  et  se  rallia  derrière  la  Magra , où  elle 
prit  une  position  , au  moyen  de  laquelle  ses 
avant-postes  se  liaient  à ceux  du  général  Ho- 
henzollero  , qui  établit  ses  quartiers  d’hiver 
près  d’Alexandrie;  la  division  du  général  Ott, 
qui  marchait  au  secours  du  général  Klenau  , 
prit  des  cantonnemens  dans  le  duché  de  Mo- 
dène  et  de  Parme  ; le  général  Mêlas  transféra 
son  quartier  à Fossano. 

Les  Autrichiens  occupaient  donc  tous  les 
passages  qui  séparaient  la  France  de  l’Italie , 
depuis  le  col  de  Tende  jusqu’aux  pieds  du  petit 
et  du  grand  Saint-Bernard , la  vallée  de  Suse 
jusqu’aux  gorges  du  Mont-Cenis , la  vallée 
d’Ossola  jusqu’au-delà  du  Simplon , par  les  lacs 
Majeurs  de  Lugano,  de  Como  jusqu’à  Bellin- 
zone  et  Chiavenne  , communiquant  par  le 
Saint-Bernard  avec  l’armée  du  prince  Charles , 
et  investissant  la  république  ligurienne. 

Les  Français,  de  leur  côté,  se  maintenaient 
dans  leurs  positions  depuis  Nice , par  Loano 
et  Sa  voue,  jusqu’au  port  Maurice  et  à la  Pieva. 

Telle  était  la  situation  des  armées  autri- 
chiennes et  françaises  à la  fin  d’une  campagne 
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qui  sera  long -temps  célèbre  dans  les  fastes 
de  la  guerre , et  telles  avaient  été  les  suites 
malheureuses  de  la  bataille  de  Genola  ; le  gé- 
néral Championet  n’en  avait  pas  sans  doute 
assez  calculé  les  désastreuses  conséquences,  dans 
le  cas  où  il  la  perdrait.  Peut-être  lui  reprocha- 
t-on  , avec  raison  , d’en  avoir  occasionné  la 
perle  en  séparant  trop  les  différens  corps  de  son 
armée  sur  les  deux  rives  de  la  Slure,  et  en  don- 
nant par  là  les  moyens  au  général  Mêlas  de  se 
concentrer  avec  des  forces  supérieures  contre 
une  ligne  étendue , morcelée , et  qui , quoique 
dans  des  positions  très-fortes , ne  pouvait  ce- 
pendant soutenir  dans  aucun  de  ses  postes  les 
efforts  des  colonnes  autrichiennes. 

Les  attaques  du  principal  corps  d’armée , 
l'accord  de  ses  mouvemens  avec  ceux  de  la  co- 
lonne du  général  Duhem,  la  diversion  exécu- 
tée du  côté  de  Mondovi , tout  ce  plan  pouvait 
être  très-bien  conçu  , si , pour  l’exécuter , le 
général  français  eût  eu  des  forces  plus  consi- 
dérables. En  effet , si  ces  mouvemens  avaient 
réussi , les  Français  auraient  pris  leurs  quar- 
tiers d’hiver  entre  les  Alpes,  le  Pô  et  leTanaro, 
dans  un  pays  abondant , qui  aurait  pu  fournir 
des  vivres  à l’armée  et  à l’approvisionnement 
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de  Gènes.  Mais  après  avoir  embrassé  un  trop 
grand  front , le  général  Championet  se  trouva 
trop  faible  sur  les  différons  points  de  sa  ligne; 
tandis  que  le  général  Mêlas,  après  avoir  réussi 
à faire  quitter  aux  Français  leur  forte  position 
sous  le  canon  de  Mondovi , avait  concentré  ses 
forces  de  manière  qu’il  pouvait  les  porter  avec 
facilité  sur  les  points  qui  lui  présenteraient  les 
chances  les  plus  sûres  de  succès. 

Il  paraît  que  la  précision  des  manœuvres  du 
général  autrichien,  qui  refusait  son  aile  droite 
pour  concentrer  sa  position  et  se  procurer  de 
plus  grands  moyens  de  déborder  plus  sûrement 
la  gauche  des  Français,  ne  fut  ni  pénétrée  ni 
ni  sentie  par  le  général  Championet. 

Ainsi  les  Autrichiens  s’étaient  assurés  de  la 
possession  du  Piémont,  et  en  même  temps  qu’ils 
avaient  soumis  la  partie  du  nord  de  l’Italie , 
ils  avaient  réussi  à en  reconquérir  le  sud.  1 En 
eflet , après  avoir  laissé  des  garnisons  dans  Bo- 
logne, Florence  et  Livourne,  le  feld-maréchal 
Frolich  était  entré  sur  le  territoire  ecclésias- 
tique et  s’était  avancé  vers  Rome , dont  il  avait 
d’abord  été  repoussé , après  avoir  été  mis  en 


1 Voyez , à.  la  fin  du  volume , la  note  (55). 
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déroute , ainsi  que  les  Napolitains  ; mais  cet 
échec  n’avait  pas  eu  des  suites  bien  fâcheuses 
pour  les  alliés.  Leur  nombre  s’augmentant  tous 
les  jours , le  général  Garnier  n’avait  pas  tardé 
à se  convaincre  de  l’impossibilité  de  résister 
plus  long-temps  aux  forces  des  ennemis  réunis; 
il  s’était  donc  décidé  à faire  une  capitulation 
qui  avait  donné  au  général  Frolich  la  liberté 
de  se  porter  devant  Ancône.  Il  ne  restait  plus 
aux  Français  que  cette  ville , sa  forteresse  et 
son  port  dans  la  basse  Italie;  les  insurgés  for- 
maient un  cordon  autour  de  la  place,  dans  la- 
quelle le  général  Monnier  s’était  renfermé  pour 
la  défendre,  quoiqu’elle  fût  très-mal  fortifiée, 
et  (ju’il  n’y  eût  aucun  espoir  d’être  secouru. 

Dès  l’instant  où  le  général  Frolich  eut  ras- 
semblé toute  son  armée,  il  somma  le  général 
Monnier  de  lui  rendre  la  place , et , sur  le  refus 
de  celui-ci , il  se  décida  à en  faire  le  siège. 
Afiu  de  suppléer  à la  quantité  de  troupes  que 
les  ingénieurs  ne  trouvaient  pas  suffisante,  ceux- 
ci  se  décidèrent  à profiter  de  la  chaîne  de  col- 
lines qui  entouraient  Ancône  pour  occuper 
tous  les  sommets  des  montagnes  avec  des  re- 
doutes; détachées , unies  par  des  communica- 
tions qui  formaient  une  espèce  de  parallèle  : 
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tous  ces  travaux  étaient  terminés  le  1 1 bru- 
maire ( 2 novembre).  A six  heures  du  matin  , 
les  ennemis  commencèrent  un  feu  très-vif, 
auquel  on  répondit  très-fortement  de  la  place. 
Ap  rès  le  lever  du  soleil , les  Autrichiens  atta- 
quèrent ensuite  le  mont  Gardette  , dont  ils 
furent  vigoureusement  repoussés  : ils  ne  réus- 
sirent pas  mieux  le  19;  de  manière  qu’ils  se 
décidèrent  à envoyer  chercher  à Venise  un 
train  d’artillerie  avec  des  munitions  de  guerre. 
Cependant , convaincu  que  les  Français  avaient 
beaucoup  souffert  dans  les  attaques  du  1 1 et 
du  ig,  le  général  Frolich  voulut  essayer  de 
connaître  si  le  général  français  persistait  encore 
dans  une  défense  qui  ne  pouvait  pas  être  bien 
longue , qui  était  inutile  , et  qui  avait  déjà  dû 
être  très-meurtrière  : il  eut  à se  féliciter  de  cette 
tentative.  Le  général  Monnier,  après  une  très- 
belle  défense , 1 ayant  senti  qu’il  y aurait  de 
l’inhumanité  à sacrifier  uniquement  pour  sa 
gloire  près  de  trois  mille  braves  qui  pou- 
vaient être  encore  très-utiles  à leur  patrie,  se 
décida  à entrer  en  pourparler  ; le  2 1 brumaire 
( 12  novembre),  quatre  membres  du  conseil 


1 Voyez, * à la  fin  du  volume,  la  note  (56). 
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de  guerre  français  sortirent  de  la  place,  et,  dans 
un  conseil  entre  les  deux  partis , on  arrêta  les 
articles  de  la  capitulation. 1 

Le  25 , la  garnison  en  colonne  sur  la  chaus- 
sée de  la  porte  de  France , le  général  Mon- 
nier  lui  adresse  ces  paroles  : « Soldats  républi- 
« cains,  la  longue  et  opiniâtre  résistance  que 
« vous  avez  faite  en  défendant  Ancône,  vous 
« couvre  de  gloire;  elle  sera  citée  par  la  posté- 
« rite.  La  nécessité  a voulu  que  je  traitasse  avec 
« l’ennemi , et  je  me  suis  attaché  à ce  que  les 
« conditions  fussent  communes  au  soldat , à 
« l’officier,  au  général.  Nous  rentrons  en  France 
« sur  parole.  Vous  allez  traverser  l’Italie  aban- 

« donnée , mais  qu’un  jour  les  armes  fran- 

» çaises  , mieux  dirigées , sauront  reconquérir. 
« Vous  aurez  des  marches  pénibles  et  la  rigueur 
« de  la  saison  â braver;  je  veillerai  à ce  qu’il  soit 
« pourvu  à tous  vos  besoins;  je  vous  recom- 
« mande  le  plus  grand  ordre , afin  que , rendus  à 
« la  patrie,  vous  soyez  toujours  les  dignes  enfans 
« de  la  république.  » Il  dit,  à l’instant  les  tam- 
bours battent  la  marche  du  départ. 

En  même  temps  , le  général  Souworof , vi- 


* Voyez,  à'ia  fiu  du  volume,  la  note  (07). 
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vement  indigné  de  la  conduite  des  Autrichiens , 
qu’il  accusait  hautement  de  l’avoir  empêché 
d’arriver  assez  à temps  pour  empêcher  la  dé- 
faite du  prince  Korsakou , s’était  retiré  d’abord 
à Lindau  ; là , après  avoir  recueilli  les  débris 
des  armées  russes,  autorisé  par  Paul  Ier,  qui 
avait  partagé  son  indignation , il  s’était  mis  en 
marche , et  n’avait  pas  tardé  d’entrer  en  Po- 
logne avec  le  désespoir  dans  le  coeur  d’avoir  vu 
s’évanouir,  dans  les  montagnes  de  la  Suisse, 
la  gloire  qu’il  croyait  avoir  acquise  et  méritée 
çn  Italie.  ,, 

La  fortune  qui , depuis  le  commencement 
de  l’année , favorisait  les  Autrichiens  , les 
Russes,  les  Anglais,  se  déclarait  en  faveur 
des  républiques.  A ce  changement  inopiné  se 
joignait,  il  est  vrai,  pour  tous  les  partis,  ufl 
affaissement  général , occasionné  par  la  guerre 
la  plus  exterminatrice  qui  eût  jamais  menacé 
tout  l’ordre  social , et  qui  pouvait  faire  rétro- 
grader l’Europe  vers  les  siècles  de  barbarie. 
Mais  une  campagne  brillante,  terminée  pardes 
revers  décourageans  ; la  victoire  qui  se  ratta- 
chait aux  drapeaux  de  la  république  française  ; 
la  portion  de  la  Suisse  déjà  affranchie  qui  retom- 
bait sous  le  joug  de  la  révolution  ; la  Hollande 
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qui  restait  soumise  à un  directoire,  au  lieu  de 
l’être  au  Stathouder  ; un  bruit  sourd  de  mé-  t 

41 

sintelligence  entre  les  alliés , le  directoire  fran- 
çais raffermi  par  les  triomphes  de  ses  armées  ; 
tout  concourait  à faire  regarder,  à la  fin  de  la 
campagne  de  l’an  7 , la  cause  de  la  coalition , 
sinon  comme  désespérée,  du  moins  comme 
fort  douteuse. 


FIN  DU  LIVRE  VINGT-TROISIÈME. 
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Depuis  le  renversement  du  directoire 
jusqu’à  la  paix  d’ Amiens. 


Du  18  brumaire  an  8 (9  novembre  1799)  au  5 germinal 
an  10  (25  mars  1802). 

D epuis  le  18  fructidor  an  5 ( 4 septembre 
1797  ) , la  situation  de  la  France  e'tait  toujours 
plus  affligeante.  Dans  1’intérieur,  ce  n’était  que 
découragement,  mécontentement,  désespoir; 
chacun  voyait  la  guerre  prête  à se  rallumer 
plus  opiniâtre  et  plus  sanglante  que  jamais,  et 
chacun  était  convaincu  que  le  directoire  pou- 
vait la  prévenir.  Le  joug  des  directeurs  pesait 
sur  toutes  les  têtes  ; la  liberté  de  penser  et  d’çr 
crire  était  illusoire  ; une  tyrannie  sourde,  signe 
infaillible  du  despotisme , immolait  en  silence 
des  citoyens  que  leur  véracité  ou  leur  courage 
rendaient  suspects  aux  décemvirs.  Les  charges 
publiques  s’accroissaient  à proportion  que  les 
fortunes  particulières  diminuaient  ; les  contri- 
butions ne  semblaient  sortir  des  mains  du 
peuple  que  pour  engraisser  une  nuée  de  vam- 
pires qui  dévoraient  sa  substance,  et  venaient 
5.  i5 
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le  braver  dans  sa  misère  par  le  fasfe  le  plus  in- 
solent ; les  victoires  passées  n’étaient  plus  re- 
gardées que  comme  des  calamités  meurtrières, 
puisqu’elles  n’avaient  servi  qu’à  multiplier  les 
nouveaux  enrichis , et  à attirer  à la  France  de 
nouveaux  ennemis;  le  commerce  expirait,  le 
numéraire  disparaissait,  la  confiance  s’éva- 
nouissait, le  cx*édit  s’éteignait,  les  arts  répa- 
rateurs n’étaient  nullement  encouragés , ceux 
de  pur  agrément  étaient  inappréciés  ; chacun 
voyait  s’approcher  à grands  pas  la  misère , et 
tous,  aigris  ou  désespérés  par  le  malheur,  ne 
lisaient  dans  le  présent  qu’un  avenir  encore 
plus  sombre  et  plus  horrible. 

Au  dehors,  ces  nouvelles  républiques,  que 
la  natui-e  de  leur  gouvernement  et  la  recon- 
naissance auraient  dû  attacher  à la  France,  ne 
Cessaient  de  maudire  l’instant  où  elles  avaient 
été  séduites  par  les  promesses  mensongères 
des  chefs  du  gouvernement- français;  et , si  l’on 
voulait  examiner  les  causes  des  plaintes  et  de 
la  haine  de  ces  nations  alliées,  on  était  forcé 
de  convenir  qu’on  n’avait  rien  négligé  pour 
leur  faire  haïr  la  liberté,  et  leur  fairé  subir 
des  révolutions  qui  devaient  les  entraîner,  par 
lassitude  ou  par  désespoir,  dans  les  bras  du  des- 
potisme ou  du  premier  ennemi  qui  se  présen- . 
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ferait  sur  la  frontière.  Et  quels  étaient  les  au- 
dacieux instrumens  de  ces  bouleversemens?  Les 
directeurs  français  , que  l’on  avait  vus  révolu- 
tionner successivement  la  Hollande , le  Pié- 
mont , la  Cisalpine  , la  Ligurie  , Rome  , et 
soumettre  l’Helvétie  aux  exactions , aux  con- 
cussions et  aux  dilapidations. 

Mais  comment  les  armées  françaises,  jusqu’a- 
lors victorieuses , avaient-elles  pu  essuyer  tout 
à coup  de  grands  revers , et  éprouver  des  dé- 
faites presque  continuelles  ? Par  quelle  raison 
les  avait-on  vues,  malgré  la  bravoure  des  sol- 
dats et  leur  patience , repoussées  des  bords  de 
la  Brenta  sur  ceux  de  la  Bormida,  et  de  ceux 
du  Lech  sur  ceux  du  Rhin  ? Lisez  la  corres- 
pondance des  généraux  , vous  y trouverez  à 
chaque  ligue  des  plaintes  sur  le  trop  petit  nom- 
bre de  troupes  à leurs  ordres,  comparées  à celles 
des  ennemis  ; sur  l’incurie  et  l’insouciance  du 
directoire,  relativement  aux  armées.  Lisez  en- 
suite les  instructions  du  directoire , et  vous  ne 
pourrez  vous  empêcher  d’être  x*évolté  de  ses 
plans  gigantesques , et  de  ses  ordres  réitérés 
d’attaquer  par-tout  et  de  pousser  vivement  l’of- 
fensive avec  des  forces  infiniment  inférieures, 
disséminées  depuis  le  bas  Rhin  jusque  dans  la 
Calabre , et  des  soldats  manquant  de  tout , ren- 
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fermés  en  partie  dans  des  villes  dont  on  avait 
négligé  les  approvisionnemens  et  les  fortifi- 
cations. 

Eh  ! que  pouvaient  contre  tous  les  périls  qui 
obsédaient  la  France  au  dedans  et  au  dehors, 
des  hommes  ou  cupides  ou  livrés  uniquement 
à leurs  plaisirs , et  profondément  ignorans  en 
administration  militaire  et  politique?  Il  est  im- 
possible de  tracer  ici  le  tableau  fidèle  des  dé- 
chiremens  de  notre  patrie  : puisse  une  plume 
éloquente  les  offrir  à la  postérité  pour  éloigner 
à jamais  les  causes  qui  produisirent  des  effets 
aussi  funestes!  1 

Cependant  l’an  8 commençait  ; la  dureté  de 
la  saison  dans  laquelle  on  allait  entrer  faisait 
espérer  qu’on  suspendrait,  au  moins  pour  quel- 
que temps,  les  opérations  militaires.  La  guerre 
était  Fobjet  exclusif  des  spéculations  politiques; 
elles  ne  s’exercaient  que  sur  les  succès  ou  les 
revers  des  alliés , sur  les  divers  symptômes  qui  . 
pouvaient  déceler  entre  eux  l’harmonie  ou  la 
discorde , et  sur  la  continuation  ou  la  rupture 
de  la  coalition.  La  nouvelle  des  derniers  com- 
bats livrés  en  Italie  allait  sans  doute  produire 
une  grande  sensation  ; mais  ces  affaires  opi- 


1 Voyez , à la  fin  du  volume,  la  note  (58). 
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niâtres  , qui  avaient  coûté  la  vie  à plusieurs 
milliers  d’hommes , et  qui  avaient  singulière- 
ment affaibli  les  années  des  deux  partis,  ces 
affaires  qui  s’étaient  prolongées  pendant  plu- 
sieurs journées , obtenaient  à peine  quelques 
instans  d’une  légère  attention  dans  un  moment 
où  la  France  et  l’Europe  avaient  les  regards 
fixés  sur  Paris.  Tous  les  esprits  étaient  oc- 
cupés de  l’événement  qui , en  donnant  à la 
révolution  une  face  nouvelle , était  venu  ré- 
veiller de  grandes  espérances.  Ainsi , que  Ye-  ' 
nise  offrît  le  spectacle  assez  nouveau  d’un  con- 
clave tenu  sous  la  domination  et  l’influence  de 
l’empereur  des  Romains  ; 1 que , malgré  de 
grands  avantages , la  fortune  des  alliés  l’estât 
toujours  en  échec  devant  les  montagnes  qui 
couvrent  Gènes  ; que  les  Français  conservassent 
encore  en  Italie  des  positions  et  des  forces  in- 
quiétantes ; que  l’Allemagne  fût  menacée  dans 
le  midi  d’une  nouvelle  invasion  ; que  quarante 
mille  Russes  restassent  spectateurs  immobiles 
des  dangers  des  Autrichiens  ; que  même  ils  s’en 
éloignassent  pour  se  porter  en  Pologne;  que 
cette  séparation  de  forces  fît  craindre  une  di- 
vision de  volontés,  et  que  la  puissance  qui 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume , la  no»jp  (5g), 


Digitized  by  Google 


23o  GUERRES  EN  ITALIE. 

forma  la  coalition  fût  sur  le  point  d’en  dénouer 
plutôt  que  d’en  resserrer  les  liens  ; tous  ces 
grands  objets  effleuraient  à peine  l’opinion  pu- 
blique , attachée  à ce  qui  se  préparait  à Paris, 
tant  on  était  persuadé  qu’au  sort  de  la  France 
tenaient  les  destinées  de  l’Europe.  Jetons  donc 
un  regard  sur  cette  révolution  qui  intéresse  si 
vivement  le  monde  entier,  et,  en  examinant  la 
manière  dont  elle  s’opéra , en  parlant  des  suites 
quelle  eut , peut-être  verra-t-on  mieux  quel 
était  le  fondement  d’un  espoir  aussi  général. 

On  assure  que  Bonaparte  ayant  appris , par 
des  officiers  d’un  vaisseau  parlementaire  an- 
glais, les  progrès  du  maréchal  de  Souworof, 
l’incapacité  et  le  peu  d’accord  des  membres  du 
directoire , enfin  le  danger  imminent  et  l’état 
déplorable  de  la  France , avait  pris  la  résolu- 
tion de  retourner  dans  sa  patrie  pour  con$i- 
buer  à la  sauver  ; mais  les  Anglais  et  les  Turcs 
venaient  de  descendre  à Aboukir  : Bonaparte 
remporte  sur  eux  une  victoire  complète , quitte 
l’Egypte  le  7 fructidor  an  7 ( 24  août  1799), 
débarque  à Fréjus  le  17  vendémiaire  an  8 ( g 
octobre  *799),  arrive  à Paris  le  24,  s’empresse 
d’y  concerter  avec  le  directeur  Sieyes , quelques 
membres  du  conseil  des  anciens , et  deux  ou 
trois  autres  personnes  admises  dans  le  secret , 
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un  plan  qui  pût  sauver  la  république,  et,  le 
17  brumaire  ( 8 novembre  ),  on  avait  com- 
mencé à mettre  à exécution  toutes  les  mesures 
dont  on  était  convenu:  les  principales  étaient 
le  renversement  du  directoire , et  l’admission 

1 j * 

de  la  constitution  de  l’an  8. 

De  quelque  manière  que  les  différens  partis 
pussent  envisager  cette  nouvelle  loi  fondamen- 
tale de  l’état , aux  yeux  des  personnes  sensées 
et  amies  de  leur  patrie , elle  devait  avoir  l’inap- 
préciable avantage  de  paraître  infiniment  pré- 
férable à celle  qu’elle  détruisait , en  faisant  dis- 
paraître avec  elle  les  lois  sur  l’emprunt  forcé , 
sur  les  otages , sur  les  inscriptions  arbitraires 
dans  les  listes  relatives  aux  émigrés , sur  l’im- 
possibilité d’obtenir  aucune  radiation  , sur  la 
patrie  en  danger , et  tant  de  folies  que , depuis 
cinq  mois , on  décorait  du  nom  de  législation. 
Le  gouvernement  était  sapé  sourdement  par 
les  factions;  Paris  offrait  un  calme  apparent; 
la  patience  et  la  résignation  régnaient  dans  les 
ateliers  , la  légèreté  et  l’insouciance  dans  les 
cercles  ; par-tout  la  haine  du  gouvernement , 
par-tout  le  désir  ardent  de  voir  finir  la  révo- 
lution , et  nulle  part  le  courage  de  la  détruire. 
Les  soldats  seuls  pouvaient  donc  suppléer  à 

l’apathie  ou  à l’impuissance  des  citoyens  ; des 
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hommes  exempts  des  souillures  révolution- 
naires , et  entourés  de  l’éclat  des  victoires , con- 
servaient seuls  des  titres  à la  faveur  publique, 
et  pouvaient  seuls  mériter  la  confiance  de  la 
très-grande  majorité  de  la  nation. 

Parmi  ces  hommes , Bonaparte  se  montrait 
au  premier  rang;  l’opinion  le  distinguait  de 
ses  compétiteurs;  peut-être  même  aucun  d’eux 
n’aurait  su  , comme  lui , tirer  un  aussi  grand 
parti  des  circonstances  ; aucun  n’en  eût  autant 
imposé.  Quel  général , en  effet,  eût  pu  tenir  le 
même  langage  ? Lequel  eût  pu  assurer  qu’il 
n’avait  dépendu  que  de  lui  de  monter  au  pou- 
voir suprême,  et  qu’il  y avait  été  appelé  par  le 
vœu  de  l’armée  et  de  la  nation  ? lequel  eût 
osé  parler  de  sa  fortune  comme  César  parlait 
de  la  sienne?  qui  eût  inspiré  aux  troupes  le 
même  enthousiasme  ? eût-il  obtenu  la  même 
confiance?  eut-il  agi  avec  la  même  autorité? 
eût-il  réuni  autour  de  lui  autant  de  généraux 
éût-il  enfin  opposé  à ses  ennemis  le  même  fais- 
ceau de  volontés  et  de  forces  ? Que  pouvait-il 
manquer  à Bonaparte  dans  cette  circonstance  h 
d’être  menacé  de  poignards,  et  de  n’en  être  pas 
atteint;  le  coup  retombait  sur  ses  ennemis,  et 
la  révolution  était  faite.  Le  temps  des  armes 
était  arrivé  ; quelques  grenadiers  entraient  dans 
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le  sanctuaire  de  la  législation , poussaient  hors 
de  l’enceinte  sacrée  ces  hommes  qui , la  veille, 
prétendaient  gouverner  le  monde  : il  n’y  avait 
plus  aloi's  ni  directoire  ni  conseils , mais  Bona- 
parte. Le  1 8 brumaire  (9  octobre  1799)  voyait 
éclore  un  nouveau  règne. 

Il  était  important  de  signaler,  par  un  grand 
acte  de  sagesse,  les  commencemens  de  son  ad- 
ministration. Les  négociations  de  paix  fixèrent 
les  sollicitudes  du  premier  Consul  ; il  s’empressa 
d’en  faire  des  ouvertures  à toutes  les  puissances 
en  guerre  avec  la  France. 

Les  envoyés  de  Bonaparte  auprès  du  roi  de 
Prusse  et  de  l’empereur  des  Russies  furent  très- 
bien  accueillis;  il  n’en  fut  pas  de  même  de  ses 
tentatives  auprès  des  cabinets  de  Vienne  et  de 
Saint-James.  1 

Tandis  que  le  premier  Consul  négociait  avec 
l’Angleterre  et  l’Autriche , il  s’occupait  à étouf- 
fer les  troubles  qui  agitaient  l’intérieur  de  la 
république.  Pour  y réussir,  il  employa  d’abord 
la  voie  de  la  clémence  ; mais , malgré  ses  efforts , 
de  nombreuses  troupes  de  rebelles  parcouraient 
les  départemens  de  l’ouest.  Le  général  Hédou- 
ville  eut  la  condescendance  de  proposer  un 


T Voyez,,  à la  fin  du  volume , la  note  (60). 
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armistice  à leurs  chefs;  cette  indulgence  ne  fit 
qu’accroître  l’insolence  des  me'contens.  La  voie 
des  armes  fut  nécessaire  pour  faire  cesser  ce 
fléau  qui  pesait  depuis  trop  long-temps  sur  une 
des  plus  belles  parties  de  la  France  : on  chargea 
de  cette  commission  le  général  Brune , qui , à 
la  tête  de  quarante  mille  hommes , réussit  en 
quelques  semaines  à délivrer  le  pays  de  tous  les 
brigands  qui  l’infestaient;  et,  la  pacification 
une  fois  conclue , la  république  signala  son 
triomphe  par  une  amnistie  générale.  ‘ 

Il  restait  à Bonaparte  à forcer,  par  la  voie 
des  armes , les  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
à consentir  enfin  à une  paix  si  désirée  de  toute 
l’Europe.  La  pacification  de  la  Vendée  rendait 
un  assez  grand  nombre  de  troupes  disponibles; 
on  en  dirigea  une  partie  vers  les  bords  du 
Rhin  , pour  renforcer  l’armée  destinée  à mar- 
cher sur  le  Danube  ; une  autre  partie  se  rendit 
à Dijon , pour  y former  le  noyau  d’une  armée, 
à la  tête  de  laquelle  le  premier  Consul  se  dis- 
posait à passer  en  Italie:  les  conscrits  furent 
ensuite  appelés  de  toutes  parts  à la  défense  de 
la  patrie,  et  bientôt  on  en  compta  plus  de  trente 
mille  à l’armée  de  réserve  ; celles  du  Rhin  et 

— > "J  1 1 
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de  l’Italie  en  reçurent  aussi  un  assez  grand 
nombre;  des  vétérans , des  jeunes  gens  aisés  ou 
riches,  s’empressèrent  de  rivaliser  de  bonne 
volonté  avec  les  conscrits.  Ainsi  vit-on  se  for- 
mer ou  se  grossir  avec  rapidité  les  armées  qui 
allaient  entrer  de  nouveau  en  campagne  sous 
un  gouvernement  plus  sage , et  sous  les  ordres 
du  vainqueur  de  l’Italie  et  de  l’Egypte , pour 
forcer  les  ennemis  à faire  enfin  une  paix  plus 
durable  que  celle  de  Campo-Formio. 

Un  enthousiasme  universel  éclata,  à la  voix 
de  Bonaparte,  sur  tous  ies  points  de  l’empire, 
pour  voler  sous  ses  drapeaux  ; une  proclama- 
tion aux  armées  répondit  aux  accens  de  la  voix 
publique  : 

« En  promettant  la  paix  au  peuple  français , 
« j’ai  été  votre  organe  ; vous  êtes  les  mêmes 
« hommes  qui  conquirent  la  Hollande,  le  Rhin, 
« l’Italie , et  donnèrent  la  paix  sous  les  murs 
« de  Vienne  effrayée.  Soldats  ! ce  ne  sont  plus 
« vos  frontières  qu’il  faut  défendre , ce  sont  les 
« états  ennemis  qu’il  faut  envahir.  Il  n’est  au- 
v cun  de  vous  qui*  n’ait  fait  plusieurs  cam- 
« pagnes , qui  ne  sache  que  la  qualité  la  plus 
« essentielle  d’un  soldat  est  de  savoir  supporter 
« les  privations  avec  constance.  Plusieurs  an- 
te nées  d’une  mauvaise  administration  ne  peu- 
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« vent  être  réparées  en  un  jour.  Premier  ma- 
te gistrat  de  la  république , il  me  sera  doux  de 
« faire  connaître  à la  nation  entière  les  corps 
et  qui  mériteront , par  leur  discipline  et  leur 
«J  valeur,  d’être  proclamés  les  soutiens  de  la  pâ- 
te trie.  Soldats!  lorsqu’il  en  sera  temps,  je  serai 
« au  milieu  de  vous , et  l’Europe  se  souviendra 
et  que  vous  êtes  de  la  race  des  braves  qui  l’ont 
te  déjà  étonnée.  » 

L’Europe  s’attendit  dès-lors  à de  grands  évé- 
nemens;  la  nomination  du  général  Moreau  au 
commandement  en  cKef  de  l’armée  du  Rhin  , „ 
et  celle  du  général  Massena  à celui  de  l’armée 
d’Italie,  effacèrent  de  l’esprit  de  la  nation  et 
des  troupes  le  souvenir  des  derniers  revers. 

Mais , tandis  que  le  premier  Consul  prenait 
les  mesures  les  plus  vigoureuses  pour  forcer 
les  puissances  coalisées  à souscrire  à la  paix , 
les  ennemis  de  la  France  travaillaient  haute- 
ment à décréditer  le  nouveau  gouvernement 
français , et  à saper  les  démarches  pacifiques  de 
Bonaparte.  1 En  conséquence , les  préparatifs 
militaires  de  l’Autriehe  n’étaient  pas  moins 
considérables  que  ceux  de  la  France,  et  le  mi- 
nistère anglais  n’oubliait  rien  pour  inspirer  au 


1 Voyez,,  à la  fin  du  volume,  la  note  (62). 
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cabinet  de  Vienne  l’ambition  de  jouer  le  pre- 
mier rôle  en  Europe  sur  le  continent.  Des 
troupes  nombreuses , levées  nouvellement  dans 
la  Hongrie,  la  Pologne,  la  Bohême,  la  Mo- 
ravie , et  les  autres  états  héréditaires , mar- 
chaient vers  le  Rhin  et  vers  l’Italie  : on  formait 
des  magasins  considérables;  M.  Wickam,  en- 
voyé britannique,  levait , dans  la  Souabe;  un 
corps  de  dix  mille  hommes  à la  solde  de  l’An- 
gleterre, afin  de  servir,  disait-il,  la  cause  de 
l’humanité  contre  l’ennemi  commun , avec  un 
zèle  conforme  aux  sentimens  qui  l’animaient 
depuis  si  long-temps  ; le  même  agent  faisait , " 
au  nom  de  sa  cour,  des  levées  dans  Loden- 
wald,  à Francfort,  dans  les  contrées  situées 
sur  le  Mein  et  dans  la  Franconie  : l’Angleterre 
avait  pris  à sa  solde  douze  mille  hommes  de 
troupes  bavaro -palatines , six  mille  du  Wir- 
temberg,  les  régimens  suisses  émigrés,  et  le 
corps  de  Condé , alors  renvoyé  de  la  Russie , et 
composé  de  cinq  mille  hommes.  La  coalition , 
malgré  tous  ses  efforts , ne  pouvait  plus  comp- 
ter sur  la  même  quantité  de  forces  ; Paul  Ier , 
à cette  époque , était  bien  éloigné  de  vouloir 
continuer  une  alliance  avec  des  puissances  dont 
il  prétendait  avoir  à se  plaindre , 1 et  Bona- 

1 Voyez,  à la  fio  du  volume,  la  note  (63). 


Digitized  by  Google 


358  GUERRES  EN  ITALIE. 

parte , aidé  par  la  Prusse , profitait  de  ces  dis» 
positions  pour  négocier  avec  l’empereur  de 
Russie;  il  concluait  un  traité  avec  la  Hollande, 
et  il  en  obtenait  une  somme  de  six  millions  de 
francs.  * 

Pendant  que  l’on  se  pre'parait  en  Europe  à 
rentrer  en  campagne , les  Français  étaient  ex- 
posés aux  plus  grands  dangers  en  Egypte , et 
il  ne  fallait  rien  moins  que  la  fermeté  et  le* 
talens  militaires  du  général  Kleber  pour  écar- 
ter les  malheurs  dont  ils  étaient  constam- 
ment menacés.  * Mais  on  était  trop  occupé, 
en  France,  des  grands  changemens  dont  on 
venait  d’être  témoin  , on  pouvait  difficilement 
secourir  les  braves  expatriés  en  Egypte  : atten- 
tifs aux  débats  occasionnés  par  les  différentes 
ouvertures  de  paix , avides  de  connaître  toutes 
les  innovations  heureuses  auxquelles  se  livrait 
le  nouveau  gouvernement,  les  Français  ne 
songeaient  pas  aux  opérations  et  aux  prépara- 
tifs militaires  ; les  soldats  qui  se  rassemblaient 
et  s’exercaient  journellement , étaient  presque 
les  seuls  qui  s’apperçussent  de  l’obligation  de 
rentrer  en  campagne. 


* Voyez.,  à la  fin  du  volume,  la  note  (64). 
a Voyez,  à la  fin  du  volume , la  noie  (65). 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXIV.  259 

L’armée  impériale  occupait  des  quartier» 
très -étendus  , depuis  Philisbourg  jusqu’aux 
portes  de  Gènes;  la  droite,  aux  ordres  du  gé- 
néral Starey , était  couverte  par  des  troupes 
mayençaises  et  les  levées  du  cercle  ; la  grosse 
cavalerie  se  trouvait  aux  environs  de  Stutgard  ; 
la  communication  avec  l’Italie  était  assurée  par 
un  corps  intermédiaire  qui  occupait  Bellin- 
eone  et  Chiavene.  Ces,  différent  es  troupes  pou- 
vaient se  porter  à cent  mille  hommes  ; le  gé- 
néral Mêlas  en  avait  presque  autant  sous  ses 
ordres  en  Italie. 

Les  Français  avaient  des  forces  supérieures 
à celles  des  Autrichiens,  depuis  le  Valais  jus- 
qu’à la  jonction  du  Nelter  avec  le  Rhin;  mais 
le  générai  Massena , en  partant  pour  l’Italie, 
pouvait  compter  de  s’y  trouver  à peine  à la  tête 
de  trente  mille  hommes  , manquant  de  tout, 
et  la  plupart  exposés  aux  ravages  d’une  ma- 
ladie épidémique  qui  moissonna  le  général 
Championet.  D’après  le  plan  du  premier  Con- 
sul , cette  infériorité  en  Italie  pouvait  être  pré- 
sumée une  espèce  de  piège  tendu  aux  ennemis  ; 
en  maintenant  les  Autrichiens  dans  les  desseins 
qu’ils  paraissaient  suivre  avec  tant  d'ardeur, 
de  s’emparer  de  la  Ligurie  , et  de  pénétrer  en- 
suite en  France  par  les  départemens  des  Alpes 
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maritimes  et  du  Var,  Bonaparte  les  éloignait 
toujours  davantage  du  point  par  lequel  il  vou- 
lait tenter  de  pénétrer  en  Italie,  et  s’assurait 
plus  des  moyens  de  rencontrer  moins  d’obstacles 
pour  se  rendre  dans  la  Lombardie  et  dans  le 
Piémont  par  la  vallée  d’Aoste  et  le  Simplon. 
En  rassemblant  une  armée  à Dijon  , le  premier 
Consul.s’était  assuré  la  Facilité  ou  de  se  joindre 
immédiatement  à l’armée  du  général  Moreau  , 
ou  de  pénétrer  dans  le  pays  des  Grisons  et  dans 
le  Tyrol , ou  de  surprendre  le  passage  des  Alpes 
pour  arriver  inopinément  sur  Turin  et  Milan, 
ou  enfin  de  donner  des  secours  à l’armée  d’Ita- 
lie , en  faisant  filer  des  troupes  sur  le  Var,  par 
la  Saône  et  le  Rhône. 

La  cour  de  Vienne  paraissait  bien  éloignée 
de  s’élre  procuré  les  mêmes  avantages  ; en 
accumulant  en  Italie  des  forces  aussi  considé- 
rables , et  en  restant  inférieur  aux  Français 
sur  les  bords  du  Rhin  en  Suisse , on  doit  pré- 
sumer que  le  conseil  de  guerre  autrichien  avait 
projeté  de  se  tenir  sur  la  défensive  en  Alle- 
magne, et  de  réserver  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces , soit  pour  conserver  ses  conquêtes 
en  Italie,  soit  pour  envahir  les  départemens 
méridionaux  de  la  France.  Les  militaires  ins- 
truits pensèrent  que  ce  plan  ayait  été  mal  cal- 
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culé;  en  effet,  en  supposant  même,  Gènes  pris, 
et  le  général  Massena  repoussé  au-delà  du  Var, 
plus  les  Autrichiens  s’engageaient  dans  les  dé- 
partemens  des  Alpes  maritimes  et  des  Hautes- 
Alpes  , plus  leurs  subsistances  devenaient  dif- 
ficiles , et  plus  ils  facilitaient  à Bonaparte 
l’entrée  en  Italie  par  le  Mont-Blanc,  la  vallée 
d’Aoste,  et  le  Mont-Genèvre  : des-lors  les  Au- 
trichiens , arrêtés  nécessairement  du  côté  de 
Toulon , étaient  exposés  à voir  leur  flanc  droit 
attaqué  dans  les  Hautes-Alpes,  et  leur  derrière 
par  le  Tanaro  et  la  Bormida  ; dès-lors  il  n’y 
avait  plus  pour  eux  de  moyens  de  retraite , 
l’Italie  était  reconquise  , et  l’armée  du  baron 
de  Mêlas  obligée  de  se  rendre  à discrétion.  Si , 
au  contraire,  le  cabinet  de  Vienne  eût  dirigé 
ses  principaux  efforts  vers  la  Reuss  et  le  Haut- 
Rhin  pour  pénétrer  une  seconde  fois  en  Suisse, 
et  raccourcir  la  ligne  de  communication  avec 
l’armée  d’Italie,  on  devait  espérer  que  l’armée 
formée  à Dijon  se  dirigerait  alors  vers  les 
Grisons  et  l’Allemagne  : ce  qui  aurait  facilité 
les  opérations  de  l’armée  du  baron  de  Mêlas  ; 
et,  si  alors  les  Anglais  eussent  menacé  les  côtes 
de  la  Flandre  et  de  la  Hollande  , tandis  que 
l’amiral  Keith  eût  transporté  les  douze  ou 
quinze  mille  Anglais  qui  se  trouvaient  dans 
5.  16 
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File  de  Minorque,  dans  les  directions  de  Gène» 
ou  de  Toulon  : en  multipliant  ainsi  les  points 
d’attaque  sur  toutes  les  frontières  de  la  France, 
les  armées  impériales  eussent  espéré  de  plus 
grands  succès.  - -* 

Ce  plan  vicieux  du  cabinet  de  Vienne  fit 
désapprouver  celui  de  Bonaparte;  on  calculait 
les  risques  qu’il  allait  courir,  les  routes  diffici- 
les et  inconnues  aux  armées  dans  lesquelles  il 
allait  s’engager  ; les  moyens  qu’avait  le  baron 
de  Mêlas  de  l’arrêter  dans  les  passages  du 
Saint-Bernard  et  du  Simplon,  et  ensuite  dans 
les  vallées  d’Aoste  et  le  long  du  lac  Majeur,  à 
Domo-Dossola  ; enfin  , la  grande  difficulté  de 
se  faire  suivre  par  la  cavalerie,  l’artillerie  et 
les  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  si  né- 
cessaires dans  un  pays  désolé  et  dévasté  par 
de  grandes  armées  depuis  deux  ans  : ces  cri- 
tiques auraient  préféré  que  le  premier  Consul 
envoyât  une  division  dans  les  Alpes  maritimes,. 
. et  profitât  de  la  faiblesse  des  Autrichiens  sur 
le  haut  et  le  bas  Rhin  pour  marcher  vers 
Zurich , et  entrer  en  Souabe  et  dans  la  Bavière 
en  même  temps  que  le  général  Moreau,  tandis 
que  celui-ci , dispersant  l’aile  droite  des  enne- 
mis, aurait  marché  sur  l’une  et  l’autre  rive 
du  Danube , en  se  dirigeant  sur  Vienne  ; dèt- 
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lors  , ajoutent  ces  mêmes  observateurs , l’Em- 
pereur, tremblant  encore  une  fois  de  voir  les 
Français  aux  portes  de  Vienne  , et  les  pays 
héréditaires  envahis,  se  serait  empressé  d’offrir 
ou  de  demander  la  paix , ou  de  rappeler , en 
grande  hâte,  sous  les  murs  de  sa  capitale,  les 
troupes  qui  s’en  trouvaient  le  plus  à portée  en 
Italie  ; dès-lors  aussi  le  baron  de  Mêlas,  affai- 
bli , aurait  été  obligé  de  lever  le  siège  de 
Gènes  ; et  le  général  Massena , pouvant  ren- 
trer en  campagne , renforcé  par  les  troupes 
qu’il  aurait  reçues  de  France , aurait  pu , très- 
probablement,  reprendre,  avant  peu,  l’offen- 
sive. 1 

Quoi  qu’il  en  soit  de  çes  conjectures  mili- 
taires qui  auraient  peut-être  assuré  des  succès 
plus  infaillibles,  mais  plus  lents,  le  plan  adopté 
par  Bonaparte  tenait  davantage  à son  génie,  à 
son  amour  pour  la  gloire,  à cette  espèce  de 
besoin  de  son  ame  d’exécuter  des  choses  non 
seulement  grandes,  mais  regardées  jusqu’à  lui 
comme  à peu  près  impraticables  ; peut-être 
aussi,  faut-il  en  convenir,  les  grands  succès  à 
la  guerre  tiennent-ils  sui’-tout  aux  entreprises 
audacieuses , et  dont  le  vulgaire  croit  avoir 
calculé  l’impossibilité. 

1 V oyez. , à Ja  fin  du  volume , la  note  (Ob'). 
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Vers  le  milieu  du  mois  de  ventôse  (fin  de  fé- 
vrier), les  Impériauxavaient  passé,  avec  des  for- 
ces nombreuses , du  Milanais  dans  le  Piémont , 
ainsi  que  de  la  Toscane  et  de  l’état  de  Lucques 
dans  la  Ligurie  ; plusieurs  actions  peu  impor- 
tantes avaient  eu  lieu  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes ; la  disette  qu’éprouvaient  les  habitans 
de  la  Ligurie,  et  qu’occasionnait  principale- 
ment le  rigoureux  blocus  du  port  de  Gène» 
par  les  Anglais , rendait  pénible  la  situation 
de  l’armée  d’Italie , au  moment  où  le  général 
Massena  en  prenait  le  commandement.  Tout 
lui  présageait  d’inévitables  désastres  ; dénuée 
de  tout  secours  , elle  achevait  l’hiver  le  plus 
rigoureux  sur  les  âpres  rochers  de  la  Ligurie. 
Pâles,  languissans  , défigurés,  nus,  affamés  et 
abattus,  les  soldats  n’étaient  plus  que  des  spec- 
tres ambuîans  ; les  routes  étaient  couvertes  de 
mourans  qui , parvenus  à se  traîner  dans  les 
hôpitaux,  n’y  trouvaient,  sur  un  marbre  glacé 
et  au  milieu  des  cadavres,  qu’unemort  prompte, 
plus  cruelle  encore  et  plus  certaine  que  dans 
les  camps.  1 Toutes  les  parties  du  service 
présentaient  d’aussi  déplorables  résultats;  l’ar- 
mée, au  milieu  de  l’hiver  le  plus  désastreux, 

; Voyez, , à la  fin  du  volume,  la  note  (67). 
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perdit , sans  combattre  , près  de  trente  mille 
combattans. 

Le  général  Massena  quitta  celle  qu’il  avait 
conduite  à la  victoire  , et  qu’il  laissait  dans 
l’abondance,  pour  prendre  le  commandement 
de  celle-ci  ; mais  le  nom  seul  d’armée  d'Italie 
conservait  encore  le  prestige  de  la  victoire, 
attaché  par  le  nom  de  Bonaparte  : prestige  que 
tous  les  désastres  n’avaient  pu  lui  ôter,  et  qu’un 
événement  heureux  devait  bientôt  lui  rendre 
avec  un  nouvel  éclat.  Depuis  Lyon  où  l’acti- 
vité du  général  en  chef  eut  l’occasion  de  se'  ma- 
nifester, jusqu’à  Nice  où  il  arrêta  l’épidémie  par 
de  sages  réglemens  de  police , et  jusqu’à  Gènes 
même,  le  général  Massena  n’avait  cessé  de  s’oc- 
cuper avec  frsuit  d’extirper  tous  les  vices  qui 
affligeaient  l’armée  d’Italie  dans  les  parties 
administratives,  comme  dans  celles  de  la  dis- 
cipline militaire,  de  l’instruction,  de  la  déser- 
tion , du  recrutement , de  la  salubrité  ; rien 
n’avait  été  épargné  de  sa  part , ni  soins , ni 
efforts,  ni  veilles.  Mais  comment  régénérer  une 
armée  où  il  y avait  des  cadres  , et  presque 
point  de  troupes  ; où  il  y avait  quelques  trou- 
pes , et  presque  point  d’hommes  en  état  de  faire 
la  guerre  ; qui  était  affligée  par  les  désertions, 
les  ravages  des  maladies  et  des  hôpitaux , 
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l’abandon,  le  désespoir?1  11  était  donc  ur- 
gent d’envoyer  à cette  armée  au  moins  vingt 
mille  hommes,  des  chevaux,  des  vivres,  des 
vêtemens  et  de  l’argent.  Cependant  tout  se  di- 
rigeait sur  Dijon;  et,  après  avoir  passé  tout 
l’hiver  en  vaines  espérances,  on  était  arrivé 
au  moment  où,  les  débouchés  des  Alpes  étant 
devenus  praticables  , l’ennemi  qui  se  préparait 
à entrer  en  campagne , commençait  à se  ras- 
sembler, manœuvrait  sur  toute  la  ligne,  et 
déjà  serrait  les  avant-postes  de  l’armée  fran- 
çaise ; malheureusement  encore  , forcée  dans 
ses  positions , l’armée  n’avait  que  Gènes  pour 
retraite  , et  Gènes  n’était  pas  approvisionné  „ 
Savone  même  n’avait  pu  l’être  ; pour  comble 
de  douleurs,  le  gouvernement  ligurien  décla- 
rait ne  pouvoir  plus  concourir  à nourrir  les 
troupes  ; les  maladies  continuaiei^t  leurs  rava- 
ges; l’on  manquait  d’argent,  l’on  ne  pouvait 
rien  se  procurer  sans  lui  ; cette  armée  ne  pou- 
vait plus  être  secourue  assez  à temps , et  le 
premier  Consul  n’appercevait  son  salut  que4 
dans  la  réussite  du  plan  qu’il  avait  formé , 
sur  lequel  il  gardait  le  plus  grand  secret. 

Le  général  Massena , qui  ne  pouvait  ima- 


1 Voyez,,  à la  fin  du  volume,  la  note  (68), 
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giner  quels  étaient  les  projets  de  Bonaparte , 
et  qui  n’avait  devant  les  yeux  que  les  maux 
de  son  armée , fit  les  plus  grands  efforts  pour 
conserver  les  communications  de  sa  ligne , et 
combattit  durant  vingt  jours  consécutifs,  tua 
beaucoup  de  monde , fit  beaucoup  de  prison- 
niers à l’ennemi,  et  se  retira  dans  Gènes,  en 
occupant  les  hauteurs  voisines  par  des  déta- 
chemens.  Ainsi  les  Français  furent  bloqués 
dans  le  moment  où  la  pénurie  et  la  misère 
étaient  à leur  plus  haut  degré  ; l’armée  était 
sans  fournisseurs  , on  avait  épuisé  la  plus 
grande  partie  des  ressources  locales,  ou  n’avait 
pas  dans  les  magasins  pour  vingt-quatre  heu- 
res de  pain  ; on  attendait  enfin  trois  demi- 
brigades  , trois  régimens  de  cavalerie  , deux 
millions  arrivés  à Nice,  et  dix -huit  mille 
quintaux  de  blé  expédiés  de  Marseille  pour 
Gènes.  1 Cependant , attaqués  dès  le  1 5 ger- 


- * Il  importe  à la  vérité  de  l’histoire  de  consigner  ici , 
pour  l’honneur  national,  le  nom  d'un  négociant  français, 
dont  le  noble  désintéressement  prodigua  constamment 
à nos  armées  sa  fortune,  son  appui,  sa  famille  : c’est 
le ‘digne  et  vénérable  M.  la  Flèche,  ancien  écheviu  de 
Marseille.  Le  généra  1 Massena  , MM.  Tilli  et  Lacombe- 
Saint-Michel , tous  les  généraux  français , ont  répété  d’un 
accord  unanime  le  tribut  d’éloges  honorables  qui  sont  dus 
à ses  généreux  sacrifices  pendant  toute  la  guerre  d'Italie. 
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rainai  ( 5 avril  ) , les  Français  renfermés  dans 
Gènes  n’avaient  pas  eu  le  temps  de  recevoir 
ces  secours , et  ils  s’étaient  vus  enlever  à la 
fois  tout  espoir  d’argent,  de  vivres  et  de  ren- 
fort : s’étant  d’abord  dirigé  sur  Vado  et  Savone, 
le  général  Mêlas  , en  deux  jours  d’attaque , 
s’était  emparé  de  ces  deux  places  , et  avait  v 
isolé,  par  ce  mouvement , l’aile  droite  de  l’ar- 
mée française,  qui,  dès-lors,  se  trouva  chargée 
seule  de  la  défense  de  Gènes  contre  tous  les 
efforts  des  coalisés. 

Il  y eut  alors  des  militaires  qui  auraient 
désiré  que  le  général  Massena  se  fût  retiré 
vers  les  Alpes  maritimes  avant  que  les  Autri- 
chiens entrassent  en  campagne.  Quelque  im- 
portant qu’il  fût  pour  les  Français  d’occuper 
la  Ligurie  et  la  ville  de  Gènes , quelques  dé- 
sirs qu’eussent  les  ennemis  de  s’en  rendre  les 
maîtres,  peut-être  eût-il  été  encore  plus  sage 
de  se  porter  vers  les  différens  points  dontFinale,  J- 
Loano  ou  Albinga  pouvaient  fermer  et  dé- 
fendre la  droite  de  l’armée  ; et  alors,  retranché 
dans  ses  positions,  on  aurait  pu,  quoique  très- 
inférieur  en  nombre , ou  arrêter  les  ennemis 
çomme  le  fît  le  général  Kellerman  en  l’an  3 
(1795),  ou  les  battre,  comme  le  général  Sche- 
rer , les  2 et  3 frimaire  an  4 ( 23  et  24  np- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXIV.  349 

vembre  1795),  ou  enfin,  après  avoir  reçu  quel- 
ques secours , reprendre  l’offensive , et  favoriser 
les  projets  ultérieurs  du  premier  Consul. 

La  gauche  des  Français , commandée  par  le 
général  Suchet,  séparée  de  la  droite , avait  été 
repoussée  jusqu’à  Finale , d’où  elle  avait  attaqué 
plusieurs  fois  les  Autrichiens , postés  à San- 
Giacomo.  De  son  côté , les  22 , 23  et  24  ger- 
minal ( 12 , i3  et  14  avril  ),  le  général  Massena 
avait  attaqué,  avec  un  grand  acharnement,  du 
côté  d’Arbizola,  Monte -Larmetto  et  Sasello, 
les  ennemis , qui  avaient  eu  bien  de  la  peine 
à j conserver  leurs  positions.  Quelques  jours 
après , le  28 , le  général  Hohenzollern  était 
venu  à bout  de  forcer  le  passage  de  la  Bochetta, 
et  avait  poussé  ses  gardes  avancées  jusqu’au 
faubourg  de  Saint-Pierre-d’Arena. 

Les  combats  continuels  et  les  suites  de  fa- 
tigues excessives  ayant  considérablement  dimi- 
nué la  partie  de  l’armée  française  renfermée 
dans  l’état  de  Gènes , le  général  Massena  avait 
été  obligé , le  2 floréal  ( 22  avril  ) , de  resserrer 
sa  ligne  de  défense , et  de  retirer  ses  gardes 
avancées;  le  général  Mêlas  resserra  aussi  de 
plus  près  la  ville  de  Gènes , et  attaqua  les  Fran- 
çais , fortement  retranchés  à Cabano  di  Voltri. 
Selon  la  gazette  de  Vienne,  très- accoutumée 


a5o  GUERRES  EN  ITALIE. 

à diminuer  les  pertes  des  Autrichiens  et  à aug- 
menter celles  des  Français  , l’opiniâtreté  des 
combattans  fut  portée,  dans  cette  action*,  au- 
delà  de  toute  expression , et  quelques  régimens 
autrichiens  furent  entièrement  exterminés. 

Après  ce  combat,  le  général  français  s’était 
renfermé  entièrement  dans  les  murs  de  Gènes. 
Il  en  sortit  cependant  le  3,  et  enleva  tous  les 
vivres  et  les  fourrages  qui  se  trouvaient  dans 
le  village  de  Rivarole  ; en  même  temps  le  gé- 
néral Suchet,  inquiété  par  les  vaisseaux  anglais 
du  côté  de  la  mer,  tandis  qu’il  était  pressé  du 
côté  de  la  terre  par  les  Autrichiens  trois  fois 
plus  nombreux  , avait  été  obligé  d’abandonner 
toute  la  côte  jusqu’au-delà  de  Nice,  où  le  gé- 
néral Mêlas  était  entré  le  21. 

Mais , tandis  que  le  baron  de  Mêlas,  à la  tête 
des  principales  forces  autrichiennes  concentrées 
vers  Nice,  enlevait  Savone,  bloquait  Gènes, 
entrait  dans  Nice,  et  semblait  menacer  d’une 
invasion  la  France  méridionale,  Bonaparte 
partait  de  Paris,  le  16  floréal  (6  mai),  pour 
se  rendre  à Dijon  : c’était  aux  environs  de  cette 
villequele  premierConsul  avait  fait  rassembler 
une  armée  de  réserve , destinée  au  plus  grand 
événement  militaire  de  la  guerre  présente.  1 

1 Voyez,,  à la  lia  du  volume,  fa  note  (69). 
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Plusieurs  divisions  de  l’armée  de  réserve 
avaient  déjà  filé  vers  Lausanne  et  Villeneuve. 
Bonaparte , arrivé  à Genève  le  18 , y avait  passé 
en  revue  , le  23 , l’avant-garde , commandée 
par  le  général  Lanes;  le  même  jour,  il  en  avait 
dirigé  la  marche  vers  le  hameau  de  Saint-Pierre, 
au  pied  du  grand  Saint-Bernard,  environ  à six 
milles  du  couvent  des  hermites,  qui  se  trouve 
à la  sommité  de  la  montagne  : le  premier  Con- 
sul avait  jugé  à propos  de  faire  stationner  le 
corps  de  l’armée  à l’embouchure  de  la  Drance 
dans  le  Rhône,  auprès  de  Martinach,  village 
à quelques  lieues  du  pied  de  la  montagne , soit 
pour  y préparer  les  troupes,  par  trois  jours  de 
repos , aux  extrêmes  fatigues  qui  les  atten- 
daient , soit  pour  les  organiser  et  mettre  l’en- 
semble nécessaire  dans  ses  opérations. 

L’artillerie , les  bagages , les  munitions  se 
trouvaient  rassemblés  avec  l’armée  dans  le  vil- 
lage de  Martinach;  c’était  un  beau  spectacle, 
bien  nouveau  dans  ces  contrées , que  celui  du 
mouvement  occasionné  par  la  réunion  de  tant 
d’hommes  , joint  à celui  des  chevaux  et  des 
mulets  des  environs  qui  avaient  été  mis  en  ré- 
quisition , et  des  paysans  qui  arrivaient  en  foule 
de  tous  côlés  pour  disposer  les  chemins. 

-A  près  avoir  passé  le  Rhône  auprès  de  Mar- 
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tinach , on  monte  continuellement  en  suivant 
un  vallon  étroit  formé  par  la  Drance;  on  passe 
par  les  villages  de  Vence  et  de  Vuège.  La 
Drance  ne  laisse  en  cet  endroit  aucun  espace 
libre  dans  les  précipices  quelle  franchit  avec 
rapidité.  On  laisse  le  val  Baquier  à la  gauche 
pour  monter  le  col  Major,  en  traversant  les 
villages  de  Branchie  et  d’Ozèi*e;  le  voyageur  . 
descend  ensuite  au  hameau  de  Saint-Pierre , où  se 
trouve  la  source  de  la  Drance.  De  Martinach 
à Saint-Pierre , le  chemin , extrêmement  mau- 
vais, n’était  pas  cependant  impraticable;  on 
voyageait  dans  les  sinuosités  des  montagnes 
couvertes  de  hauts  sapins , et  qui  fournissent 
aux  habitans  d’excellens  pâturages  pendant 
trois  mois  de  l’année  ; mais , après  avoir  passé 
Saint-Pierre , la  nature  est  entièrement  morte. 

Le  27  floréal  ( 17  mai),  le  général  Lanes 
avait  quitté  Saint-Pierre  avec  l’avant-garde. 

Ici  on  commençait  à gravir  la  montagne , déjà 
assez  rapide  pour  ne  pouvoir  plus  y faire  usage 
des  voilures  , et  ne  plus  y trouver  de  chemin 
battu. 

Le  général  Watrin , qui  commandait  la  pre- 
mière division  de  l’armée,  était  parti  en  même 
temps  de  Martinach , et  avait  bientôt  été  suivi 
des  autres  divisions , qui  n’avaient  pas  tardé  à 
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se  trouver  réunies  à Saint-Pierre,  avec  l’artil- 
lerie , les  bagages  et  les  munitions. 

On  compte  six  milles  de  Saint-Pierre  au  som- 
met du  mont  Saint-Bernard , par  un  sentier  où 
ne  peut  passer  qu’un  homme  de  file;  c’est  le 
passage  le  plus  fréquenté  pour  communiquer 
du  bas  Valais  en  Italie;  mais  ici,  les  transports 
ne  se  font  plus  qu’à  dos  de  mulet , et  passent 
• par  la  ville  d’Aoste  pour  se  rendre  dans  le  Pié- 
mont et  dans  l’Italie.  On  ne  voit  sur  cette  route 
que  des  rochers  entassés  les  uns  sur  les  autres, 
entre  lesquels  on  passe  par  mille  détours.  Dans 
ces  agrestes  contrées , le  voyageur  ne  rencontre 
d’autres  êtres  vivans  que  le  chamois , l’alouette 
. des  Alpes  et  le  choquard  : à mesure  qu’il  s’élève, 
il  s’éloigne  de  tout  ce  qui  respire  ; il  se  voit 
seul  ; les  nuages  se  forment  à ses  pieds  ; il  n’ap- 
perçoit  que  des  masses  énormes  de  neiges  qui 
se  perdent  dans  les  airs;  il  n’entend  que  le  bruit 
de  quelques  avalanches , se  précipitant  dans  les 
abymes  avec  un  fracas  épouvantable.  Les  ri- 
vières de  la  Drance  et  de  laDoria  roulent  avec 
des  torrens  dans  les  sinuosités  de  ces  mon- 
tagnes , et  s’y  précipitent  de  tous  côtés;  la  vé- 
gétation y est  insensible;  les  productions  de  la 
terre  y sont  à peu  près  nulles;  les  derniers  ar- 
bres qu’on  y rencootre,  sapins  ou  pins,  sont  à 
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une  lieue  à peu  près  du  bourg  de  Saint-Pierre J 
plus  loin , trouve-t-on  à peine  quelques  buis- 
sons et  des  arbres  avortés  ; le  dernier  arbrisseau 
était  un  sureau  sans  fruit  : la  neige  y est  cons- 
tamment entassée  ; par-tout  elle  est  si  ferme , 
que  les  pieds  des  animaux  n’y  laissent  aucune 
trace;  on  croit  y voir  le  chaos  et  le  tombeau 
de  la  natui-e , de  la  nature  inanimée.  Cepen- 
dant que  serait  devenue  l’armée , si , malgré  le  1 
courage  des  soldats  et  leur  constante  patience , 
on  n’avait  pu  faire  passer  avec  eux  l’artillerie , . 
les  bagages  , les  munüions  de  guerre  et  de 
bouche?  Le  génie  et  le  courage  suppléent  atout, 
et  font  disparaître  tous  les  obstacles  : on  dé- 
monte les  canons  pièce  à pièce  ; on  creuse  des 
arbres  en  forme  d’auge  pour  les  recevoir;  une 
certaine  quantité  d’hommes  s’attellent  à une 
pièce,  suivant  la  grosseur  des  calibres;  ils  la 
traînent  et  la  montent:  1 soldats,  officiers,  tous 
se  disputent  cet  honneur;  les  roues,  les  affûts, 
les  caissons , les  bagages  , les  munitions , sont 
portés  à bras  sur  des  brancards , ou  tirés  sur  des 
traîneaux,  ou  portés  à dos  de  mulets;  le  reste 
des  soldats  grimpe,  un  à un , chargés  des  armes 
et  des  sacs  de  leurs  compagnons  occupés  à tirer 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (70). 
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les  pièces  ; si  quelqu’un  avait  eu  l’imprudence 
de  dépasser  son  camarade,  en  s’écartant  de  la 
trace  étroite  que  l’on  se  frayait,  il  aurait  été 
infailliblement  englouti.  C’était  dans  la  neige 
sur  laquelle  il  marchait,  que  le  soldat  trem- 
pait son  biscuit  et  se  désaltérait;  c’était  en  chan- 
tant des  airs  patriotiques  qu’il  allégeait  ses 
fatigues. 

En  cinq  heures,  l’armée  était  arrivée,  le  28 
floréal  (18  mai),  au  sommet  du  mont  Saint- 
Bernard  , et  entourait  l’hospice  des  hermites.  1 
Là , d’après  les  ordres  et  les  soins  prévoyans  du 
premier  Consul , 2 on  voyait  des  tables  dressées 
de  tous  les  côtés , où  les  soldats  trouvaieut  de 
quoi  se  désaltérer  et  appaiser  leur  faim  : elles 
étaient  dressées  sur  la  neige  ; chaque  soldat  y 
trouvait  du  pain , du  fromage , du  vin , et  fai- 
sait un  repas  inattendu  dont  il  avait  le  plus 
grand  besoin.  Les  respectables  cénobites  de 
l’hospice  présidaient  à la  distribution  avec  une 
patience  et  une  gaieté  admirables  ; à ce  tableau 
pittoresque  se  joignait  celui  du  terrain  couvert 
de  canons , d’affûts  , de  caissons , de  traîneaux, 
de  brancards , de  mulets , de  chevaux , de  ba- 


a Voyez  , à la  fin  du  volume,  la  noie  (71). 

2 Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (7a).  ■ 
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gages , de  munitions , sur  un  plateau  glacé  qtiï 
dominait  l’Italie  et  l’ancienne  Gaule. 

Arrivé  sur  la  sommité , on  n’avait  pas  sur- 
monté les  plus  grands  obstacles;  la  descente 
du  mont  Saint-Bernard  à Verney,  premier 
village  du  Piémont , promettait  moins  de  fa- 
tigue et  présentait  plus  de  dangers.  Un  chemin 
d’une  lieue  était  pratiqué  sur  une  montagne 
escarpée  ; le  cavalier  est  obligé  d’y  précéder  ou 
de  suivre  son  cheval  ; il  ne  peut  se  placer  à 
côté  sans  s’exposer  à tomber  dans  un  ahyme. 
La  route  est  bordée , d’un  côté , de  précipices 
affreux;  de  l’aufre,  des  montagnes  de  neige 
paraissent  suspendues  sur  la  tête  des  voyageurs  : 
on  ne  pouvait  faire  un  pas  sans  trouver  des 
crevasses  formées  par  la  fonte  des  neiges.  Mal- 
gré les  plus  grandes  précautions , on  voyait 
glisser  et  disparaître  beaucoup  d’hommes  et  de 
chevaux,  qui  étaient  ensevelis  aussitôt  dans 
des  précipices  d’une  profondeur  effrayante; 
aussi  presque  tous  les  soldats  se  laissaient  glisser 
sur  le  dos  : Bonaparte  lui-même , après  s’être 
reposé  une  heure  chez  les  hermites , prit , pour 
rejoindre  l’armée,  un  sentier  que  suivaient  plu- 
sieurs fantassins  ; mais  le  milieu  de  la  descente , 
environ  à deux  cents  pieds,  avait  une  pente  si 
rapide,  qu’il  fut  obligé  de  s’asseoir  et  de  glisser 
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pour  la  descendre  ; ses  aides-de-camp  Duroc , 
Lemuroi  et  Merlin  suivirent  son  exemple. 

Arrivé  le  Ier  prairial  (21  mai),  àEtroubles, 
très-près  d’Aoste,  et  des  avant-postes  des  Au- 
trichiens, l’armée  avait  fait  halte:  il  y avait 
déjà  quelques  instans  que  l’on  avait  revu  de 
l’herbe  et  les  fleurs  orner  le  gazon  ; une  cha- 
leur étouffante  se  faisait  alors  sentir,  et  avait 
remplacé  l’air  glacial  dont  on  avait  eu  tant  à 
souffrir  quelques  heures  auparavant;  de  sorte 
que , dans  la  même  journée  , l’armée  avait 
éprouvé  les  trois  saisons  de  l’hiver,  du  prin- 
temps et  de  l’été.  1 

Dans  la  crainte  de  quelque  surprise , le  gé- 
néral Lanes  avait  marché  en  avant  avec  l’a- 
vant-garde , et  était  arrivé  à Aoste  à onze  heures 
du  matin.  Un  bataillon  autrichien  qui  était 
dans  la  ville , craignant  d’y  être  investi,  après 
quelque  résistance  sur  le  pont , s’était  replié  sur 
Châtillon , et  avait  pris  poste  sur  les  hauteurs 
en  avant  de  ce  bourg.  Le  3o  floréal  (20  mai), 
ce  même  bataillon , attaqué  de  nouveau  par 
l’avant-garde,  avait  été  obligé  de  céder  au 
nombre;  dès-lors  les  Français,  ne  trouvant  plus 
d’autres  ennemis  à combattre , étaient  arrivés 
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le  même  jour  à une  demi-lieue  du  fort  de  Bard, 
dont  l’armée  s’était  approchée  le  3 prairial 
( z3  mai  ). 

Ici , le*  difficultés  parurent  insurmontables; 
à quelques  milles  d’A  osle , sur  le  chemin  d’I vrée , 
marquisat  célèbre  dans  les  anciennes  guerres 
d’Italie , les  deux  montagnes  dont  les  flancs  for- 
ment la  vallée  d’Aoste , se  rapprochent , et  ne 
laissent  entre  elles  qu’un  espace  de  vingt-cinq 
toises , occupé  par  la  Doria-Baltea.  Dans  ce 
détroit  est  bâtie,  sur  un  plateau , la  petite  ville 
de  Bard , assez  mal  fortifiée , mais  défendue 
par  un  excellent  château  : il  est  construit  sur  un 
rocher , au  bord  de  la  Doria , et  ferme , de  ce 
côté,  l’entrée  du  Piémont.  Les  Impériaux  Re- 
gardaient , avec  raison , ce  rocher  comme  une 
insurmontable  barrière.  La  nature  avait,  sans 
le  secours  de  l’industrie,  fait  du  rocher  de  Bard 
un  fort  inaccessible;  il  se  termine  en  pain  de 
sucre , dont  il  a exactement  la  forme  ; la  route, 
qui  est  au  pied  de  ce  rocher , suit  un  vallon 
ayant  à peine  cinq  cents  toises  de  largeur  ; sur 
sa  droite  coule  la  Doria , rivière  profonde,  ra- 
pide et  dangereuse , bordée  des  deux  côtés,  sur- 
tout de  celui  du  fort,  de  rochers  inaccessibles; 
d’ailleurs  celui-ci  était  encore  défendu  par  vingt 
pièces  de  canon , cinq  cents  hommes  de  garni- 
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son , et  beaucoup  de  fortifications  avancées  que 
fart  y avait  construites.  Cependant  l’armée 
n’avait  plus  de  vivres  que  pour  quatre  ou  cinq 
jours , et  elle  n’avait  pas  les  moyens  de  s’en 
procurer  assez  à temps  par  le  mont  Saint-Ber- 
nard ; il  fallait  donc  enlever  le  fort  d’assaut, 
ou  parcourir  un  grand  circuit  pour  chercher 
un  autre  passage. 

Trois  compagnies  de  grenadiers  s’étant  lo- 
gées dans  les  faubourgs , sont  suivies  de  quel- 
ques auti’es.  A minuit , toutes  marchent  en 
silence  sur  des  quartiers  de  roches  épars;  elles 
atteignent  les  palissades,  les  escaladent  : vaine- 
ment sont-elles  assaillies  par  une  grêle  de  balles, 
rien  ne  peut  les  arrêter  ; elles  forcent  l’ennemi 
à abandonner  les  ouvrages  extérieurs  et  à se 
retirer  dans  le  château  ; mais  de  là  la  garnison 
tire  à mitraille  sur  les  grenadiers , elle  fait 
rouler  sur  eux  de  gros  quartiers  de  roche , et 
les  oblige,  malgré  leur  intrépidité,  à se  re- 
tirer. 

Durant  cette  attaque , quinze  cents  hommes 
étaient  occupés  à rendie  praticable  un  chemin 
sur  la  montagne  d’Albaredo  ; des  escaliers  sont 
construits  dans  les  endroits  où  la  pente  eût  été 
trop  rapide  ; dans  d’autres  endroits,  le  sentier, 
devenu  plus  rapide  encore,  se  terminait,  à 
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droite  et  à gauche , par  des  précipices;  des  murs 
sont  élevés  pour  garantir  de  la  chute,  et,  lors- 
que des  rochers  se  trouvaient  séparés  par  des 
excavations  trop  profondes , on  y jetait  des 
ponts  pour  les  réunir  ; mais  les  escaliers  de  ce 
rocher,  mille  fois  moins  praticable  encore  que 
le  mont  Saint-Bernard , ne  pouvaient  suffire 
pour  le  passage  de  l’armée,  et  encore  moins 
pour  celui  de  l’artillerie  , des  bagages  et  des 
munitions.  Il  fallut  donc  songer  aux  moyens 
de  traverser  par  la  ville  basse,  située  à très- 
peu  de  distance  du  fort , entièrement  exposée 
à son  artillerie,  et  dont  les  grenadiers  de  la 
garde  du  Consul  s’étaient  d’abord  rendus  maî- 
tres ; il  ne  restait  plus  d’autre  ressource.  On 
déoide  de  profiter  de  la  nuit , de  couvrir  le  che- 
min de  fumier , d’entourer  les  roues  de  foin  ; 
durant  quelques  jours,  plusieurs  hommes  traî- 
nent , à minuit , les  pièces  et  leurs  caissons , 
non  sans  éprouver  encore  d’assez  grandes  pertes. 
Cependant  le  passage  est  effectué;  on  trouve  le 
moyen  de  porter  au  haut  du  clocher  de  la  ville 
basse  une  pièce  de  canon;  on  bat  le  château  en 
brèche , et  même  on  démolit  une  tour  au-des- 
sus de  la  porte.  Dès-lors  la  garnison,  mal  ap- 
provisionnée , craignant  un  assaut,  se  rendit 
prisonnière  de  guerre. 
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En  même  temps , la  cavalerie  avait  effectué 
son  passage  sur  l’Albaredo , regardé  depuis 
des  siècles  comme  inaccessible  à l’infanterie  ; 
le  reste  de  l’armée , profitant  de  la  prise  du 
château  de  Bard  ,;avait  continué  libremént  sa 
marche , précédé'!  par  le  général  Lanes-,  qui 
s’étant  emparé  d’assaut,  le  5 , de  la  ville  d’Ivrée, 
avait  marché  avec  l’avant-garde  vers  la  Chiu- 
sella  ; tandis  que  , pour  faire  diversion , le 
général  Thureau  menaçait  et  prenait  la  ville 
de  Suse  et  le  fort  de  la  Brunette. 

Maîtres  d’Ivrée , les  Français  voyaient  de- 
vant eux  deux  routes  pour  marcher  au  secours 
de  Gènes  ; l’üne  par  Chivasso , Turin , Asti , 
Alexandrie  ; l’autre  par  Verceil , Novare , Mi- 
lan , Lodi , Plaisance.  Après  avoir  passé  le  Pô 
au-dessus  ou  au-dessous  de  la  Trebia , la  pre- 
mière route  était  plus  courte;  mais  il  fallait 
passer  sous  les  murs  de  Turin  et  d’Alexandrie. 
On  préféra  la  seconde  ; elle  réunissait  à l’avan- 
tage d’éviter  des  places  fortes , celui  de  s’em- 
parer des  principaux  magasins  de  munitions 
de  bouche  et  de  guerre , établis  par  les  Autri- 
chiens sur  les  rives  du  Tésin , de  l’Adda  et  de 
l’Oglio. 

La  prise  de  Suse  par  le  général  Thureau  , et 
la  marche  du  général  Lanes  sur  la  Cbiusella„ 
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ayant  fait  présumer  aux  Autrichiens  que  ces 
deux  corps  allaient  se  réunir,  ils  s’étaient  re-' 
tranchés , au  nombre  de  douze  mille , auprès 
du  village  de  Romano.  Pour  les  maintenir  dans 
leur  erreur,  le  général  Berthier  les  avait  fait 
attaquer,  et,  après  les  avoir  forcés  de  se  retirer 
çur  Turin , il  s’étaifr  emparé  de  Chivasso,  d’où 
un  régiment  de  dragons  autrichiens  s’était  déjà 
retiré  à l’approche  des  Français. 

Pendant  que  les  Autrichiens  exécutaient  ces 
mouvemens , ét  prenaient  ces  précautions , le 
général  Murat , à la  tête  de  la  cavalerie , s’était 
porté  rapidement  sur  VerGeil,  y avait  fait  ré- 
parer le  pont  sur  la  Sesia , avait  passé  cette  ri- 
vière, et  n’avait  pas  tardé  à entrer  dans  Novare, 
le  i o prairial  ( 3o  mai  ),  et  de  là  d’aller  prendre 
poste  sur  les  bords  du  Tésin. 

De  son  côté,  le  général  Lanes,  ayant  suivi 
le  général  Murat , avait  passé  la  Doria-Baltea , 
et  s’était  porté,  par  Grescentino  et  Verceil , sur 
Pavie , où  il  s’était  emparé  des  magasins  des 
Impériaux.  • 

En  même  temps,  le  quartier-général  s’était 
porté  d’Ivrée  à Novare  ; la  colonne  qui  avait 
traversé  le  Sim  pion  , était  arrivée  à Domo- 
Dossola  ; celle  aux  ordres  du  général  Moncey , 
à Airolo  ; les  troupes  commandées  par  le  gé~ 
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néral  Ghabran  étaient  entrées  dans  le  Piémont 
par  le  petit  Saint-Bernard  ; le  général  Bechi 
s’était  porté  à Cassano  avec  la  légion  cisalpine; 
le  général  Duhem  avait  passé  l’Adda  à Lodi, 
et  le  général  Murat , après  avoir  forcé  le  pas- 
sage du  Tésin,  était  entré  dans  Milan  le  12, 
où  le  premier  Consul , rendu  peu  de  jours  après, 
avait  rétabli  la  république  , et  nommé  des 
administrateurs  pour  la  gouverner  provisoi- 
rement. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens,  les  Fran- 
çais étaient  reçus  comme  des  libérateurs  dans 
toutes  les  villes  où  ils  pénétraient.  L’Italie , fa- 
tiguée parla  tourmente  révolutionnaire,  offrait 
alors  un  .tableau  bien  affligeant;  tous  les  ports 
des  deux  rivières  de  Gènes  étaient  bloqués  par 
les  Anglais,  et  la  disette  y était  extrême.  Ce- 
pendant le  peuple  ne  murmurait  pas  ; la  con- 
duite tenue  par  les  Autrichiens  dans  les  pays 
dont  ils  s’étaient  rendus  les  maîtres,  lui  faisait 
redouter  les  mêmes  traitemens  : dans  cette 
crainte , il  réunissait  ses  efforts  à ceux  des  Fran- 
çais , pour  retenir  le  baron  de  Mêlas  dans  le 
nord  des  Apennins. 

Les  Français , maîtres  de  l’Italie , avaient 
épuisé  ce  beau  pays;  mais,  s’ils  avaient  ren- 
versé des  souverainetés , s’ils  avaient  aboli  les 
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anciennes  lois  , contrarié  les  anciennes  habi- 
tudes , si  les  besoins  énormes  de  leurs  armées 
avaient  anéanti  le  commerce , l’industrie , et 
fait  disparaître  les  capitaux,  du  moins  avaient- 
ils  offert  au  peuple  la  liberté  en  échange  de 
leurs  sacrifices  : l’espoir  d’un  bonbeur  peut-être 
chimérique  ou  très-êloigné,  avait  tempéré  en 
partie  les  angoisses  du  présent. 

Cette  illusion  avait  disparu  depuis  que  les 
Autrichiens,  les  Allemands,  les  Russes,  les 
Ottomans  et  les  Anglais,  en  publiant  qu’ils  en- 
traient dans  la  péninsule  pour  rétablir  le  règne 
de  l’ordre,  des  lois,  de  la  justice,  de  la  reli- 
gion, des  antiques  opinions,  augmentaient  la 
détresse  publique  par  le  joug  militaire  auquel 
ils  soumettaient  le  pays.  L’Italie,  sans  éprou- 
ver le  moindre  adoucissement,  paraissait  des- 
tinée à grossir  l’héritage  de  quelque  prince  dont 
elle  ne  connaîtrait  pas  la  langue,  et  dont  elle 
saurait  à peine  le  nom  : la  consternation  était 
dans  tous  les  cœurs,  depuis  les  montagnes  de 
la  Suisse  jusqu’aux  extrémités  de  la  Calabre, 

En  vain  le  roi  de  Sardaigne,  à la  nouvelle 
des  succès  des  généraux  Souworof  et  Mêlas, 
abandonnant  son  île , s'était  rapproché  de  ses 
états  de  terre  ferme;  en  vain  les  Piémontais, 
qui  avaient  invoqué  la  présence  de  leur  mo- 


LIVRE  XXIV.  , 365 

narque , manifestaient  leur  impatience  et  leur 
mécontentement  par  d’ éclatantes  menaces,  cette 
principauté  était  devenue  une  province  autri- 
chienne administrée  militairement  par  des  Al- 
lemands , et  à leur  profit  : troupes , revenus , 
arsenaux  , places  fortes  , contributions  ordi- 
naires et  extraordinaires , tout  avait  changé  de 
maître , tout  se  passait  sous  le  bon  plaisir  des 
généraux  et  des  commissaires  de  l’empereur. 
La  guerre  avait  mis  le  comble  à l’infortune  et 
à l’épuisement  de  ce  malheureux  pays;  et  son 
monarque,  exilé  dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Florence  par  les  protecteurs  des  droits 
de  la  royauté , attendait  avec  anxiété  le  sort 
qu’on  lui  destinait. 

La  domination  autrichienne  était  exercée 
avec  le  même  arbitraire  dans  les  anciennes  pro- 
vinces vénitiennes  et  dans  celles  qui  formaient 
la  république  cisalpine , sans  qu’on  pût  con- 
jecturer si  on  mêlerait  enfin  quelque  adminis- 
tration civile  à celle  du  despotisme  militaire. 
Les  gens  d’église  se  plaignaient  de  ce  que  leurs 
biens  continuaient  d’être  séquestrés  ; le  peuple 
murmurait  bien  davantage  des  recherches  in- 
quisitoriales , des  emprisonnemens  , des  exils, 
des  proscriptions , des  peines  de  mort  contre  les 
fauteurs  de  l’invasion  française. 
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• Le  tableau  du  royaume  de  Naples  était  en- 
core plus  sombre  que  celui  de  l’Italie  anté- 
rieure; le  monarque  fugitif,  continuant  de 
mettre  la  mer  entre  lui  et  ses  sujets  de  terre 
ferme,  et  gouvernant  dans  Païenne  le  royaume 
de  Naples,  semblait  ne  considérer  sa  capitale 
que  comme  un  pays  conquis.  On  est  effrayé 
quand  on  parcourt  la  liste  des  supplices  qui  suc- 
ce'dèrent  aux  bouleversemens  populaires  ; et  on 
est  étonné  quand  on  voit  que  la  majorité  de 
ces  têtes  dévouées  aux  bourreaux  appartenait 
à la  noblesse  et  au  clergé.  Les  proscriptions  ne 
s’étaient  pas  arrêtées  aux  échafauds , les  empri- 
sonnemens  et  les  exils  avaient  été  plus  multi- 
pliés que  le.^eines  de  mort;  on  eût  pensé  que 
Ferdinand  IV,  pour  régner  plus  paisiblement, 
voulait  régner  sur  des  déserts. 

La  même  désorganisation  s’étendait  aux  Etats 
de  l’Eglise  : la  puissance  militaire  et  la  puis- 
sance civile  se  partageaient,  dans  Rome,  entre 
les  étrangers  qui  avaient  succédé  aux  Fran- 
çais, et  une  junte,  ou  conseil  provisoire , com- 
posée de  quelques  Romains.  Ancône  était  gardé 
par  les  Ottomans , Civita-Vecchia  par  les  Na- 
politains, Ferrare  par  les  Impériaux;  les  trois 
légations  desiraient  la  destruction  du  gouver- 
nement pontifical  ; sa  restauration  n’était  pas 
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même  souhaitée  dans  Rome.  Ainsi , dans  la 
situation  où  se  trouvaient  les  choses  et  les  es- 
prits dans  toute  la  péninsule,  il  ne  fallait 
qu’une  étincelle  pour  causer  un  vaste  embra- 
sement. 

Cependant  Bonaparte , descendant  du  som- 
met glacé  des  Alpes,  se  trouvait  en  moins  de 
quinze  jours  au  centre  de  ses  anciennes  con- 
quêtes , et  semblait  avoir  commandé  à la  des- 
tinée. Il  avait  fait  prisonnières  toutes  les  gar- 
nisons autrichiennes  qu’il  avait  trouvées  dans  le 
haut  Piémont , le  Milanais , le  Crémasque  et  le 
Bergamasque  ; sa  position  centrale  interceptait 
la  communication  du  général  Mêlas  avec  le 
Tyrol  ; et , tandis  qu’il  réorganisait  la  répu- 
blique cisalpine , tandis  qu’il  rendait  aux  em-* 
brassemens  de  leur  famille  les  républicains  ren- 
fermés dans  les  prisons  par  les  Autrichiens , et 
ceux  qui  étaient  venus  se  réfugier  en  France; 
tandis  qu’il  armait  la  garde  nationale , qui  se 
chargeait  de  garder  les  places  reconquises , toute 
l’armée  française  avait  la  liberté  de  marcher 
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en  avant  pour  combattre  les  Autrichiens  sur  la 
rive  droite  du  Pô.  En  effet , la  cavalerie , aux 
ordres  du  général  Murat,  et  l’avant-garde,  à 
ceux  du  général  Lanes,  après  avoir  parcouru 
rapidement  la  rive  gauche  du  Pô , s’étaient 
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arrêtées  devant  Plaisance , où  se  trouvait  un 
pont  de  bateau  construit  par  les  Autrichiens  ; 
le  général  Mêlas  lui-même  avait  présidé  aux 
fortifications  de  la  tête  de  ce  pont.  Le  16  prai- 
rial ( 5 juin  ) , ces  fortifications  sont  attaquées 
par  les  Français , et  emportées  à la  baïonnette; 
mais  les  Autrichiens , en  se  retirant , avaient 
coupé  les  derniers  bateaux  du  côté  de  Plai- 
sance. On  emploie  la  nuit  à en  chercher  d’au- 
tres; à la  pointe  du  jour,  plusieurs  batteries 
faisaient  déjà  feu  sur  différens  points  du  Pô , 
pour  disséminer  les  forces  de  l’ennemi  : pen- 
dant ce  temps , deux  demi-brigades  passaient 
le  fleuve  à Nocetto , entraient  dans  Plaisance, 
et  rétablissaient  le  pont , qui  procurait  à l’ar- 
mée le  moyen  de  traverser  le  Pô.  On  avait  le 
projet  de  marcher  au  secours  de  Gènes,  en 
remontant  la  rive  gauche  de  la  Trebia;  les 
bizarres  événemens  de  la  guerfe  ne  le  per- 
mirent pas. 

Depuis  que  les  Autrichiens  étaient  entrés  dans 
Nice,  les  généraux  Mêlas,  Elnits  et  Latterman 
employaient  quarante  mille  combattans  à forcer 
la  barrière  du  Var,  pour  pénétrer  dans  lesdé- 
partemens  méridionaux , où  le  lord  Keith  devai  t 
conduire  une  armée , une  grande  quantité  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  pour  assiéger 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXIV.  269 

Marseille  et  Toulon  par  terre  et  par  mer.  1 
Le  général  Suchet , avec  un  faible  corps 
d’armée,  après  avoir  approvisionné  les  forts 
de  Montalban , de  Vintimille,  de  Villefranche 
et  de  Nice  , avait  mis  en  sûreté  dans  Antibes 
les  effets  militaires,  et  défendait  le  passage 
duVar,  avec  une  intrépidité  et  une  intelligence 
qui  mettaient  en  défaut  tous  les  moyens  des 
généraux  autrichiens;  un  télégraphe  placé  dans 
le  fort  Montalban,  qui  se  trouvait  au  milieu 
del’armée  autrichienne,  instruisaitles  généraux 
français  de  toutes  les  dispositions  faites  par  les 
ennemis  dans  les  environs  de  Nice;  ainsi  pré- 
venu , le  général  Suchet  pouvait  diriger  sa 
défense , et  se  trouver  toujours  en  mesure  pour 
repousser  les  Autrichiens  par-tout  où  ils  se 
présentaient. 

En  même  temps  il  arrivait  des  secours  de  tous 
les  départemens  voisins,  qui  rendirent  nuis  pen- 
dant dix  jours  les  tentatives  des  Autrichiens 
contre  les  redoutes  qui  couvraient  le  pont  du 
Var. 

Cependant  le  bruit  de  l’expédition  de  Bona-  . 
parte  retentissait  sur  les  rivages  de  la  Ligurie; 

et  quoique  le  général  Mêlas  persistât  à regarder 


1 Voyn,  à la  fin  du  volume,  la  note  (74}. 
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comme  impossible,  par  les  Alpes  Fennines, 
J’arrive'è  d’une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  avec  son  artillerie  et  ses  munitions  ; 
quoiqu’il  persistât  dans  le  dessein  de  pénétrer 
en  Franoe  par  les  environsde  Vence,  le  général 
fut  forcé  de  céder  à l’évidence , et  de  se  décider 
à passer  par  le  cül  de  Tende  pour  se  rendre 
précipitamment  à Turin,  où  il  était  arrivé  le  6 
prairial, (26 mai).  J1  avait  laissé  sur  les  bords 
du  Var,  sous  les  ordres  du  général  EInits , 
vingt-cinq  mille  hommes  protégés  par  deux 
frégates  anglaises  , et  une  nombreuse  artillerie; 
il  attendait  à Turin , le  17,  dans  la  plus  grande 
anxiété,  l’arrivée  des  troupes  aux  ordres  du 
général  EInits,  1 et  la  nouvelle  de  la  reddition 
•de  Gènes  ; il  voyait  avec  douleur  le  Milanais 
tomber,  sans  coup  férir,  au  pouvoir  des  Fran- 
çais; pressé  de  tous  côtés  par  leur  armée,  il  avait 
fait  partir  des  troupes  pour  Plaisance , et  or- 
donné la  levée  du  blocus  de  Gènes;  mais , le 
jour  même  de  l’arrivée  de  cet  ordre  au  général 
Ott,  le  général  Massena  écoutait  les  proposi- 
„ tions  d’une  capitulation.  Depuis  le  26  floréal , 
( 16  mai  ) , les  Génois  étaient  sans  pain , la  gar- 
nison n’en  recevait  que  quelques  onces  ; les 


* Voyez , à la  fin  volume , la  note  (?5). 
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«hevtux  étaient  manges  ; la  £àmine  arrivée  à 
son  comble  excitait  chaque  jour  des  mouve- 
jnens  insurrectionnels;  le  gouvernement  ne  pou- 
vait plus  être  écouté  par  des  hommes  réduits 
au  désespoir  ; on  ne  voyait  dans  les  rues  que 
des  squelettes  àmbulans  ; les  Génois  et  les 
Français  qui  survivaient  , privés  de  forces 
physiques , n’étaient  plus  en  état  de  faire  le 
service  militaire. 

S’il  eût  été  possible  alors  au  général  au- 
trichien de  traîner  la  capitulation  en  longueur, 
il  n’aurait  resté  au  général  Massena  que  l’al- 
ternative de  se  rendre  prisonnier  de  guerre,  ou 
de  tenter  de  se  faire  jour  à travers  l’armée 
autrichienne;  mais  le  général  Ott  venait  de 
recevoir  l’ordre  d’abandonner  le  blocus,  et  de 
combiner  ses  mouvemens  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  Bonaparte  ; sa  position  ne  lui  per- 
mettait plus  d’être  difficile  : il  permit  que 
l’armée  française  sortît  de  Gènes  avec  armes 
et  bagages,  et  pût  se  réunir  à celle  du  général 
Suchet , à la  seule  condition  que  les  Autrichiens 
prisonniers  dans  Gènes  seraient  remis  en  li- 
berté; de  son  côté  le  général  Massena,  jaloux 
de  hâter  le  moment  où  les  malheureux  habitans 
de  Gènes  et  ses  troupes  recevraient  des  subsis- 
tances, sans  lesquelles  tous  allaient  être  mois- 
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sonnés  par  la  famine , se  hâta  de  remplir  les 
conditions  de  la  capitulation.  1 

Cet  événement  devait  influer  sur  les  opéra- 
tions de  l’armée  de  réserve.  Bonaparte,  avant 
d’aller  la  joindre  sur  la  droite  du  Pô , avait  pu- 
blié une  proclamation  : « Soldats  , la  plus 
« grande  partie  du  territoire  du  peuple  li- 
ce gurien  était  envahie,  la  république  cisalpine 
cc  anéantie  devenait  le  jouet  du  régime  féodal, 
cc  un  de  nos  départemens  était  envahi  , la 
« consternation  se  répandait  sur  le  midi  de 
cc  la  France. 

« Soldats , vous  marchez  , et  déjà  le  terri- 
« toire  français  est  délivré,  la  joie  et  l’espé- 
cc  rance  succèdent  dans  votre  patrie  à la  crain- 
cc  te  et  à la  consternation.  Vous  êtes  dans  la 
cc  capitale  de  la  république  cisalpine;  l’ennemi 
cc  épouvanté  n’aspire  plus  qu’à  regagner  ses 
<c  frontières.  V ous  lui  avez  enlevé  ses  hôpitaux, 
cc  ses  magasins , ses  parcs  de  réserve.  Le  pre- 
cc  mier  acte  de  la  campagne  est  terminé  ; des 
cc  millions  d’hommes  vous  adressent  leurs  re- 
cc  merciemens. 

<c  Mais  aura-t-on  impunément  violé  le  ter- 

ci  ritoire  français  ? Laisserez-vous  retourner  eû 
» 

» Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (76).  , 
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« Allemagne  l’armée  qui  porta  l’alarme  dans 
« vos  familles?  Vous  courez  aux  armes?  Eh 
« bien  ! marchons  à sa  rencontre,  opposons- 
« nous  à sa  retraite , arrachons-lui  les  lauriers 
« dont  elle  s’est  parée.  Apprenons  au  monde 
« qu’une  fatale  malédiction  tombe  sur  les  in- 
« sensés  qui  osent  insulter  le  territoire  de  la 
« grande  nation.  Le  résultat  de  nos  efforts  sera 
« gloire  sans  nuage , et  paix  solide.  » 

Les  succès  constans  du  général  Moreau  en 
Allemagne , le  gain  des  batailles  livrées  à 
Stokack  , Engen  , Gremback  , Biberack  , et 
sur  les  bords  de  Liller , ainsi  que  de  plusieurs 
combats  particuliers;  le  général  Krai  obligé 
de  se  renfermer  dans  son  camp  retranché  de 
Pfael  à une  lieue  et  demie  d’Ulm,  l’évacuation 
par  les  Autrichiens  , de  Lindau  , Bregentz  , 
Feldkirck , Coire,  et  tout  le  pays  des  Grisons, 
multipliaient  infiniment  les  embarras  de  la 
cour  deVienne,  et  lui  ôtaiênt  tous  les  moyens 
de  venir  au  secours  de  ses  armées  en  Italie. 
La  prise  de  Gènes  augmentait  encore  les  obs- 
tacles du  général  Mêlas  ; elle  lui  permettait  à 
la  vérité  de  concentrer  ses  forces , de  prendre 
des  positions  défensives  très-importantes,  et,  en 
cas  de  défaite,  elle  pouvait  lui  offrir  une  retraite 
çù  la  flotte  anglaise  l’eût  régulièrement  appro- 
5.  18 
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visionné;  mais  cette  conquête  lui  devenait  in- 
finiment onéreuse , en  l’obligeant  de  laisser  une 
très-forte  , garnison  dans  cette  place  , et  de  sur- 
veiller’ les  généraux  Massena  et  Suchet,  qui 
avaient  marché  sur  Acqui  et  sur  Sasello: 
d’ailleurs,  l’armée  du  général  Berthier  était  en 
possession  de  tous  les  magasins  des  Autrichiens , 
et  occupait  l’imporlante  position  de  la  Stra- 
della;  le  général  français  coupait  à l’armée 
autrichienne  toute  communication  avec  le 
Milanais. 

Le  général  autrichien  ne  pouvait  cependant 
rester  plus  long-temps  dans  cette  inaction  com- 
mandée par  les  circonstances  ; il  est  vrai  qu’il 
avait  plus  de  quatre-vingt  mille  combattans 
dans  l’Italie  antérieure  ; mais  il  ne  lui  était 
pas  aisé  de  les  réunir  en  un  seul  corps , une 
partie  était  encore  assez  près  de  Gènes , une 
autre  vers  les  sources  du  Tanaro,  pour  se  join- 
dre à la  division  du  général  Ott  sous  les  murs 
d’Alexandrie;  le  général  Mêlas,  contrarié  par 
les  rivières  qui  coulent  dans  les  vallées  très- 
profondes  et  très-étroites  des  montagnes  qui 
couvrent  la  Ligurie  occidentale , était  obligé 
de  faire  un  long  détour  en  suivant  le  Tanaro  ; 
peut-être  eût-il  pu  passer  le  Pô  entre  Valence 
et  Vérue , et  transporter  le  théâtre  de  la  guerre 
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dans  le  Milanais  ; mais  il  abandonnait  alors 
Coni,  Ceva,  Tortone,  Alexandrie,  et  même 
Turin  ; il  abandonnait  en  même  temps  la  divi- 
sion du  général  Ott,  qui  aurait  été  prise.  Aussi 
le  général  Mêlas  s’arrêta  au  plan  de  réunir 
toutes  ses  forces  pour  combattre  les  Français 
dans  les  superbes  plaines  qui  s’étendent  entre 
Alexandrie  et  Tortone , et  où  la  supériorité  de 
sa  cavalerie  lui  promettait  du  succès. 

En  conséquence,  le  18  prairial  (7  juin), 
les  divisions  Kaim  et  Haddick  avaient  aban- 
donné Turin  et  s’étaient  mises  en  marche  sur 
Asti , où  le  baron  de  Mêlas  s’était  rendu  de  son 
côté;  le  général  Qtt,  qui  était  arrivé  le  même 
jour  à Rivalta  di  Scrivia , s’était  porté  le  19  à 
Castegio , et  avait  poussé  ses  avant-postes  jusqu’à 
San  Giulieta  : c’était  le  lieu  où  le  général  Mê- 
las avait  ordonné  le  rassemblement  de  l’armée; 
ordre  qui  paraît  infiniment  inconséquent  lors- 
qu’on sait  ( et  le  baron  de  Mêlas  devait  en  être 
instruit  ) que  l’armée  française  était  déjà  maî- 
tresse de  Stradella  ; la  position  du  général 
Ott  à Castegio  était  donc  infiniment  ha- 
sardée; aussi  le  général  Berthier  se  hâta-t-il 
de  profiter  de  cette  faute , en  ordonnant 
au  général  Lanes  de  quitter  sa  position  de 
3roni  pour  attaquer  les  Autrichiens , et  en 
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le . faisant  soutenir  par  la  division  Victor. 

Le  général  Watrin  ayant  rencontré  les 
postes  avancés  des  ennemis  à San-Diletto, 
après  les  avoir  repoussés , avait  attaqué  leur 
ligne  de  front  ; en  même  temps  une  colonne 
française  les  tournait  sur  la  gauche  et  une 
autre  sur  la  droite;  quatre  fois  le  village  de 
Castegio  et  les  hauteurs  voisines  avaient  été 
pris  et  repris;  enfin  les  Français  avaient  fait 
une  charge  générale  et  forcé  les  Autrichiens  à 
se  retirer  en  désordre  jusqu’à  Voghera , d’où 
ils  étaient  partis  précipitamment  pour  passer 
la  Bormida.  Le  général  Berthier,  dans  son 
rapport  sur  le  combat  de  Montebello , parle 
de  trois  mille  morts  et,de  cinq  mille  prisonniers. 

Cette  victoire  décida  le  général  Berthier  à 
passer  la  Scrivia , afin  de  resserrer  toujours 
davantage  le  baron  de  Mêlas  ; mais  que  pou- 
vait , que  devait  faire  ce  général  ? Son  armée 
était  trop  nombreuse  pour  être  dispersée  dans 
Coni  et  dans  les  citadelles  de  Turin , d’A- 
lexandrie et  de  Tortone.  Ces  places  d’ailleurs 
n’étaient  point  approvisionnées;  elles  eussent 
été,  en  peu  de  jours,  obligées  de  se  rendre; 
se  porter  sur  Gènes  dont  il  était  le  maître , et 
s’y  enfermer , c’eût  été  livrer  l’Italie  à la  dis- 
crétion, des  Français  sans  se  sauver  soi-même  ; 
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pénétrer  dans  la  Toscane  par  la  rivière  du 
Levant , Sarzanne  et  Lucques , ou  s’embar- 
quer pour  Livourne  ; mais  ce  projet  eût  exigé 
trop  de  temps  pour  être  mené  à fin , et  les 
Français  eussent  été  maîtres  de  la  Toscans 

a 

avant  que  l’armée  du  général  Mêlas  eût  pu  s’y 
rendre  ; passer  le  Pô  près  de  Valence , gagner 
Pavie,  Pizzigithone  et  l’Oglio  ; mais  le  corps 
du  général  Moncey  aurait  pu  avéc  la  légion 
cisalpine , en  s’opposant  à sa  marche  ou  en  la 
retardant,  donner  le  temps  au  générai  Berthier 
de  tomber  sur  ses  derrières  ; il  ne  lui  restait 
donc  d’autre  ressource  que  de  battre  l’armée 
française  ; de  percer  ensuite  directement  sur 
Plaisance,  et  de  se  jeter  derrière  l’Oglio  ; le 
baron  de  Mêlas  se  détermina  pour  ce  dernier 
parti. 

De  son  côté,  le  général  Berthier,  ayant  fait 
jeter  des  ponts  volans  à Castel-Nuovo , avait 
dirigé  la  marche  de  l’armée  pour  y passer  la 
Scrivia  ; le  général  Victor,  avec  l’avant-garde, 
avait  déjà  passé  cette  rivière  à Dora,  et  s’était 
porté  vers  Marengo  , tandis  que,  sur  la  droite, 
les  divisions  Chabran  et  Lapoipe  avaient 
reçu  les  ordres  de  se  placer  sur  la  rive  gauche 
du  Pô  à la  hauteur  de  Valence,  afin  d’em- 
pêcher les  Impériaux  de  passer  le  fleuve  vers 
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ce  point , et  sur  la  gauche , une  division  de 
la  réserve  avait  marché  vers  Rival  ta  en  tour- 
nant Tortone , dans  la  crainte  que  le  général 
Mêlas  ne  voulût  prendre  le  chemin  qui  mène 
d’Alexandrie  à Gènes  pour  venir  attaquer 
l’armée  française  : ainsi,  après  avoir  passé  la 
Scrivia,  l’avant-garde  se  trouvait  à Marengo, 
le  corps  de  bataille  et  le  quartier  général  à 
San-Giuliano , la  réserve  à Garafolo , deux 
divisions  à la  hauteur  de  Valence,  une  autre 
à Rivalta. 

Tout  annonçait  au  général  Mêlas  que  les 
Français  voulaient  engager  une  affaire  géné- 
rale ; néanmoins , soit  qu’il  attendît  encore  les 
troupes  qui  lui  arrivaient  de  Nice,  soit  qu’il 
voulût  mieux  s’assurer  des  forces  ennemies , 
ou  du  véritable  projet  de  Bonaparte  , il  s’obs- 
tina , le  24 , à refuser  la  bataille,  en  restant  sur 
la  rive  gauche  de  la  Bormida , dont  il  se  bor- 
na à couvrir  les  ponts  avec  quelques  troupes 
placées  exprès  sur  la  rive  droite. 

On  assura  dans  le  temps  , et  on  a répété 
depuis,  que  cette  obstination  apparente  de  res- 
ter sur  la  rive  gauche  de  la  Bormida  , avait 
tellement  trompé  les  généraux  qui  comman- 
daient l’avant-garde  française,  qu’ils  en  étaient 
venus  jusqu’à  croire  que  le  général  autrichien 
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avait  retiré  ses  ponts  de  dessus  la  Bormida,  et 
qu’ils  en  avaient  fait  prévenir  le  premier  t 
Consul.  Ce  qui  porterait  à le  croire,  c’est  que 
ce  ne  fut  qu’à  onze  heures , le  lendemain  25 
prairial  ( 14  juin),  qu’on  fut  averti  au  quartier- 
général  des  progrès  que  faisait  l’ennemi  après 
s’ètre  développé , à sept  heures  du  matin , sur 
trois  colonnes,  aux  ordres  des  généraux  Oreilli, 
Kaim , Haddick,  Ott  et  Elnits;  celle  de  droite 
avait  remonté  la  Bormida,  pour  percer  sur 
♦Fregarolo,  et  tourner  la  droite  des  Français,  où 
se  trouvaient  les  généraux  Kellerman  et  Gar- 
danne;  celle  du  centre  avait  attaqué  le  village 
de  Marengo  par  la  grande  route;  celle  de  la 
gauche  s'était  avancée  sur  Castel-Ceriolo,  tan- 
dis  qu’une  nombreuse  cavalerie,  aux  ordres  du 
général  Elnits  ,•  suivant  la  route  de  Salé,  cher- 
chait à déborder  l’aile  gauche  de  l’armée 
française. 

a * c 

La  division  du  centre  des  Autrichiens  avait 
d’abord  repoussé  l’avant-garde 'française  , qui 
s’était  retirée  par  échelons , et  avait  pris  une 
position  oblique , de  manière  que  la  division 
Victor  occupait  Marengo,  et  celle  du  général 
Gardanne  avait  sa  gauche  à la  Bormida,  et 
sa  droite  au  village  de  Marengo  ; dans  cette 
disposition , se  tiüuvant  sur  le  flanc  de  la  co- 
5. 


Digitized  by  Google 


a8o  GUERRES  EN  ITALIE. 

lonne  des  Autrichiens  qui  attaquait  ce  vil- 
# lage , en  retardant  sa  marche  par  un  feu  de 
mousqueterie  fortement  soutenu,  elle  en  avait 
éclairci  les  rangs , et  avait  été  sur  le  point  de 
l’obliger  à prendre  la  fuite. 

Le  general  Lanes , attaqué  à l’aile  droite , 
avait  été  moins  heureux,;  le  défaut  de  gar- 
gousses  ayant  rendu  inutile  son  artillerie,  une 
partie  de  ses  canonniers  qui  avait  quitté  le 
«hamp  de  bataille  avait  encouragé  les  Autri- 
chiens à revenir  de  nouveau  à la  charge , e# 
leur  avait  fait  obtenir  de  déborder  le  général 
Lanes  par  sa  gauche. 

En  même  temps,  les  Autrichiens,  souvent 
repoussés  au  centre,  renforcés  par  des  troupes 
de  leur  réserve , étaient  constamment  revenus 
à la  charge , et  avaient  fini  par  déborder  le 
village  de  Marengo. 

Ce  fut  alors  que  Bonaparte,  instruit  de  cet 
avantage , était  accouru  d’abord  à la  droite , où 
commandait  le  général  Lanes,  pour  ralentir 
. son  mouvement  de  retraite;  il  avait  fait  avertir 
en  même  temps  le  général  Desaix  de  marcher 
avec  la  réserve,  et  il  manœuvrait  avec  la  72® 
de  mi-brigade,  sans  cependant  parvenir  à arrê- 
ter les  Autrichiens,  qui  continuaient  à gagner 
du  terrain,  précédés  dans  leiÉ  marche  par  cent 
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pièces  de  canon , qui  faisaient  de  grands  ravages 
dans  les  bataillons  français.  La  cavalerie  au- 
trichienne,  de  son  côté,  débordait  la  droite  des 
Français  , et  menaçait  de  la  tourner;  les  cinq 
cents  grenadiers  de  la  garde  du  Consul , qui 
formaient  la  droite  de  la  réserve*  marchent  à 
cette  cavalerie,  s’avançant  dans  la  plaine,  for- 
més en  bataillon  carré,  sans  artillerie,  et  sou- 
tenant, sans  s’ébranler,  trois  charges  succes- 
sives ; ils  prouvent  aux  hussards  autrichiens 
qu’il  était  plus  aisé  de  vendre  leurs  bonnets  que 
de  les  leur  enlever. 1 

Mais  l’arçaée  autrichienne  continuait  d’a- 
vancer, précédée  par  un  feu  à mitraille  qui 

écrasait  les  Français.  Vainement  la  division  du 
». 

général  Monnier , envoyée  de  la  réserve,  avait  ' 
dirigé  deux  de  ses  brigades  sur  Castel-Ceriolo  ; 
vainement,  après  avoir  repoussé  une  charge  de 
cavalerie , cette  troupe  avait  chassé  du  village 
l’infanterie  qui  la  soutenait,  et  s’en  était  em- 
parée ; la  gauche  et  le  centre  de  l’armée  fran- 

1 Au  moment  où  la  cavalerie  autrichienne,  au  nombre 
d’environ  dix  mille , vit  paraître  dans  la  plaine  cette 
poignée  de  grenadiers,  elle  était  si  persuadée  de  n’en 
laisser  échapper  aucun  , que  les  hussards  vendaient  les 
bonnets  qui  couvraient  encore  la  tête  des  grenadiers  du 
Consul.  - • 

5. 
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çaise  continuant  de  rétrograder,  les  grenadiers 
du  Consul  se  replièrent  sur  la  réserve  ; ces  deux 
brigades  avaient  été  forcées  d’abandonner  Cas- 
tel-Ceriolo , et  de  suivre  le  mouvement  rétro- 
grade de  l’armée , qui , harcelée  par  la  cava- 
lerie, se  pdkail  alors,  au  pas  redoublé,  sur 
San-Giuliano , où  se  trouvait  encore  lai'éserve 
aux  ordres  du  général  Desaix.  Toutes  les  routes, 
dans  ce  moment,  étaient  remplies  de  fuyards, 
de  blessés , de  morts , de  mourans  ; généraux , 
officiers,  soldats,  tous  croyaient  la  bataille  en- 
tièrement perdue. 

Heureusement  il  se  trouvait, ^sur  la  grande 
route,  un  défilé  à traverser,  formé,  d’un  côté, 
par  un  bois,  de  l’autre , par  un  coteau  de  vignes 
très-serrées  et  fort  hautes  ; le  village  de  Ma- 
rengo  flanquait  ce  défilé  sur  la  gauche.  Quoi- 
que leurs  bataillons  fussent  rompus , la  plupart 
- des  canons  hors  de  service,  les  munitions  épui- 
sées, plusieurs  Français,  au  nombre  d’environ 
six  mille  d’infanterie , et  mille  de  cavalerie , 
avec  six  pièces  de  canon  et  beaucoup  d’offi- 
ciers, tenaient  encore  ferme  dans  le  défilé,  et 
y opposaient  la  résistance  la  plus  opiniâtre;  les 
Autrichiens,  aidés  de  leur  nombreuse  artille- 
rie, étaient  parvenus  à jeter  quelques  bataillons 
dans  les  vignes  et  dans  le  bois,  tandis  que  leur 


Digitized  by  Google 


a83 


LIVRE  XXIV. 

cavalerie  , qui  les  soutenait , attendait  avec 
impatience  l’instant  de  passer  le  défilé , et  de 
tomber  sur  les  fuyards  : les  Français  néanmoins 
résistaient  encore. 

Dans  cet  état  des  choses , le  baron  de  Mêlas 
crut  qu’il  n’avait  plus  qu’à  étendre  ses  ailes, 
d’un  côté,  pour  envelopper  les ‘Français  par 
derrière;  de  l’autre,  pour  leur  couper  la  retraite 
sur  la  Scrivia.  Il  était  quatre  heures  après  midi  ; 
on  se  battait  depuis  sept  heures  du  matin  ; les 
Autrichiens  étaient  parvenus  à Cassina-Grossa. 
Bonaparte,  bravant  le  feu,  parcourait  le  champ 
de  bataille  pour  ranimer  ses  soldats , et  les  ar- 
rêter dans  leur  fuite  : ses  efforts  ne  furent  pas 
vains. 

On  vit  alors  s’avancer  dans  la  plaine  la  ' 
réserve , conduite  par  le  général  Desaix,  et,  à 
la  voix  du  premier  Consul , les  corps  mis  en 
fuite  se  rallier  et  se  ranger  derrière  elle.  Dès 
l’instant  où  le  général  Desaix  se  trouve  à por- 
tée des  ennemis , il  se  met  à la  tête  de  la  g* 
d’infanterie  légère,  et  s’élance  avec  impétuosité 
au  milieu  des  bataillons  autrichiens , que  ses 
soldats  font  reculer  à coups  de  baïonnettes  ; la 
division  Boudet , qui  formait  la  droite  de  la  ré- 
serve , suit  son  exemple.  L’armée  ralliée , s’a- 
vance au  pas  de  charge , et  les  Autrichiens 
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assaillis , commencent  à plier  et  à mettre  leur 
artillerie  en  retraite  : ce  mouvement  permet 
aux  Français  de  repasser  le  défile' , de  se  former 
en  bataille  à mesure  qu’ils  en  sortaient,  de 
mettre  leurs  canons  en  batterie , et  de  tomber 
de  nouveau  sur  la  ligne  autrichienne  ; sur  la 
gauche  , lé  général  Victor  reprend  Marengo, 
et  se  dirige  sur  les  ponts  de  la  Bormida  ; sur  la 
droite , l’intrépide  Desaix , qui  chargeait  avec 
le  même  succès , est  atteint  d’une  balle,  et  ex- 
pire sur  le  champ  de  bataille. 1 

La  mort  fatale  de  ce  général , au  moment 
où  il  venait  de  sauver  l’armée  , loin  de  ralentir 
l’ardeur  des  soldats,  les  animait  d’un  nouveau 
courage;  ils  s’étaient  jetés  avec  fureur  sur  la 
première  ligne  de  l’armée  autrichienne , et  l’a- 
vaient repoussée  jusqu’à  la  seconde  : ainsi  réu- 
nies et  devenues  plus  fortes , ces  deux  lignes 
s’étaient  mises  en  mouvement  pour  faire  une 
charge  à la  baïonnette.  Les  Français  plient  à 
leur  tour , et  une  division  de  six  bataillons  de 
grenadiers  s’avance  à pas  redoublés  pour  ache- 
ver leur  défaite  ; mais  le  général  Kellerman  , 
à la  tête  de  quelques  escadrons , marche  à ces 
grenadiers , les  enveloppe  , et  leur  fait  mettre 


1 Voyez.,  à la  fin  du  volume,  la  note  (77). 
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bas  les  armes.  Ce  succès  important  est  le  signal 
pour  l’armée  française  d’une  attaque  générale. 
Un  accident  vient  mettre  le  désordre  dans  les 
rangs  de  la  cavalerie  ennemie  : un  caisson  saute 
en  l’air;  des  nuages  épais  de  fumée  répandent 
le  trouble  et  l’effroi  ; les  cris  de  victoire  de  la 
part  des  Français , l’ensemble  de  leur  attaque, 
les  ravages  de  leur  artillerie , tout  se  réunit 
pour  achever , à neuf  heures  du  soir , l’entière 
défaite  des  Autrichiens.  Ceux-ci  , excédés  de 
fatigues , après  quatorze  heures  de  combat,  re- 
passent la  Bormida  et  reprennent  leurs  positions 
de  la  veille  : l’obscurité  de  la  nuit  empêcha  les 
Français  de  les  poursuivre. 

Dans  cette  bataille  mémorable , que  le  nou- 


vel âge  militaire  oppose  à ce  que  les  siècles  ont 
de  plus  célèbre , qui , dispersant  des  ennemis 
fiers  de  leur  nombre  et  de  leurs  succès,  fit  tom- 


ber douze  villes  fortes  dans  les  mains  des  Fran- 
çais , rétablit  un  état  allié,  termina  la  guerre 
du  continent , les  Français  comptaient  environ 
quarante  mille  combattans , non  compris  trois 
mille  hommes  de  cavalerie , et  trente  pièces  de 
canon  ; les  Autrichiens  avaient  cinquante  mille 
hommes , y compris  dix-huit  mille  de  cava- 
lerie, plus  de  quatre-vingts  pièces  de  canon, 
et  deux  cents  caissons  parfaitement  approvi- 
sionnés. 
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De  l’aveu  des  Autrichiens,  ils  perdirentdans 
cette. journée,  en  morts , blessés  ou  prisonniers» 
plus  de  dix  mille  hommes,  deux  mille  chevaux, 
et  deux  cent  trente  officiers  supérieurs , tués  ou 
blessés;  deux  généraux,  deux  colonels,  quatre 
lieutenans  - colonels  , soixante  officiers  supé- 
rieurs faits  prisonniers  ; plusieurs  drapeaux  et 
une  grande  quantité  de  bouches  à feu.  Les  Fran- 
çais perdirent  aussi  beaucoup  de  monde.  Le 
général  Mêlas  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui, 
et  fut  blessé  au  bras  ; le  général  Berthier  reçut 
plusieurs  balles  dans  ses  habits. 

Le  général  autrichien,  qui  était  dans  une 
position  singulièrement  critique  avant  de  livrer 
la  bataille,  se  trouva  dans  une  situation  déses- 
pérante après  l’avoir  perdue.  Dans  les  combats, 
dit  Salluste , c’est  moins  la  perte  réelle  faite  par 
les  armées  que  l’opinion  du  succès , qui  décide 
des  opérations  ultérieures  : une  bataille  perdue 
décourage  les  vaincus;  le  soldat  battu,  craint 
de  l’être  encore,  et  ilétait  bien  difficile  d’arrêter 
cette  influence  morale,  augmentée  encore  par 
la  position  de  l’armée  autrichienne  : ses  soldats 
étaient  sans  pain,  sa  cavalerie  sans  fourrage, 
elle  ne  pouvait  plus  hasarder  aucune  démarche 
avec  sécurité.  Le  général  Mêlas  aurait-il  voulu 
se  porter  sur  Gènes  ? il  aurait  été  attaqué  en 
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tête  par  les  généraux  Suchet  et  Massena , eu 
queue  par  le  général  Chabrau  , eu  flanc  par  les 
généraux  Thureau  et  Berthier;  ce  qui  augmen- 
tait ses  sollicitudes,  c’était  cinq  ou  six  mille 
blessés  qu’il  ne  pouvait  faire  soigner,  et  qu’il 
ne  voulait  pas  abandonner.  Il  fut  donc  obligé 
de  se  décider  à envoyer  le  général  Skal  au  camp 
des  Français, à deux  heures  et  demiedu  matin, 
pour  proposer  une  suspension  d’armes  de  qua- 
rante-huit heures , pendant  laquelle  on  pour- 
rait enterrer  les  morts  et  échanger  les  prison- 
niers. Cette  suspension  acceptée,  fut  suivie 
d’un  armistice , signé  le  29  prairial  ( 18  juin); 
et  d’une  convention,  par  laquelle  l’armée  au- 
trichienne devait  se  retirer  derrière  le  Mincio, 
et  abandonner  les  villes,  forteresses  et  châteaux 
de  Turin  ,Coni , Savone,Ceva,  Gènes,  Alexan- 
drie , Tortone , Arona , Plaisance , Milan , Piz- 
zigithone  et  le  fort  Urbin. 

Conformément  aux  articles  acceptés,  l’armée 
du  général  Mêlas  se  retira  derrière  le  Mincio, 
dans  trois  camps  : le  premier,  près  de  Villa- 
Franca  ; le  second , entre  Mantoue  et  Borgo- 
Forte;  le  troisième , près  de  Governolo;  le  gé- 
néral mit  une  forte  garnison  dans  la  citadelle 
de  Ferrare,  et  établit  deux  têtes  de  pont  à 
Lagoscuro. 
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Ainsi  toute  l’Italie  septentrionale,  jusqu’à 
la  Chîesa , Lucques , la  Toscane  et  le  duché 
d’Urbin , tombèrent  au  pouvoir  des  Français , 
de  même  que  la  Valteline  et  le  pays  des  Gri- 
sons; il  fut  convenu  seulement  que  le  pays 
compris  entre  la  Chiesa  et  le  Mincio  ne  serait 
occupé  par  l’une  ni  par  l’autre  armée. 

Le  premier  Consul , avant  de  s’éloigner  de 
Milan , ordonna  que  le  corps  du  général  Desaix 
fût  transporté  à l’hospice  du  mont  Saint- 
Bernard  , où  il  lui  serait  élevé  un  mausolée  ; 
en  face  de  ce  monument , devait  être  placée  une 
table  de  marbre , sur  laquelle  seraient  gravés 
les  noms  des  demi-brigades , des  régimens  d’ar- 
tillerie et  de  cavalerie , ainsi  que  des  généraux 
et  chefs  de  brigades  qui  s’étaient  trouvés  à la 
journée  de  Marengo;  enfin,  il  arrêta  que  l’ar- 
mée de  réserve  et  celle  d’Italie  ne  formeraient 
qu’une  seule  et  même  armée , sous  le  nom  d’ar- 
mée d’Italie,  dont  il  donna  le  commandement 
au  général  Massena. 

L’histoire  entière  n’ayant  transmis  aucun 
fait  militaire  semblable  à celui  dont  nous  of- 
frons les  détails,  on  croit  pouvoir  appliquer 
quelques  réflexions  à un  événement  dont  les 
effets  furent  aussi  heureux  pour  les  Français. 

Il  est  permis , peut-être , d’accuser  le  baroa 
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de  Mêlas  d’avoir  commis  plusieurs  fautes  dans 
la  disposition  générale  de  ses  opérations;  mais 
la  faute  capitale  dut-être  essentiellement  im- 
putée au  cabinet  de  la  cour  de  Vienne;  il  est 
impossible  qu’il  ignorât  la  formation  d’une 
armée  à Dijon  ; dès-lors , il  devait  faire  ouvrir 
beaucoup  plus  tôt  la  campagne  en  Italie,  et  por- 
ter de  plus  grandes  forces  aux  passages  duSaint- 
Gothard , du  Simplon , des  grands  et  petits 
Saint-Bernard,  du  Mont-Cenis  et  du  Mont- 
Genèvre;  il  fallait  augmenter  celles  qui  étaient 
en  Italie,  et  avoir  une  armée  d’observation 
placée  d’Asti  à Pavie. 

Les  Impériaux,  qui  auraient  dû  entrer  en 
campagne  au  commencement  de  ventose(vers 
la  fin  de  février),  perdirent  entièrement  les  mois 
de  ventôse  et  de  germinal , en  mouvemens  et  en 
actions  qui  n’eurent  aucune  importance  ; ce  ne 
fut  que  dans  les  premiers  jours  de  floréal  (21 
avril),  qu’ils  contraignirent  le  général  Mas- 
sena  à se  réfugier  dans  Gènes  avec  douze 
mille  hommes  : pour  les  y contenir  et  se  ga- 
rantir de  leurs  attaques , le  général  Mêlas  fit 
former  le  blocus  avec  trente  ou  quarante  mille 
hommes , dont  il  confia  le  commandement  au 
général  Ott.  Mais  pourquoi  un  blocus  devant 
une  grande  ville  que  l’on  savait  manquer  do 
5.  ' 19 
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' tout , et  qu’une  tranchée  ouverte  et  le  jet  de 
plusieurs  bombes  eussent  fait  rendre  avant 
huit  ou  quinze  jours  , tandis  que  le  blocus  du- 
ra un  mois  et  demi?  D’après  ces  calculs,  Gènes 
aurait  pu  être  au  pouvoir  des  Autrichiens  vers 
le  premier  germinal , c’est-à-dire,  environ  quinze 
joui's  avant  l’époque  où  ils  entrèrent  en  cam- 
pagne ; ce  qui  peut  confirmer  cette  opinion , 
c’est  que  le  général  Massena  n’arriva  à Gènes 
que  le  21  pluviôse  ( 10  février  ) ; qu’à  cette 
époque  l’armée  d’Italie  manquait  absolument 
de  tout , et  que  si  les  Autrichiens  l’avaient  at- 
taquée à la  fin  de  pluviôse  , ils  auraient  eu 
encore  des  succès  plus  faciles  : enfin  on  assure 
que  les  paysans  .des  environs  de  Gènes , au 
nombre  de  vingt  mille , offrirent  de  prendre 

Gènes  d’assaut , si  l’on  voulait  leur  en  accor- 

\ 

der  le  pillage.  Dans  cette  nouvelle  hypothèse. 
Gènes  aurait  pu  tomber  bien  plus  tôt  entre  les 
mains  des  Autrichiens;  et,  certes,  il  était  sans 
doute  plus  politique  de  sacrifier  ces  paysans , 
auxquels  l’appât  du  gain  faisait  exposer  leur 
vie,  que  de  compromettre  les  soldats  de  l’armée, 
et  de  faire  retomber  sur  eux  tout  ce  que  le  sac 
d’une  ville  a d’odieux. 

Le  temps  devait  aussi  être  excessivement 
précieux  pour  le  baron  de  Mêlas  ; et  cependant 
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il  ne  mit  ni  hardiesse  ni  rapidité  dans  sesmon- 
vemens  : après  avoir  enferméle  général  Massena 
dans  Gènes,  ne  devait-il  pas  pousser  plus  vive- 
ment le  général  Suchet,  l’obliger  à repasser  le 
Var,  occuper  cette  rivière  et  le  col  de  Tende, 
et  revenir  ensuite  sur  les  bords  du  Pô  ? Sa  con- 
duite devint  encore  bien  plus  inexcusable , 

» quand  on  le  vit  négliger  de  s’assurer  de  tous 
les  passages  par  où  l’on  pouvait  pénétrer  en 
Italie,  de  la  France,  delà  Suisse  et  duTyrol; 
à quel  propos  enfin , ce  général  fit-il  avancer 
le  général  Ott,  à marches  forcées,  pour  s’opposer 
au  passage  du  Pô  qui  était  de'jà  effectué  , 
et  l’exposait  à être  battu  à Castegio , où  il  se 
trouvait  entièrement  isolé?  Pourquoi  ne  fit-il 
pas  marcher  en  même  temps  sur  çe  point  les 
généraux  Kaim , Haddick-  et  Elnits  ? 

Dès  l’instant  où  le  baron  de  Mêlas  se  crut 
forcé  de  livrer  la  bataille,  dès  l’instant  où  il 
eut  feint,  le  24,  de  ne  pas  vouloir  l’accepter, 
pourquoi  ne  passa-t-il  pas,  le  25,  la  Bormida 
dans  la  nuit,  ou  de  plus  grand  matin,  pour 
tomber  sur  l’avant  - garde  française,  qui  se  " 
trouvait  isolée  à Marengo?  Pourquoi  ensuite  , 
dans  ses  dispositions,  porta-t-il  toute  sa  cava- 
lerie sur  sa  gauche , tojidis  tju’en  la  parta- 
geant à peu  près  également,  puisqu’il  en  avait 
5. 


Digitized  by  Google 


ag2  GUERRES  EN  ITALIE. 

un  si  grand  nombre.,  il  aurait  pu  déborder 
plus  facilement  les  deux  ailes  de  l’armée  fran- 
çaise? Dès  l’instant  où  il  se  fut  apperçu  que 
les  Français  pliaient  de  toutes  parts , et  ne  te- 
naient , en  très  - petit  nombre , que  dans  le 
défilé  proche  de  Marengo,  au  lieu  de  redoubler 
d’efforts  contre  ce  point , pourquoi  le  général 
autrichien  commit-il  la  faute  capitale  d’étendre 
sa' ligne  de  bataille,  dans  l’idée  d’envelopper 
l’armée  fsançaise,  et  de  lui  couper  la  retraite 
sur  la  Scrivia?  Mais  ne  devait-il  pas  lui  suf- 
fire d’enfoncer  ce  centre,  et,  s’il  y eût  réussi, 
ne  devenait-il  pas  le  maître  de  la  plaine  de 
San-Giuliano  ? Les  Français, qui  commençaient 
déjà  à être  rompus,  auraient-ils  pu  se  rallier 
derrière  leur  réserve,  qui  aurait  pu  être  fa- 
cilement enveloppée  elle-même  ? 

Au  moment,  aussi , où  le  général  Mêlas  eut 
appris  que  les  Français  avaient  pénétré  dans 
la  vallée  d’Aoste,  pourquoi  ne  se  porta-t-il  pas 
par  Plaisance  derrière  l’Adda,  ou  même  leTé- 
sin  ? Le  général  avait  appris,  à Nice,  l’entrée 
des  Français  en  Italie  le  29  floréal , et  ceux- 
ci  n’entrèrent  dans  Milan  que  le  12  prairial  ; 
ils  n’occupèrent  le  poste  de  la  Stradella  que  le 
i5  : dans  une  circonstance  moins  épineuse,  le 
maréchal  Souworof  s’était  porté  de  Turin  à 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXIV.  acjS 

Plaisance  en  trois  jours;  dans  cette  hypothèse, 
il  abandonnait , à la  vérité,  le  Piémont,  mais 
il  se  mettait  en*  mesure  de  défendre  la  Lom- 
bardie*, il  assurait  ses  magasins , il  avqjt  ses 
derrières  libres;  et,  dans  le  cas  où  la  ville  de 
Gènes  lui  ouvrît  ses  portes,  événement  qui  de- 
vait être  très-prochain  ,1e  général  Ott  pouvait 
venir  le  joindre  par  Bobio  , et , en  grossissant 
son  armée,  le  mettre  toujours  plus  en  état  de 
résister  aux  Français. 

a 

\Ainsi , de  tous  les  partis  que  prit  le  général 
autrichien  , le  plus  mauvais  sans  doute  était 
celui  de  venir  se  renfermer  entre  leTanaro,  la 
Bormida  et  le  Pô  ,'par  la  raison  que , dans  la  sup- 
position même  qu’il  eût  battu  les  Français, 
ceux-ci  pouvaient  se  retirer  sous  Plaisance , ou 
derrière  le  Pô  et  le  Tésin,  y concentrer  leurs 
forces , et  reprendre  bientôt  après  l’offensive , 
puisque  les  troupes  aux  ordres  du  général  Mon- 
cey , les  divisions  Lapoipe  etChabran,  environ 
vingt  mille  hommes  sous  les  ordres  du  général 
Massena,  dix  mille  sous  ceux  du  général  Thu- 
reau , n’avaient  point  encore  combattu , et  se 
seéhient  trouvés  en  grande  partie  sur  les  flancs 
et  les  derrières  de  l’arméee  autrichienne  : tout  ce 
qu’eût  pu  faire  alors  le  général  autrichien , eût 
été  de  prendre  la  route  de  Parme , de  passer  le  Pô 
* 5. 
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à Crémone,  ou  à Borgo-Forte,  et  de  se  poste$ 
derrière  lè  Mincio;  mais,  dans  ce  cas,  le  Pié- 
mont, la  Lombardie,  la  Ligurie,  la  Toscane, 
Parme  et  Plaisance,  étaient  perdus  pour  l’Au- 
triche, et  legénéral  Mêlas  n’en  aurait  pas  moins 
perdu  déjà  tous  ses  magasins. 

Les  gens  de  l’art  ont  aussi  voulu  examiner 
quelle  aurait  dû  être  la  conduite  des  généraux 
français  dans  cette  circonstance  : après  avoir  oc- 
cupé savamment  la  précieuse  position  delaStra- 
della,  quel  devait  être,  disent-ils , leur  princi- 
pal objet?  Celui  d’  empêcher  les  Autrichiens  de 
pénétrer  dans  la  Lombardie , en  traversant  le  Pô 
et  le  Tésin  , ou  de  se  jeter  derrière  l’Adda  et  l’O- 
glio , en  passant  par  Plaisance  ou  Crémone, etde 
se  procurer,  par  ce  moyen,  l’avantage  inappré- 
ciable de  reprendrequelques-uns  de  leurs  maga- 
sins, dont  ils  devaient  avoir  bientôt  le  plus  ex- 
trême besoin.  D’après  ce  plan,  on  devait  vouloir 
réduire  legénéral  Mêlas  à livrer  bataille, en  con- 
séquence , prendre  toutes  les  précautions  pour 
s’assurer  la  victoire , se  fortifier  par  tous  les 
moyens  de  l’art  et  de  la  nature , et  augmenter 
ses  forces  par  quelques-uns  des  corps  aux  ordres 
du  général  Moncey , qui  n’avait  pas  besoin  de 
tant  de  troupes  pour  garder  les  bords  de  l’Oglio. 

Mais,  dès  l’instant  où  le  général  Mêlas  eut 
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commis  la  faute  de  faire  marcher  les  troupes 
qui  venaient  de  Gènes  vers  Castegio  ; après 
avoir  battu  le  général  Ott , et  l’a$oir  jeté  de 
l’autre  côté  de  la  Scrivia  , on  était  instruit 
que  les  généraux  Massena  et  Suchet  paient 
réuni  leurs  forces  pour  marcher  naturellement 
sur  Gavi , Novi  et  Tortone,  tandis  que  le  gé- 
néral Thureau  devait  s’approcher  d’Asti  ; 
quelles  durent  être  alors  les  nouvelles  dispo- 
sitions ? Celles , sans  doute , de  se  porter  sur 
les  bords  de  la  Scrivia , de  s’y  fortifier , de  res- 
serrer toujours  davantage  les  Autrichiens  vers 
Alexandrie,  et  de  les  attendre,  ou  pour  livrer 
bataille  , ou  pour  se  rendre. 

9 Ce  n’était  donc  pas  dans  les  plaines  de  Ma- 
rengo,  observe-t-on,  que  le  général  français 
devait  chercher  à se  mesurer  avec  le  général 
autrichien , instruit  , comme  il  devait  l’être, 
que  ce  dernier  était  trois  fois  plus  fort  en  artil- 
lerie et, en  cavalerie,  et  qu’il  avait  sous  ses 
ordres  les  anciennes  bandes  qui,  depuis  deux 
ans , remportaient  des  victoires  en  Italie,  tandis 
que  la  nfajorité  de  l’armée  française  était  com- 
posée de  conscrits  qui,  la  plupart,  n’avaient 
jamais  vu  le  feu.  1 


1 J oyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (78). 
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Sans  doute  aussi , doit-on  le  présumer , tels 
étaient  les  projets  des  généraux  français  : trom- 
pés, à la  vérité,  par  les  faux  rapports  que  le  géné- 
ral Mêlas  avait  replié  ses  ponts  sur  la  Bormida, 
ils  durent  songer  à se  porter  sur  les  bords  de  cette 
rivière,  pour  rendre  la  position  des  Autrichiens 
encore  plus  épineuse  : dans  cè  cas , cependant, 
peut-être  auraient-ils  pu  remplir  ce  but  par  une 
marche  de  nuit,  se  trouver  à la  pointe  du  jour 
sur  la  rive  droite  de  la  Bormida,  empêcher  les 
Autrichiens  de  passer  cette  rivière,  et  les  forcer 
de  mettre  bas  les  armes.  Sans  subsistances,  sans 
magasins,  sur  le  point  d’être  assaillis  de  tous 
les  côtés,  et  acculés  au  confluent  du  Tanaro  et 
de  la  Bormida,  quel  autre  parti  auraient-ils  pu 
prendre  ? * 

Mais,  pour  donner  aux  suites  brillantes  de 
la  victoire  deMarengo  plus  de  solidité,  et  faire 
convertir  le  traité  d’Alexandrie  en  une  heu- 
reuse réconciliation  entre  la  France  et  la  Ger- 
manie , il  fallait  le  concert  des  succès  des  Fran- 
çais en  Allemagne.  Le  général  Moreau , pour 
éloigner  le  général  Krai,  avait  fait  marcher  le 
général  Lecourbe  vers  lés  bords  du  Lech  ; les 
Français  s’étaient  rendus  maîtres  d’Ausbourg, 
et  menaçaient  Munich.  Cependant  le  baron  de 
Krai  n’abandonnait  pas  son  camp  : le  général 
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Moreau  s’ôtait  décidé  à passer  à la  gauche,  du 
Danube;  il  y avait  rencontré  la  division  du  gé- 
néral Staray,  et,  le  Ier  messidor (20  juin),  il 
l’avait  complètement  battu  , dans  ces  mêmes 
plaines  d’Hochstecht  et  de  Bleinheim,  où  le 
maréchal  de  Tallard  avait  été  défait  par  le 
prince  Eugène  de  Savoie,  en  1704. 

La  perte  de  cette  bataille  avait  obligé  le  gé- 
néral Krai  d’abandonner  Ulm  à ses  propres 
forces , pour  se  réunir  à l’aile  droite  de  son 
armée  dans  la  Franconie.  Cette  position  rendait 
très-difficile  ses  communications  avec  le  reste 
de  ses  forces  sur  la  droite  du  Danube  ; elle  li- 
vrait aux  Français  une  partie  du  cercle  de  Fran- 
conie et  celui  du  bas  Rhin , depuis  la  Souabe 
jusqu’à  la  ligne  de  neutralité.  Tous  les  corps 
impériaux  placés  dans  la  Bavière  se  retiraient 
derrière  l’Iser , et  ensuite  derrière  l’Inn  : les 
Français  occupaient  presque  toute  la  Bavière; 
leur  quartier-général  était  dans  Munich  le  17 
messidor  ( 6 juillet  ) ; en  même  temps  les  Au- 
trichiens abandonnaient  les  Grisons  pour  se 
concentrer  entre  l’Inn  et  le  Tyrol , et  les  états 
qui  leur  restaient  en  Italie  par  la  convention 
d’Alexandrie. 

Dans  la  péninsule,  les  Français,  par  une 
longue  chaîne  de  postes,  étendaient  leur  droite 
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de  Brescia  à Lucques , à la  Romagne , et  à la 
côte  de  la  mer  Adriatique  ; pendant  que  leur 
gauche  s’inclinant  jusqu’au  Mincio  , .prolon- 
geait leur  flanc  dans  la  Valteline,  où  com- 
mandait le  général  Moncey  : de  ce  point  ils 
communiquaient  par  Ghiavenne , Tusis,  Coire 
et  la  rive  gauche  de  l’Inn  , avec  l’armée  du 
Danube  ; celle-ci , bordant  la  frontière  du  Tyrol, 
gagnait  l’Iser,  et  suivait  cette  rivière  jusqu’à 
Landshul.  Le  général  Moreau  occupait  Strau- 
bingen  et  Ratisbonne,  sa  ligne  s’avançant  par 
Kehlheim  jusqu’à  Laltmulh , et  au  confluent 
de  la  Rednitz  avec  le  Mein. 

Dans  cette  position,  il  était  difficile  que  le 
général  Krai  défendît  en  même  ttfmps  les  bords 
du  Danube  et  les  montagnes  du  Tyrol  ; en  por- 
tant ses  principales  forces  sur  le  Danube,  pour 
couvrir  ses  magasins  et  maintenir  ses  commu- 
nications avec  le  comte  de  Klenau , il  décou- 
vrait le  Tyrol;  le  général  Moreau  pouvait  alors 
détacher  une  colonne  vers  Cleff’stein  , et  péné- 
trer dans  le  Tyrol  en  remontant  la  gauche  de 
l’Inn  jusqu’à  Inspruck  , tandis  qu’une  autre 
colonne  se  serait  portée  des  Grisons  par  Mar- 
tinsbruck,  ce  qui  aurait  forcé  le  corps  d’armée 
qui  était  dans  le  Tyrol  de  se  retirer  par  la  Ca- 
rinthie  ; si , au  contraire , le  baron  de  Krai 
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portait  ses  forces  vers  le  Tyrol  et  le  pays  de 
Salzbourg,  pour  conserver  ses  communications 
avec  l’Italie,  il  s’exposait  à la  perte  de  ses  ma- 
gasins dans  Passau  et  dans  Lintz;  les  deux  rives 
du  Danube  restaient  en  proie  aux  incursions 
des  Français  jusqu’à  Vienne;  l’armée  impériale 
pouvait  être  enfermée  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes , sans  vivres  et  sans  communication  di- 
recte avec  la  capitale  de  l’Empire;  le  géne'ral 
Moreau  pouvait  en  même  temps  s’emparer  de 
toute  la  partie  occidentale  du  Tyrol , jusqu’à 
Inspruck  , Saint-Méran  et  Botzen , et  facilitait 
au  général  Moncey  l’entrée  du  Tyrol  italien 
et  de  l’évêché  de  Trente;  de  plus,  le  général 
Mêlas  ne  pouvait  plus  se  maintenir  sur  le  Min- 
cio  , ou  même  sur  l’Adige  ; il  était  obligé  de 
précipiter  sa  retraite  dans  le  Frioul,  par  la  Ca- 
rinthie , et  d’ouvrir  par  ce  moyen  , à l’armée 
française  en  Italie , les'  provinces  vénitiennes 
de  terre  ferme. 

Telle  était  la  position  respective  des  armées 
autrichiennes  et  françaises , au  moment  où  l’ar- 
mistice  provisoire  convenu  pour  l’Italie,  s’é- 
tendit aux  armées  d’Allemagne. 

On  convint  que  les  Français  ne  franchiraient 
pas  la  rivière  d’Iser  ; que  les  Impériaux  se  reti- 
reraient à la  droite  de  l’Inn , depuis  les  sources 
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de  cette  rivière  jusqu’à  Passau , et  que  le  pays 
situe'  entre  l’Inn , l’Iser  et  le  Danube , serait 
neutre  pendant  la  durée  de  la  suspension 
d’armes  signée  dans  Munich,  le  26  messidor 
( i5  juillet). 

Malgré  la  position  infiniment  heureuse  des 
armées  françaises  en  Italie  et  en  Allemagne, 
on  prétendit , à l’époque  de  la  signature  de  l’ar- 
mistice à Munich  , que , si  elle  était  très-avan- 
tageuse aux  armées  impériales,  elle  ne  l’était 
pas  moins  à l’armée  sous  les  ordres  du  général 
Moreau. 

En  laissant , disait-on , des  corps  destinés  à 
tenir  le  pays  en  respect , sa  position  avancée 
avait  infiniment  affaibli  cette  armée;  quelques 
partis  ennemis  en  avaient  même  déjà  inquiété 
l’arrière-garde.  En  formant  son  plan  de  cam- 
pagne, le  gouvernement  français  n’avait -il 
pas,  peut-être,  commis  une  erreur , celle  d’avoir 
fait  prendre  à l’armée  du  général  Moreau  la 
ligne  quelle  suivit , sans  avoir  préalablement 
rassemblé  dans  la  Franconie  des  forces  ca- 
pables d’attirer  l’attention  des  corps  ennemis 
qui  pourraient  se  trouver  sur  la  rive  gauche 
du  Danube  ? En  débouchant  entre  le  haut  Rhin 
et  les  sources  du  Danube  , le  général  Moreau 
était  obligé  de  tenir  une  ligne  très-étendue; 
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son  aile  gauche  ne  pouvait  quitter  en  sûreté  la 
rive  droite  du  Danube , et  son  aile  droite , quoi- 
qu’elle eût  à soutenir  le  centre  et  la  gauche, 
devait  se  déployer  , non  seulement  vers  le 
Voralberg  et  le  Tyrol , mais  encore  vers  la 
Bavière. 

Le  général  Krai , en  se  repliant  sur  Ulm  et 
Sur  Ingolstadt , en  s’obstinant  à ne  pas  s’éloi- 
gner de  la  rive  gauche  du  Danube,  laissa  aux 
Français  de  plus  grands  moyens  d’opérer  tran- 
quillement sur  leur  droite.  Voulut-il  mettre  à 
couvert  ou  évacuer  ses  magasins  ? Mais  il  lui 
suffisait  de  quelques  jours  pour  i*emplir  ce  pro- 
jet. Ulm,  à la  vérité,  offrait  à ce  général  une 
excellente  position,  qui  cependant  ne  pouvait 
empêcher  les  Français  de  parcourir  le  reste  de 
la  Souabe,  ni  de  s’avancer  jusqu’au  Lech,  et 
de  menacer  de  couper  la  retraite  et  les  vivres  à 
l’armée  impériale. 

La  position  de  l’ennemi  contraignit  le  gé- 
néral Moreau  à faire  passer  le  Danube  à son 
aile  gauche , tandis  que  la  gauche  de  son  centre 
appuyait  sur  la  rive  droite  ; en  même  temps 
l’aile  droite  faisait  un  grand  mouvement  par 
Kemptemet  Ausbourg,  et,  en  passant  en  partie 
le  Danube,  elle  eut  bientôt  débordé  la  ligne  de 
l’armée  impériale  : ce  fut  par  une  marche  ra- 
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pide  et  détournée  que  le  général  Krai  porta  sa 
droite  à Ingolstadt,  quand  il  vit  le  général  Mo- 
reau manœuvrer  pour  le  forcer  à quitter  cette 
position , et  l’obliger  à faire  un  grand  détour 
sur  la  rive  gauche;  il  fut  pénétré  du  danger 
auquel  il  était  exposé , se  retira  d’Ingolstadt 
avec  précipitation,  n’eut  que  le  temps  de  s’é- 
chapper par  le  pont  construit  à Moesburg  sur 
l’Iser,  et  d’atteindre,  par  des  marches  forcées, 
la  rive  de  l’Inn  avant  l’ennemi.  Ainsi  les  ha- 
biles manœuvres  du  général  français  privèrent 
le  général  Krai  de  l’avantage  que  lui  eût  pro- 
curé une  rivière  placée  en  avant  de  sa  ligne. 

On  a cru  que,  si  les  Impériaux  se  fussent 
avancés  des  plaines  de  Stokack  jusqu’en  Ba- 
vière, par  la  lignede  Memmingen,  ils  n’eussent 
peut-être  pas  éprouvé  de  si  grands  revers;  har- 
celant les  flancs  de  l’armée  du  général  Moreau , 
ils  l’eussent  obligé  d’employer  des  forces  con- 
sidérables dans  tous  ses  mouvemens  : le  général 
Staray  eût  pu  alors,  filant  par  Ulm  et  remon- 
tant l’Iller,  serrer  la  gauche  de  l’armée  fran- 
çaise; tandis  que  le  général  Moreau , obligé  de 
s’appuyer  du  même  côté  sur  le  Danube,  et  d’oc- 
cuper le  terrain  depuis  Ehinguen  jusqu’à  Bre- 
gentz , n’aurait  pu  opposer  que  des  forces  in- 
férieures aux  colonnes  autrichiennes  qui  se 
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seraientréuniespour l’attaquer.  Le  général  Jour- 
dan avait  été  forcé  d’adopter  le  même  plan  ; et 
ainsi  que  lui , probablement , le  général  Mo- 
reau eût  été  ou  repoussé  ou  battu.  Dans  ce 
système , ajoutait-on , la  nature  du  terrain  n’eût 
laissé  aucune  ressource  au  général  Moreau;  car 
son  adversaire  eût  été  le  maître  de  n’engager 
une  action  que  sur  le  champ  de  bataille  qu’il 
eût  choisi  lui-même  ; et,  dans  le  cas  où  il  l’eût 
choisi  sur  les  bords  du  Lech , la  ligne  de  l’ar- 
mée française , encore  plus  étendue,  eût  été  plus 
aisée  à défaire , et  sa  retraite  eût  été  beaucoup 
plus  difficile.  En  système  général , on  a repro- 
ché aux  généraux  des  armées  impériales  d’avoir 
toujours  trop  alongé  leurs  ailes  dans  les  com- 
bats ; et  ce  fut  sur  le  point  d’être  écrasés , que 
leurs  ennemis,  profitant  de  cette iaute , leur 
arrachèrent  la  victoire.  Ainsi , le  grand  objet 
du  général  Krai  eût  dû  être  d’attirer  les  Fran- 
çais en  avant , de  manière , en  les  forçant  de 
prolonger  leur  ligne,  à les  exposer  à de  plus 
grands  dangers , et  de  tirer  un  plus  grand  parti 
des  corps  aux  ordres  du  général  Staray,  ou 
comme  réserve , ou  comme  corps  détachés.  Au 
lieu  d’adopter  ce  plan , le  général  Krai , se  re- 
pliant sur  sa  droite,  opéra  sa  jonction  avec  le 
général  Staray  à Ulm , et  donna  au  général 
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Moreau  l’avantage  de  pouvoir  employer  son 
centre  contre  les  Autrichiens  sans  exposer  ses 
ailes. 

Après  avoir  reçu  des  avantages  aussi  im- 
menses dans  le  traité  de  Campo-Formio , la 
cour  de  Vienne  avait  paru  renoncer  aux  règles 
ordinaires  de  la  politique,  en  reprenant  des 
hostilités  qui  lui  présentaient  peu  d’espoir  d’a- 
grandissement, et  qui  pouvaient  *la  dépouiller 
d’un  superbe  territoire;  et,  en  effet,  cette  re- 
prise d’hostilités  avait  eu  pour  la  cour  de  Vienne 
des  suites  assez  fâcheuses  pour  la  décider  à ter- 
miner promptement  la  guerre.  D’un  côté,  les 
insurrections  qui  se  succédaient  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles , pouvaient  changer  la  face  de 
tous  les  gouvernemens  de  l’Italie;  de  l’autre, 
la  paix  que  la  France  venait  de  signer  avec  la 
régence  d’Alger , lui  procurait  des  moyens  d’ap- 
provisionner tous  les  ports  de  la  Ligurie.  La 
république  cisalpine, réhabilitée, levait  une  ar- 
mée nombreuse , à laquelle  se  réunissaient  les 
milices  du  Piémont  et  de  la  Ligurie  : les  Fran- 
çais, fortifiés  par  ces  secours , devaient  s’empa- 
rer , presque  sans  résistance , du  grand  duché 
de  Toscane,  qui  offrait  toutes  lçs  ressources 
pour  payer  et  nourrir  l’armée , avec  les  moyens 
d’éloigner  les  Anglais  des  côtes,  en  occupant 
le  port  de  Livourne. 
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Si  les  Autrichiens  étaient  obligés  de  se  re- 
tirer dans  les  Alpes  allemandes , on  devait  s’at- 
tendre à voir  prendre  les  armes  aux  Vénitiens 
pour  aider  les  Français  à fermer  aux  Allemands 
les  portes  de  l’Italie;  la  forteresse  de  Mantoue, 
abandonnée  à elle-même,  ne  pouvait  résister 
long-temps.  Ainsi , la  continuation  de  la  guerre 
pouvait  non  seulement  enlever  à la  maison 
d’Autriche  toutes'ses  possessions  en  Italie;  mais 
il  était  possible  que  les  suites  de  cette  combi- 
naison conduisissent  lesdifférens  états  de  la  pé- 
ninsule à se  réunir  pour  former  une  république 
fédérative. 

Pour  écarter  ces  funestes  présages,  les  An- 
glais offraient  un  subside  de  cinquante  millions 
de  francs  ; ils  promettaient  même  de  conduire 
dans  la  Toscane  trente-cinq  mille  cômbattans. 

Cependant  Bonaparte  proposait  la  paix;  et, 
quoique  le  terme  de  l’armistice  conclu  dans 
Munich  fût  expiré,  les  hostilités  ne  recommen- 
çaient pas.  L’amiral  Keith  s’était  présenté  dans 
la  rade  de  Livourne  ; mais  le  commandant 
avait  refusé  de  le  recevoir  dans  le  port,  dans 
la  crainte  de  voir  les  Français,  qui  étaient  à 
Lucques,  marcher  sur  Livourne  pour  en  chasser 
les  Anglais. 

Au  milieu  de  toutes  ces  hésitations  des 
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trames  de  l’Angleterre , des  perfidies  de  mon- 
sieur de  Thugut,  pour  e'ioigner  la  paix,  une 
nouvelle  suspension  d’armes  avait  été  signée 
à Hohenlinden , le  4 complémentaire  an  8 (2 1 
septembre  1800),  entre  le  général  Moreau  et 
le  comte  de  Lerbach;  pour  garantie  de  ses  in- 
tentions pacifiques,  sa  majesté  impériale  con- 
sentait à ce  que  les  places  de  Philisbourg , Ulm, 
et  Ingolstadt  fussent  remise's  à la  disposition 
du  général  Moreau  ; cette  suspension  d’armes 
s’était  étendue  en  Italie , en  vertu  d’une  con- 
vention signée , le  7 vendémiaire  an  g (2g 
septembre  1800  ), entre  le  prince  Hohenzollern, 
et  le  général  Marmont. 

Déjà  le  comtetde  Saint-Julien  avait  signé 
des  préliminaires  à Paris , et  on  était  convenu 
que  les  conférences  seraient  tenues  dans  Luné- 
ville ; mais  l’empereur  témoignait  un  désir  ex- 
trême de  voir  les  Anglais  admis  à Lunéville 
pour  y traiter  de  la  paix  ; la  cour  de  Vienne 
espérait  que  les  plénipotentiaires  de  la  Grande- 
Bretagne  mettraient  en  avant  un  système  de 
compensation  qui  pourrait  conserver  la  Bel- 
gique à la  maison  d’Autriche:  cette  conquête 
intéressait  fortement  la  nation  anglaise;  tout 
sacrifice  lui  eût  paru  léger  pour  en  empêcher  la 
cession  ; le  premier  Consul , mettant  à part  tout 
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souvenir,  même  légitime,  contre  la  conduite 
du  ministère  anglais,  avait  acquiescé  avec  em- 
pressement à une  ouverture  qui  pouvait  accé- 
lérer la  paix  générale. 

Une  difficulté  imprévue  détruisit  tous  ces 
projets  ; une  suspension  d’armes  avait  été  le 
préliminaire  des  paroles  de  paix  entre  la  France 
et  l’Autriche;  n’était-il  pas  naturel  qu’il  y en  eût 
une  autre  entre  la  France  et  l’Angleterre  , qui 
voulait  faire  cause  commune  avec  sou  alliée?  Le 
commissaire  du  gouvernement  français  donna 
enconséquenceunenoteauJordGrenville,  dans 
laquelle  il  observait  que  la  suspension  d’armes 
accordée  à l’empereur  allait  bientôt  cesser,  • 
et  que  l’intervention  de  l’Angleterre  compli- 
quait tellement  les  négociations,  qu’il  était  im- 
possible au  gouvernement  français  de  prolonger 
l’armistice  conclu  sur  le  continent , si  le  roi 
ne  consentait  à l’étendre  aux  opérations  mari- 
times; en  même  temps  , il  proposait  un  projet 
de  trêve  qui  aurait  laissé  aux  vaisseaux  de 
toutes  les  nations  belligérantes  et  neutres  la 
liberté  de  naviguer,  et  qui  aurait  permis, par- 
ticulièrement au  gouvernement  français,  de 
porter  des  secours  aux  places  de  Malte  et 
d’Alexandi-ie  bloquées  par  les  Anglais;  ce 
projet  fut  rejeté  : le  ministère  anglais  en 
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présenta  un  autre  , il  ne  fut  pas  admis. 

Alors  , le  gouvernement  français  réduisit  la 
question  à l'alternative  d’entamer  une  négocia- 
tion commune  avec  l’Angleterre  et  l’Autriche, 
en  concluant  la  suspension  d’armes  proposée 
par  son’commissaire,  ou  de  négocier  une  paix 
séparée  avec  l’Angleterre  en  concluant  l’armis- 
tice proposé  par  le  lord  Grenville. 

Il  n’était  pas  douteux  qu’une  trêve  maritime 
ne  fût  plus  avantageuse  à la  France  qu’à  l’An- 
gleterre ; mais,  d’un  autre  côté,  les  avantages 
qui  résultaient  pourra  France  compensaient  à 
peine  ceux  que  l’armistice  continental  pro- 
curait à l’Autriche;  en  effet,  cet  armistice 
avait  donné  à la  cour  de  Vienne  le  moyen  de 
réorganiser  ses  armées , et  de  fortifier  ses  places 
avec  le  secours  du  subside  qu’elle  avait  reçu 
de  l’Angleterre. 

Durant  ces  négociations  , la  garnison  de 
Malte , réduite  aux  dernières  extrémités  de  la 
famine  , avait  été  contrainte  à capituler,  le  2g 
fructidor  an  8 (16  septembre  1800):  cette 
circonstance  aurait  dû  faciliter  la  conclusion 
de  la  trêve  maritime;  elle  augmenta  les  pré- 
tentions des  Anglais:  pour  leur  donner  plus  de 
poids , ils  avaient  décidé  la  reine  de  Naples  à 
se  rendre  à Vienne  avec  le  comte  Hamiitou , 
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ambassadeur  de  la  cour  de  Londres  à celle  du 
roi  des  deux  Siciles  ; mais  ce  fut  en  vain  que 
ces  deux  nouveaux  émissaires  anglais  voulurent 
persuader  à l’empereur  qu’il  était  en  mesure 
de  chasser  ses  ennemis  de  l’Italie  et  de  l’Al- 
lemagne ; on  ne  sait  par  quel  pressentiment  il 
voulut  visiter  son  armée  sur  les  bords  de  l’Inn  ; 
là , il  vit  ses  soldats  découragés , et  les  Français 
aux  portes  de  Vienne  : il  s’empressa  alors  de 
conclure  la  convention  deHohenlinden,  et  d’en- 
voyer le  comte  de  Cobentzel  à Lunéville  pour 
y négocier  avec  le  conseiller  d’état  Joseph 
Bonaparte  , en  continuant  cependant  d’insister 
sur  l’intention  de  traiter  conjointement  avec 
l’Angleterre;  mais  cette  puissance  persistait  à 
ce  qu’on  lui  remît  les  places  qu’elle  tenait  blo- 
quées , à l’instar  des  villes  de  Philisbourg  , 
Ulm,  et  Ingolstadt,  que  les  Fi-ançais  avaient 
exigées  et  obtenues  de  l’empereur;  cesdemandes 
avaient  été  suivies  d’une  note  du  commissaire 
Otto,  du  16  vendémiaire  (8  octobre),  par  la- 
quelle le  premier  Consul  déclarait  qu’il  était 
invariablement  décidé  à traiter  séparément 
avec  l’empereur  et  la  Grande-Bi’etagne  : le  ca- 
binet de  Saint- James  avait  répondu  qu’il  ne 
pouvait  pi*endre  aucune  mesure  qui  aurait  pour 
objet  d’isoler  les  intérêts  britanniques,  de  ceux 
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des  puissances  qui  continuaient  de  faire  cause 
commune  avec  l’Angleterre,  pour  la  guerre. 

DHm  autre  côté,  le  général  Moreau  avait 
ordonne'  la  démolition  des  fortifications  des 
villes  de  Philisbourg,  Ulm  et  Ingolstadt,  pré- 
tendant qu’elles  ne  devaient  plus  faire  partie 
d’aucun  plan  d’opérations  ulte'rieures , soit  d’at- 
taque , soit  de  défense  : cette  démolition  avait 
donné  lieu  à des  discussions  très-vives  , qui  ne 
tendaient  pas  à adoucir  l’animosité  des  deux 
puissances.  En  même  temps,  on  multipliait  les 
préparatifs  dans  tous  les  ports  de  la  Grande- 
Bretagne  , pour  envoyer  une  armée  en  Italie; 
elle  devait  se  combiner  avec  les  troupes  na- 
politaines. 

Enfin  , il  se  passait  en  Italie  des  événemens 
qui  n’étaient  pas  faits  pour  donner  des  espé- 
rances de  voir  la  trêve  prolongée.  Au  moment 
où  le  général  Pino  quittait  la  ligne  du  Rubicon 
pour  se  réunir  à Bologne,  quelques  troupes  ir- 
régulières , lçvées  dans  la  Toscane  et  le  Fer- 
rarois , étaient  entrées  dans  laRomagne,  ou 
elles  avaient  commis  des  excès.  Le  quatrième 
jour  complémentaire,  le  général  Pino  avait 
marché  contre  Faenza  r mais  l’ennemi  avait 
évacué  cette  place,  et  s’était  retiré  par  Ferrare, 
Ravenne  et  Arezzo;  les  troupes  françaises, di- 
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visées  alors  en  trois  colonnes , avaient  suivi 
ces  diflférens  corps  : celle  dirigée  sur  Ferrare 
avait  rencontré  les  insurgens  à Lugo , en  avait 
passé  un  grand  nombre  au  fil  de  l’épée , et 
dispersé  le  reste;  la  seconde  colonne,  arrivée 
sous  les  murs  de  Ravenne,  y avait  trouvé  les 
ennemis  disposés  à se  défendre;  mais,  après  . 
une  faible  résistance , la  place  avait  été  em- 
portée d’assaut,  et  tous  les  hommes  trouvés 
avec  des  armes , mis  à mort  ; le  troisième  corps, 
qui  s’était  rétiré  vers  Arezfeo,  avait  été  atteint 
et  surpris  dans  sa  maijphe  ; il  avait  subi  le  même 
sort  que  les  deux  autres. 

D’après  la  convention  d’Alexandrie,  les  Au- 
trichiens devaient  évacuer  le  Ferrarois , et,  par 
les  préliminaires  signés  à Paris , ils  devaient 
désarmer  les  levées  de  la  Toscane,  qui  for- 
maient environ  vingt-cinq  mille  hommes  com- 
mandés par  des  officiers  autrichiens  aux  ordres 
de  M.  de  Sommariva.  Ces  troupes  avaient  fait 
des  dispositions  qui  semblaient  annoncer  qu’el- 
les voulaient  s’emparer  de  Lucques,  et  d’une  par- 
tie du  Bolonais.  Instruit  de  ses  intentions  appa- 
rentes , le  général  Dupont  avait  sommé  M . de 
Sommariva  de  désarmer  son  corps , en  lui  dé- 
clarant que  , s’il  ne  se  hâtait  de  le  faire , il  se 
croirait  obligé  d’entrer  en  Toscane,  et  de  pu- 
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nir  les  excès  commis  sur  le  territoire  occupe 
par  l’armée  de  la  république  française.  Cette 
sommation  avait  été  sans  effet  : les  Toscans 
avaient  même  poussé  la  témérité  jusqu’à  s’em- 
parer de  Santo-Leo , de  Castiglione , et  de 
quelques  autres  parties  de  la  république  cisal- 
pine; ils  avaient  plus  fait,  ils  avaient  levé 
des  contributions  dans  le  cercle  occupé  par  les 
troupes  françaises. 

Le  général  Dupont,  indigné,  partit  de  Bo- 
logne avec  sa  division  , et  ne  tarda  pas  à chas- 
ser devant  lui  ces  troupe|  de  paysans  armés; 
le  23  vendémiaire  (20  octobre),  il  était  entré 
dans  Florence , après  avoir  complètement 
battu,  à Barberino , le  principal  corps  des  le- 
vées toscanes , commandé  par  le  général  Spa- 
nochi:  cependant,  les  insurgens  avaient  sonné 
le  tocsin  dans  tous  les  districts , et  cette  im- 
prudence leur  avait  fait  courir  les  plus  grands 
dangers.  Le  général  Monnier  avait  marché 
contre  Orezzo , la  patrie  de  Mécène  et  de 
Pétrarque  ; le  général  Pino  contre  Prato  et 
Pistoie;  le  général  Clément  était  entré  dans 
Livourne  le  24,  et  on  avait  permis  à M.  de 
Sommariva  de  se  retirer  à Ancône,  avec  toutes 
les  troupes  autrichiennes  : ainsi , les  troupes 
françaises  parcoururent  en  tout  sens  la  Tos- 
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cane , y confisquèrent  toutes  les  marchandises 
anglaises , donnèrent  à cette  invasion  l’ap- 
parence d’une  mesure  prescrite  par  la  nécessité; 
forcèrent , par  ce  moyen , la  cour  de  Vienne 
à ne  la  point  considérer  comme  une  violation 
de  l’armistice,  empêchèrent  le  débarquement 
de  douze  mille  Anglais  qui  parurent  à la  vue 
de  Livourne , et  obligèrent  le  roi  de  Naples  à 
retirer  bien  vite  les  troupes  qui  secondaient, 
de  sa  part,  cette  insurrection. 

Les  Anglais  tentaient  infructueusement  de 
menacer  Belle-Isle  et  les  côtes  de  France,  de 
faire  une  descente  au  Férol , et  de  former  un 
plan  d’attaque  contre  Cadix  ; ils  avaient  ter- 
miné en  vaines  démonstrations  des  expéditions 
qui  avaient  occasionné  des  frais  immenses  , et 
qui  n’avaient  pas  fait  plus  d’honneur  à leurs 
armes  qu’à  leur  politique. 

Tandis  que  le  midi  de  l’Europe  était  alter- 
nativement désolé  par  la  guerre , ou  trompé 
par  des  négociations,  il  se  formait  une  for- 
midable association  dans  le  nord , entre  les 
cours  de  Pétersbourg , de  Copenhague , de 
Stockholm  et  de  Berlin , pour  une  neutralité 

armée.  1 Cette  confédération  commençait  à 

» 


» 1 V oyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (79). 
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prendre  un  aspect  menaçant,  lorsque  le  mi- 
nistère anglais , après  s’être  compromis  avec 
les  cours  de  Pétersbourg,  de  Copenhague  et 
de  Stockholm  , eut  la  téméraire  imprudence 
d’offenser  la  cour  de  Berlin  : un  vaisseau  prus- 
sien, sorti  du  port  d’Emden  , fut  arrête  par  un 
vaisseau  de  guerre  anglais;  une  tempête  s’étant 
élevée , le  vaisseau  prussien  s’était  échappé  , et 
réfugié  dans  le  port  de  Cuxhaven,  où  le  vais- 
seau anglais  l’avait  suivi , et  s’en  était  empare'; 
le  résident  de  Prusse  à Hambourg  avait  ré- 
clamé le  vaisseau  auprès  du  sénat;  celui-ci» 
dans  la  crainte  de  se  compromettre  avec  l’An- 
gleterre, avait  représenté  qu’il  ne  pouvait 
rendre  cette  prise.  Dès-lors,  un  détachement 
de  dix-huit  cents  Prussiens  était  entré  dans 
Cuxhaven,  et  s’était,  ainsi  qu’un  autre  corps 
qui  le  suivait , cantonné  sur  les  rives  de  l’Elbe  , 
ce  qui  avait  mis  le  commerce  de  l’Angleterre 
avec  Hambourg  entièrement  à la  merci  des 
Prussiens.  Lord  Carisford  , alors  ambassadeur 
de  la  Grande-Bretagne  en  Prusse,  avait  fait 
des  remontrances,  pour  faire  cesser  l’occupation 
de  Cuxhaven  ; mais  on  lui  avait  répondu  que 
la  démarche  de  la  cour  de  Prusse  ne  tendait 
qu’à  maintenir  le  bon  ordre , la  liberté  du 
commerce  et  de  la  navigation , et  d’assurer  les 
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relations  d’amitié  qui  subsistaient  entre  la 
Prusse  et  la  Grande-Bretagne. 

Sur  ces  entrefaites,  tout  espoir  de  paix  entre 
la  France  et  l’Autriche  s’était  évanoui;  les  ar- 
mées respectives  s’empressèrent  de  se  rendre 
sur  les  difFérens  champs  de  bataille , et  l’on 
se  disposa,  des  deux  côtés,  à s’en  rapporter  à 
la  fortune  des  armes:- on  avait  espéré,  à 
Londres,  que  l’insurrection  des  Toscans  rom- 
prait l’armistice  en  Italie,  et  l’on  ne  s’était 
pas  entièrement  trompé;  mais  l’on  ne  s’atten- 
dait pas  à voir  arriver  un  ministre  russe  à 
Paris  : c’était  la  suite  d’une  négociation  en- 
tamée directement  entre  l’empereur  de  Russie, 
et-  le  premier  Consul  de  France,  1 à la  suite 
de  laquelle  le  vice- chambellan  Kalitzchew 
était  venu  serrer  les  nœuds  de  la  bonne  intel- 
ligence entre  l’empire  russe  et  la  république 

française. 

> 

Soit  que  cette  nouvelle  combinaison  poli- 
tique n’eût  pas  été  appréciée  à Vienne,  ou  que 
les  Anglais  fussent  parvenus  à y persuader 
qu’ils  étaient  les  maîtres  d’en  détruire  à leur 
gré  les  effets  sinistres  , l’armistice  n’en  fut  pas- 
moins  rompu , et  les  hostilités  recommencées. 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (80). 
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Le  général  Moreau  s’arrachait  du  sein  de  sa 
famille  pour  voler  dans  celui  de  la  victoire  ; 
le  général  Augereau , à la  tête  de  l’armée  gallo- 
batave  , passait  à la  droite  du  Rhin  ; le  général 
Magdonal , avec  celle  des  Grisons , se  préparait 
à franchir  les  neiges  éternelles  qui  couvrent  les 
Alpes  Rhétiques  pour  pénétrer  dans  le  Tyrol  ; 
le  général  Brune , qui  avait  remplacé  le  gé- 
néral Massena , se  mettait  aussi  en  mesure  d’at- 
taquer les  Autrichiens  en  Italie. 

Mais  c’était  en  Franconie  que  devaient  com- 
mencer les  premières  hostilités.  Le  général  Au- 
gereau n’avait  point  fait  epcore  assez  de  pro- 
grès pour  agir  sur  la  même  ligne  que  l’armée 
du  général  Moreau  ; le  général  Sainte  - Su- 
zanne suffisait  à peine,  avec  les  troupes  à ses 
ordres , à garder  les  deux  rives  du  Danube , à 
contenir  les  pays  conquis , et  à assurer  les  com- 
munications de  l’armée  avec  la  France  ; il  était 
donc  essentiel  que  l’armée  gallo-batavesemîten 
mouvement  avant  les  autres  : en  conséquence , 
le  3 frimaire  ( 24  novembre  ) , les  Français 
avaient  sommé  les  troupes  de  Mayence  d’éva- 
cuer Ascliaffenbourg , et,  sur  leur  refus,  les 
avaient  forcées  d’abandonner  la  ville  avec  pré- 
cipitation; d’ Ascliaffenbourg , le  général  Au- 
gereau avait  marché  au  confluent  de  la  Red- 
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nitz  et  du  Mein  , et , pendant  qu’il  prenait  des 
postes  derrière  la  Rednitz  , entre  Bamberg  et 
Forchein  , le  général  Moreau  annonçait , le  6 
frimaire  ( 27  novembre) , la  reprise  des  hosti- 
lités par  une  proclamation. 1 

A peine  le  général  Moreau  avait-il  annoncé 
la  cessation  de  l’armistice , et  déjà  il  avait  pris 
l’offensive  ; il  s’était  avancé  avec  le  centre  de 
son  armée  sur  les  bords  de  l’Inn , afin  d’y  occu- 
per les  positions  que  les  Autrichiens  venaient 
d’abandonner  pour  se  jeter  sur  la  rive  droite 
de  cette  rivière.  Le  lendemain , une  colonne  de 
troupes  françaises  avait  enlevé  les  redoutes  pla- 
cées en  avant  de  Wassembourg,  ainsi  que  la 
ville  et  toute  l’artillerie  de  l’ennemi;  le  général 
Moreau  s’était  ensuite  disposé  à passer  l’Inn, 
tandis  que  le  général  Lecourbe  s’était  avancé 
jusqu’à  Rosenheim,  sur  les  frontières  du  Tyrol. 

Cependant  l’archiduc  Jean  avait  quitté  sa 
position  pour  attaquer  le  général  Ney  sur  la 
gauche  de  l’Inn  , et  l’avait  forcé  de  se  replier 
sur  Hohenlinden , où  était  le  centre  de  l’armée 
française  ; ce  mouvement  rétrograde  avait  pro- 
curé aux  Français  l’avantage  de  se  concentrer, 
tandis  qu’il  avait  encouragé  les  Autrichiens  à 


1 Voyez, , « la  fin  du  volume,  la  note  (8:). 
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reprendre  l’offensive , et  à quitter  imprudem- 
ment Ja  position  fortifiée  qu’ils  avaient  sur  l’Inn 
pour  se  hasarder  dans  un  pays  ouvert  : c’était 
ce  que  pouvait,  ce  que  devait  desirer  le  général 
Moreau. 

Le  12  frimaire  (3  décembre),  l'armée  im- 
périale s’avança  vers  Hohenlinden  sur  trois  co- 
lonnes ; le  centre  suivait  la  grande  route  qui , 
de  ce  village,  conduit  à Munich,  et  les  colonnes 
de  droite  et  de  gauche  avaient  pris  par  les  bois 
qui  la  bordent;  le  corps  du  général  Kieu-Mayer, 
qui  était  destiné  à prendre  les  Français  en  flanc, 
s’avancait  dans  la  direction  de  Schwaben  : la 
neige  qui  tomba  pendant  la  nuit  avait  retardé 
les  mouvemens  et  empêché  les  colonnes  d’ar- 
river au  même  instant  à leur  destination  ; le 
centre  était  à la  sienne  environ  à huit  heures 
du  matin  ; les  deux  ailes  étaient  demeurées 
considérablement  en  arrière  ; la  gauche  sur- 
tout s’étant  égarée,  exigea  beaucoup  de  temps 
pour  réparer  cet  accident.  Arrivé  en  face  de  la 
ligne  des  Français,  le  centre  de  l’armée  autri- 
chienne avait  commencé  l’attaque  contre  celui 
de  l’armée  française,  qui  était  restée  d’abord  sur 
la  défensive , pendant  que  les  généraux  Riche- 
panse  et  Decaen  pénétraient  entre  le  centre  et 
la  gauche  des  Autrichiens , pour  tomber  sur  le 
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flanc  et  les  derrières  de  cette  colonne,  tandis 
qu’elle  attaquait  de  front  les  Français.  Après 
de  très-grandes  difficultés , le  général  Riche- 
panse  avait  atteint  le  centre  des  ennemis;  mais 
il  avait  été  séparé  du  général  Decaen  qui  le 
soutenait  : celui-ci  avait  été  obligé  de  com- 
battre avec  la  colonne  gauche  des  Impériaux, 
qu’il  eut  le  bonheur  de  défaire.  En  même  temps , 
le  général  Grenier  tenait  tête  à l’ennemi  sur  la 
gauche;  et  le  général  Ney  ayant  joint  le  gé- 
néral Richepanse , tout  ce  qui  s’était  trouvé 
dans  une  forêt  d’environ  une  lieue  de  longueur 
avait  été  tué  , pris  ou  dispersé.  De  son  côté , le 
général  Grouchi  avait  culbuté  la  réserve  des 
grenadiers  ennemis,  qui  cherchait  à prendre 
en  flanc  l’armée  française  sur  sa  droite  ; un 
autre  corps , venant  du  bas  Inn  pour  tourner 
la  gauche,  avait  été  également  battu.  A quatre 
heures  après  midi , les  Impériaux  s’étant  retirés 
de  tous  les  côtés , avaient  abandonné  aux  Fran- 
çais quatre-vingts  pièces  de  canon , deux  cents 
caissons,  dix  mille  prisonniers,  dont  trois  gé- 
néraux ; et , sur  le  champ  de  bataille , un  grand 
nombre  d’hommes  blessés  ou  tués.  Le  général 
Moreau  évalua  sa  perte  à mille  hommes. 

Ici  les  Français  combattirent  pour  conserver 
leur  gloire  et  augmenter  leurs  succès  ; les  Au- 
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trichiens  se  défendirent  comme  des  hommes 
auxquels  les  destinées  de  leur  patrie  étaient 
confiées.  Jamais  on  ne  fit  un  usage  plus  san- 
glant de  la  baïonnette  ; la  victoire  changea  plu- 
sieurs fois  de  parti  ; elle  se  fixa  enfin  du  côté 
des  Français  , qui  ne  tardèrent  pas  à profiter 
de  ses  faveurs  , en  franchissant  rapidement 
l’Inn  , la  Salsa , la  Traun , l’Ens , et  en  se  ren- 
dant maîtres  de  Lintz , où  ils  se  trouvaient  le 
4 nivôse (a5  décembre),  à dix-sept  lieues  de 
Vienne. 

En  même  temps , le  général  Magdonal , après 
avoir  escaladé , à travers  les  glaces , les  rochers 
du  Splugen,  avait  conduit  l’armée  des  Grisons, 
par  les  hautes  Alpes,  dans  la  Valteline.  Jus- 
qu’alors ces  montagnes , éternellement  cou- 
vertes de  neige,  avaient  été  considérées  comme 
inaccessibles  de  ce  côté,  même  au  mois  de  juil- 
let ; les  franchir  au  commencement  du  mois 
de  décembre , semblait  une  entreprise  au-dessus 
des  forces  humaines  : avec  des  travaux  inouis 
et  beaucoup  de  constance,  des  soldats  et  des 
pionniers  y avaient  pratiqué  un  sentier  très- 
étroit,  qui  bordait  des  précipices  dont  l’œil  ne 
pouvait  sonder  toute  la  profondeur.  Les  troupes 
alors  osèrent  s’engager  dans  la  montagne,  et 
avançaient  lentement  ayec  une  étonnante  per- 
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sévérance  ; à peine  un  sentier  était-il  aban- 
donné , il  était  effacé  et  recouvert  par  la  neige  : 
mais,  aux  deux  tiers  de  la  route,  accablée  de 
fatigue  , la  tête  de  la  colonne  hésitait , ne  son- 
geant pas  qu’il  était  aussi  difficile  de  rétrogra- 
der que  d’avancer.  Le  général  Magdonal  pé- 
nètre jusqu’à  l’avant-garde,  jure,  en  sa  pré- 
sence, de  se  précipiter  dans  l’abyme  plutôt  que 
de  revenir  sur  ses  pas  ; tous  lui  promettent  de 
le  suivre,  la  colonne  se  met  de  nouveau  en 
mouvement.  Tantôt , parvenus  au  sommet  des 
montagnes , d’effroyables  précipices  leur  pré- 
sentaient la  mort  sous  la  forme  la  plus  hideuse, 
les  vents  se  déchaînaient  sur  leurs  têtes  ; tantôt, 
enfoncés  dans  de  profonds  ravins  formés  par 
la  neige  , ils  étaient  menacés  de  la  chûte  des 
avalanches.  Les  soldats  de  l’armée  des  Grisons, 
après  huit  jours  et  trois  nuits  de  peines , de 
travaux , de  périls , d’effroi , de  lutte , se  trou- 
vèrent, le  16  frimaire  ( 7 décembre  ),  établis 
autour  de  Chiavenne , où  fut  placé  le  quartier- 
général.  1 

1 Au  moment  où  le  général  Magdonal , encourageant 
ses  soldats,  s'avançait  audacieusement,  le  premier, sans 
guide,  à travers  un  tourbillou  de  neige,  sondant  à cha- 
que pas  , et  ne  sachant  s’il  posait  le  pied  sur  le  sentier 
ou  sur  le  gouffre,  des  sons  plaintifs  frappent  son  oreille  : 

5.  21 
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Cette  entreprise,  exécutée  avec  de  faible» 
tnoyens,  et  presque  sans  subsistance,  vint  le 
disputer,  par  sa  hardiesse,  au  passage  du  mont 
Saint-Bernard  : l’enthousiasme  des  troupes  fran- 
çaises osa  la  leur  faire  hasarder;  leur  courage, 
leur  constance,  l’exemple  et  la  fermeté  de  leur 
général  et  de  leurs  chefs  en  assurèrent  le  succès. 

Après  quelques  jours  de  repos  , l’armée  se 
remit  en  marche  pour  occuper  l’Engadine,  et 
soutenir  la  gauche  du  corps  du  général  Moncey. 

Le  18  frimaire  (g  décembre),  la  seconde 
armée  d’observation , sous  les  ordres  du  général 
Murat,  avait  passé  le  Saint-Bernard,  et  s’étàit 
rendue  dans  le  Milanais,  pour  venir  partager  la 
gloire  des  troupes  françaises,  qui,  dès  le  3 fri- 
maii’e  (2 4 novembre),  avaient  repris  les  hos- 
tilités en  Italie.  •'  1 ■ 

Ce  jour-là,  l’aile  droite,  commandée  par  le. 

c’était  la  femme  d’im  soldat,  engourdie  par  le  froid, 
mourante,  abandonnée,  disparaissant  peu  à peu,  et  al- 
lant se  perdre  dans  l’ubyme.  Chacun  , occupé  de  ses 
propres  dangers,  était  loin  de  songer  à la  secourir  : le 
général  s’arrête  ; un  faible  battement  de  eceur  de  cette 
femme  annonçait  que  l’on  pouvait  encore  la  sauver  ; il 
la  fait  emporter , et  les  soins  qu’il  lui  donne  la  rendent 
à la  vie.  En  cet  affreux  moment,  le  général  en  chef  était 
peut-être  le  seul  en  qui  l’excès  des  souffrances  n’avait 
pas  encore  éteint  tous  les  senlimens  de  la  nature. 
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général  Dupont,  qui  avait  reçu  l’ordre  de  se 
réunir  sur  la  Chiesa  au  reste  de  l’armée,  avait 
passé  le  Pô  sur  un  pont  établi  à Sacca;  et , après 
avoir  pris  position  à Arola,  Aqua-Negra  et 
Marcaria , le  général  avait  placé  des  postes  sur 
l’Oglio  pour  couvrir  son  cours  jusqu’à  son  em- 
bouchure. En  quittant  la  Toscane  , le  général 
Dupont  y avait  laissé,  pour  s’en  assurer  la  pos- 
session , un  corps  de  troupes  aux  ordres  du  gé- 
néral Miolis. 

La  reprise  des  hostilités  rendit  plus  sensibles 
les  avantages  de  l’occupation  de  la  Toscane, 
le  désarmement  des  insurgés , la  retraite  des 
Napolitains,  qui  se  trouvaient  déjà  sur  la  route 
de  Sienne , et  l’éloignement  des  Anglais.  Le  * 
projet  des  ennemis  avait  été  de  réunir  ces  diffé- 
rentes troupes  à un  corps  autrichien,  destiné 
à opérer  une  forte  diversion. sur  la  rive  droite 
du  Pô,  afin  d’affaiblir  l’armée  française  en  par- 
tageant ses  forces,  et  en  lui  enlevant  les  res- 
sources de  ce  pays.  Les  ennemis  étaient  telle- 
ment pénétrés  de  ces  idées,  que,  dès  l’instant 
où  ils  avaient  vu  le  général  Dupont  s’éloigner 
de  la  Toscane , ils  avaient  fak  un  mouvement 
du  côté  de  Ferrare,  et  s’étaient  dirigés  sur  Bo- 
logne et  sur  le  fort  Urbin.  Bologne,  si  recom- 
mandable par  la  bravoure  de  ses  habitans , se 
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voyant  menacée,  s’était  mise  en  état  de  défense, 
et  avait  raffermi , par  son  exemple , l’opinion 
des  départemens  qui  l’avoisinent;  des  troupes, 
envoyées  à propos  de  la  droite  de  l’armée, 
avaient  dégagé  le  fort  Urbin , et  les  communi- 
cations avec  la  Toscane, qui  avaient  été  inter- 
rompues un  instant , avaiéht  été  rouvertes  : 
l’ennemi,  n’osant  pénétrer  plus  avant,  avait 
échappé  aux  dispositions  qu’on  faisait  pour  l’at- 
taquer , en  se  repliant  dans  Ferrare;  et  les  Na- 
politains , qui  s’étaient  avancés  de  nouvèau  sur 
les  frontières  de  la  Toscane , s’étaient  trouvés 
réduits , par  la  retraite  des  Autrichiens,  à l’im- 
puissance de  rien  tenter  de  *sérieux. 

Pendant  que  les  ennemis  espéraient  attirer 
l’attention  des  Français  sur  Ferrare,  ils  mé- 
ditaient une  attaque  sur  la  ligne  de  l’armée  : * 
en  conséquence,  ils  avaient  marché  le  14  fri- 
maire (5  décembre),  sur  Marcaria,  poste  im- 
portant sur  i’Oglio  ; leur  but  était  de  couper 
les  communications  de  l’aile  droite  avec  Casai-, 
Magiore , où  étaient  ses  magasins,  et  de  pren- 
dre à revers  la  position  de  l’armée  sur  la  .. 
Chiesa.  Un  poste^établi  à Saint-Michel  avait  re-  ^ 
çu  la  première  attaque  des  Autrichiens,  et 
s’était  replié  sur  Campitello  : bientôt  le  général 
de  brigade  Calvin , chargé  de  la  défense  de 
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Marcaria  , malgré  son  infériorité  en  nombre , 
avait  attaqué  l’ennemi  avec  vivacité , n’avait 
pas  tardé  à le  mettre  en  fuite , à lui  faire  trois 
cent  cinquante  prisonniers,  et  à lui  tuer  en- 
viron deux  cents  hommes.  Les  Autrichiens, 
battus  à ^Æarcaria  , étaient  rentrés  dans 
Mantoue. 

Le  28  frimaire  (19  décembre  ),  l’armée 
française4  ayant  fait  un  mouvement  général 
. pour  reconnaître  les  forces  de  l’ennemi , en- 
deçà  du  Mincio  , l’aile  droite  s’était  portée,  la 
gauche  sur  Gazoldo,  la  droite  sur  Ospitaletto; 
à la  droite , l’ennemi  avait  été  repoussé  jusqu’à 
Curtalone , et , à la  gauche , jusqu’à  Goïlo. 

Les  ennemis  persistant  à occuper  la  rive 
droite  du  Mincio,  le  3o,  l’armée  avait  continué 
sa  marche  pour  s’en  approcher , et  forcer  les 
Autrichiens  de  passer  sur  la  gauche  de  cette 
rivière  ; le  centre  s’était  dirigé  sur  Volta , et 
l’aile  droite  sur  Goïto  : ce  poste  était  couvert 
par  des  ouvrages  garnis  d’une  nombreuse  ar- 
tillerie , et  protégé  par  le  camp  de  Santa-Maria. 

$ La  division  Watrin  arrive  devant  Goïto  ; le 

combat  s’était  engagé  ; l’ennemi  avait  été 
obligé  d’évacuer  le  village  de  Santa  - Maria  : 
les  Français  s’étaient  alors  déployés  sur  la  droite 
du  village  ; mais  , pendant  que  le  combat 
5. 
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Ranimait  de  ce  côté , l’ennemi  faisait  filer  un 
corps  de  troupes  sur  la  gauche,  afin  de  prendre 
' à revers  l’aile  droite  de6  Français  : une  demi- 
brigade  en  réserve  marche  pour  s’opposer  à 
ce  mouvement  de  l’ennemi , et  l’oblige  de  se 
replier  sous  la  protection  de  ses  batteries.  Ainsi 
le  but  du  général  Dupont  avait  rempli;  il 
avait  forcé  l’ennemi  de  se  jeter  dans  Goïto  : en 
' même  temps , tous  les  autres  corps  de  l’armée 
s’étant  approchés  du  Mincio  ? le  général  Brune 
avait  arrêté  d’en  tenter  le  passage  .le  4 nivôse 
( a5  décembre);  il  avait  ordonné , en  con- 
séquence, au  général  Dupont  de  le  passer  de 
# vive  force  avec  l’aile  dfqi^v*  antre  le  moulin 
de  la*Y olta  et  le,  village  de  Pozzolo,  pendant* 
que  le  reste  de  l’armée  effectuerait  le  passage 
à Montzanbano.  D’après  ces  ordres , le  général 
Dupont  avait  fait  ses  dispositions  : la  division 
W atrin  était  partie  de  Gerlongo  pour  se  porter 
àVolta,  où  elle  était  arrivée  à la  pointe  du  jour, 
et  avait  pris  position  sur  la  rive  du  Mincio, 
là  où  devait  s’effectuer  le  passage.  Pendant 
qu’on  travaillait  avec  une  activité  incroyable  # 
à établir  le  pont , des  grenadiers , des  éclaireurs 
de  la  sixième  légère , sé  jettent  dans  des  bar-? 
ques  , et  s.’ établissent  sur  la  rive  gauche  ; le 
pont  est  achevé  à neuf  heures  du  matin,  et  le 
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général  Musnier , avec  la  brigade  de  droite 

de  la  division  Watrin , est  de'jà  sur  la  rive  op- 
posée , où  il  repousse  les  ennemis  jusque  dans 
le  village  de  Pozzolo  ; il  est  souienu  et  secondé 
par  le  reste  de  la  division  ; une  partie  avait  pas- 
sé la  rivière  *la  nage.  Ainsi  la  marche  des 
troupes  se  continuait  avec  célérité  , de  mèmè 
que  le  passage  de  la  rivière  , quand  le  général 
Dupont  apprit  que , le  reste  de  l’armée  n’ayant 
pu  passer  à Montzanbano, l’opération  était  ren- 
voyée à vingt -quatre  heures;  mais  alors  il 
parut,  avec  raison  , aussi  impossible  que  dan- 
gereux, au  général  Dupont,  de  faire  exécuter 
un  mouvement  rétrograde  à ses  troupes  en- 
gagées depuis  plusieurs  heures  dans  un  combat 
qui  leur  serait  devenu  funeste  s’il  eût  fallu 
le  cesser.  Comment,  en  effet,  hasarder  de  se 
retirer , et  de  passer  une  rivière  en  présence 
d’un  ennemi  trois  fois  plus  nombreux  , et  de- 
venant alors,  nécessairement,  plus  audacieux? 
Il  fallut  donc  prendre  le  sage  et  très-pcrilleux 
parti  de  poursuivre  la  première  opération  ; et 
le  général  Dupont  en  rendit  compte  au  gé- 
néral en  chef,  qui  approuva  sa  résolution  : il 
en  fit  part  alors  aux  troupes,  qui  firent  éclater 
la  plus  grande  joie. 

Dü  m<fttlin  de  la  Volta  à Pozzolo,  le  Min- 
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cio  forme,  dans  son  cours , un  angle  du  côte  de 
la  rive  droite,  qui , dans  cet  endroit , s’élève  en 
amphithéâtre , et  donne  un  commandement 
très-favorable  sur  l’autre  bord  de  la  rivière; 
c’est  au  milieu  de  cet  espace*  que  le  pont  avait 
été  construit , et  il  était  proté^  Mr  des  bat- 
teries placées  avec  avantage  su^le  plateau 
qui  domine  le  village  de  Pozzolo  et  la  plaine 
qui  l’environne.  Après  avoir  formé déitbatteries, 
on  s’occupa  d’une  tête  de  pont  : le  général  de  * 
brigade  Petitot  se  porta  sur  Pozzolo,  s’en  em- 
para rapidement , et  l’occupation  de  ce  village 
acheva  de  former  la  ligne  de  l’aile  droite , sur 
la  rive  gauche  du  Mincio  : mais  il  était  facile 
de  prévoir  que  l’ennemi  , rassuré  sur  le  point 
de  Montzanbano,où  les  préparatifs  du  passage 
venaient  d’être  suspendus  , porterait  toute  son 
attention  sur  Pozzolo  ; il  était  donc  de  la  plus 
✓ grande  importance  pour  le  général  Dupont 
de  s’affermir  dans  sa  position  , que  le  voisinage 
du  camp  ennemi , placé  à Villa  Franca  et  à 
Mareogo , rendait  très-délicate.  Cependant  la 
division  Musnier,  dont  les  mauvais  chemins 
avaient  retardé  la  marche , vient  de  passer  le 
Mincio  ;elle  se  place  à la  droite,  en  occupant 
le  village  de  Pozzolo,  tandis  que  la  division 
Watrin  , en  resserrant  sa  ligne,  im  appuyer 
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sa  gauche  au  Miucio , vis-à-vis  le  moulin  de 
JaVolta. 

Dans  ce  moment , le  lieutenant  général  Su* 
chet , commandant  le  corps  du  centime  de  l’ar- 
mée , arrivait  de  Montzanbano , et  se  trouvait 
sur  le  ponj^rec  le  lieutenant  général  com- 
mandant l’^TC  droite  ; frappé  du  succès  du  pas- 
sage, et  sentant  que  l’ennemi  allait  accumuler 
toutes  se^^rces  contre  l’aile  droite , il  s’em- 
pressa d’offrir  le  secours  des  troupes  à ses  ordres, 
et  les  fit  rétrograder  de  la  direction  de  Mont- 
zanbano qu’elles  venaient  de  prendre. 

Pendant  ces  entrefaites , le  combat  se  pro- 
longeait, l’ennemi  recevait  de  temps  en  temps 
des  renforts  , lorsque,  tout  à coup,  on  vit  dé- 
boucher dans  la  plaine  de  Pozzolo  l’armée 
autrichienne  sur  plusieurs  colonnes,  composées 
de  quarante-cinq,  bataillons , dix  régimens  de 
cavalerie,  et  une  nombreuse  artillerie.  Le  gé- 
néral Bellegarde , qui  avait  succédé  au  comte 
de  Mêlas , sachant  qu’il  n’avait  à faire  qu’à  un 
corps  de  l’armée  française , et  se  croyant  as- 
suré du  6uccès , avait  d’abord  attaqué  la  gauche 
des  Français  avec  une  grande  vivacité  ; mais 
il  avait  trouvé  dans  le  général  Watrin,  et  les 
troupes  à ses  ordres,  une  résistance  opiniâtre, 
et  un  courage  inébranlable  : étonné  d’une  pa- 
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reille.  bravoure  ; enhardi  néanmoins  par  la 
supériorité  du  nombre , le  comte  de  Bellegarde 
avait  dirigé  sur  le  flanc  droit  de  la  gauche 
une  charge  impétueuse  de  cavalerie  : vaine 
tentative  ! la  cavalerie  autrichienne  avait  été 
obligée  de  se  replier  en  désordn 
après  avoir  perdu  beaucoup 
même  temps  les  batteries , placées  si  avanta- 
geusement sur  la  droite,  faisaient^^nber  une 
pluie  de  mitraille  dans  la  ligne  ennemie,  et  sur 
les  troupes  qui  s’approchaient  du  Mincio  pour 
entamer  le  flanc  gauche  de  la  gauche:  la  terre 
était  jonchée  de  morts  et  de  blessés.  Le  comte 
de  Bellegarde  , déconcerté  de  l’étonnante  fer- 
meté de  la  division  Watrin  , et  désespérant  de 
forcer  la  gauche  , avait  tout  à coup  changé  sou 
plan  de  bataille,  et  porté  ses  principales  forces 
sur  Pozzolo,  dont  l’occupation  devait  lui  don- 
ner un  grand  avantage,  parce  qu’étant  sur  une 
éminence , on  pouvait  battre  de  là  le  pont  et 
ses  approches  : aussi  , le  général  autrichien 
s’était-il  décidé  à employer  les  troupes  les  plus 
fraîches  à cette  attaque , dans  laquelle  il  pa- 
raissait mettre  tout  son  espoir.  En  butte  à des 
forces  infiniment  supérieures,  vainement  le  gé- 
néral Musnier  disputait  le  terrain  pied  à pied  , 
et  soutenait  la  violence  des  efforts  de  l’ennemi. 


^uis  la  plaine, 
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il  s’était  vu  obligé  de  céder  le  village,  avec  le 
dessein  d’y  revenir  s’il  pouvait  être  secondé. 

Dans  une  circonstance  aussi  épineuse,  con- 
vaincu que  le  moment  était  arrivé  de  mettre 
en  usage  toutes  ses  ressources , le  général  Du- 
pont s’adrà^  au  général  Sucliet  dont  les  trou- 
pes comméraient  à arriver,  et  qui  observait  sur 
la  rive  droite  les  mouvemens  de  l’ennemi  ; il 
sollicite  lui  un  renfort  , et  il  voit  bientôt 
arriver  la  dïfision  Gazan;  enfin  il  s’appercoit 
qu’il  faisait  mettre  son  artillerie  en  batterie  sur  - 
le  plateau  ; la  vue  de  ce  secours  exalte  le  cou- 
rage des  troupes  , et  leur  fait  oublier  qu’il  faut 
arracher  la  victoire  à une  armée  entière*  on 
rentre  dans  le  village  de  Pozzolo  , et , malgré 
des  Autrichiens  qui  y reviennent  avec  deux 
fortes  colonnes  , on  s’y  soulient  et  on  le  con- 
serve. Pendant  que  le  combat  changeait  si  sou- 
vent de  face  à la  droite,  la  gauche  continuait  de 
se  maintenir  dans  sa  position  , favorisée  par 
plusieurs  bataillons  placés  au-dessus  du  mou- 
lin , dans  les  bois  qui  régnaient  sur  la  rive  < 
droite;  de  là,-ces  bataillons  faisaient  un  feu 
terrible  , qui  prenait  en  flanc  la  droite  de  l’en- 
nemi , et  la  faisait  infiniment  souffrir  ; le  centre  . 
avait  aussi  ses  succès. 

Néanmoins  , le  sort  de  la  bataille  n’était 

5. 
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point  décidé  : à peine  l’ennemi  était-il  repous- 
sé sur  un  point , qu’il  reparaissait  avec  de 
nouvelles  forces,  et  réparait  ses  revers  : le  jour 
baissait,  il  était  déjà  cinq  heures,  la  victoire 
ne  pouvait  rester  long-temps  incertaine,  et  l’on 
se  préparait  de  part  et  d’autre  choc  dé- 

cisif. Le  comte  de  Bellegarde , se^mt  toujours 
davantage  le  prix  de  la  possession  du  village 
de  Pozzolo , qu’il  avait  pris  et  peyÉ^lusieurs 
lois,  fait  un  dernier  effort  pour  le  reprendre, 
et  le  reprend  en  efîet,  en  obligeant  les  Fran- 
çais de  céder  à la  masse  des  forces  qu’il  leur 
oppose.  Nouveau  recours  du  général  Dupont 
au  général  Suchet,  qui  s’empresse  de  faire  pas- 
ser le  pont  à la  brigadedu  général Colli, à la- 
quelle se  joint  le  sixième  régiment  de  dragons  : ' 
les  divisions  Musnier  et  Gazan  se  reforment 
en  colonnes  d’attaque;  la  48e  demi-brigade , - 

partie  de  la  116e,  marchent  au  pas  de  charge  : 
foute  la  ligne  s’ébranle;  l’ennemi  est  renversé; 
malgré  son  opiniâtreté  et  son  nombre,  le  vil- 
lage est  enlevé  de  nouveau  , la  bataille  est 
complètement  gagnée , et  l’on  se  met  à la  pours 
suite  de  l’ennemi. 

. Le  jour  avait  disparu  ; les  généraux  s’occu- 
paient à placer  les  troupes  pour  passer  la  nuit 
sur  le  champ  de  bataille  : on  entend  tirer  des 
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coups  de  fusil  sur  le  front  de  la  28e  demi-bri- 
gade , de  la  6e  légère  et  de  la  40e  ; c’étaient  des 
grenadiers  hongrois  qui  venaient  de  recom- 
mencer l’attaque  : on  répond  à leur  feu.  On  se 
tirait  à vingt  pas;  à cette  distance,  et  dans  l’obs- 
curité, ce  combat  était  terrible:  peu  d’instans 
après  , le  village  de  Pozzolo  avait  aussi  été 
attaqué  ; le  général  Musnier  avait  fait  répondre 
au  feu.  Afdûx  heures  , tout  avait  cessé,  et  la 
tranquillité  avait  remplacé  le  bruit,  le  feu,  la 
terreur  et  la  mort  ; les  assaillans  , à la  faveur 
de  l’obscurité  de  la  nuit,  s’étaient  retirés:  on 
jugea  alors  que  le  comte  de  Bellegarde  avait  cru 
cette  attaque  nécessaire  pour  faciliter  et  couvrir 
sa  fuite.  Ainsi , après  quinze  heures  de  combat, 
après  avoir  tué  ou  blessé  six  mille  hommes , 
parmi  lesquels  le  général  Kaim  blessé  à mort, 
en  avoir  pris  deux  mille , plusieurs  pièces  de 
canon  et  un  drapeau,  les  Français,  au  nombre 
de  quatorze  ou  quinze  mille,  n’ayant  à regret- 
ter que  dix-huit  cents  hommes  tués  ou  blessé^ 
eurent  à se  glorifier  d*une  des  victoires  les  plus 
mémorables  qui  eussent  été  remportées  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  de  la  liberté. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  avec  complai- 
sance aux  détails  d’une  action  qui  honore  au- 
tant le  général  Dupont  qui  y commandait  en 
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chef,  le  général  Suchet  qui  y concourut,  les 
autres  généraux  et  officiers  qui  y eurent  une 
si  grande  part , que  les  troupes  qui  y déployè- 
rent une  constance  de  courage  étonnante.  Cette 
action,  d’ailleurs,  fai  te  pour  immortaliser  toutes 
les  personnes  qui  y prirent  part»  fut  la  seule 
qui,  dans  cette  campagne  de  Fan  g,  mérita 
l’admiration  des  militaires;  et  on  peut  la  re- 
garder en  même  temps  comme  cel^à  laquelle 
on  dut , à cette  époque , tous  les  succès  si  ra- 
pides des  armées  françaises  en-Italie.  Etl  effet, 
le  passage  du  Mincio  devait  décider  des  succès 
de  la  campagne;  et  si  le  comte  de  Bellegarde 
eût  réussi  à battre  complètement,  comme  il 
devait  l’espérer  , la  droite  de  l’armée  française, 
et  qu’il  l’eût  rejetée  au-delà  du  Mincio , à coup 
sûr,  le  général  Brune  n’aurait  plus  osé  tenter 
de  quelque  temps  le  passage  de  cette  rivière, 
et  sa  campagne  était  entièrement  manquée. 
Mais,  en  admirant  la  résolution  si  hardie  et  les 
dispositions  si  bien  militairement  combinées 
de  la  part  du  général  Dupont , en  lui  accor- 
dant , ainsi  qu’à  ses  coopérateui’S , le  tribut  d’é- 
loges qu’ils  méritèrent,  nous  ne  savons  pas  ex- 
pliquer la  conduite  du  général  en  chef,  et  les 
raisons  qui  purent  le  déterminer  à renvoyer  le 
passage  du  Mincio  à vingt-quatre  henres  plus 
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tard  que  celle  où  il  avait  donné  des  ordres  pour 
le  passer,  et  à abandonner  son  aile  droite  sur 
la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Nous  venons 
de  voir  quelles  auraient  dû  être  les  suites  d’un 
contre-ordre  aussi  incompréhensible  : s’il  eût , 
au  contraire,  des  suites  aussi  heureuses,  ne  les 
dut-on  pas  au  succès  inespéré  du  général  Du- 
pont , et  à son  établissement  sur  la  rive  gauche 
du  MinciorfÈf 

Sans  vouloir  nous  permettre  d’approfondir 
davantage  une  conduite  dont  les  causes  nous 
paraissent  impénétrables , reprenons  le  fil  des 
opérations  militaires,  et  suivons  les  Français 
au  milieu  de  la  rapidité  de  leurs  succès.  Ins- 
truit de  la  victoire  brillante  remportée  à Poz- 
zolo,  le  général  en  chef  avait  rappelé  le  gé- 
néral Suchet,  qui , dans  la  nuit  du  4 au  5 , fit 
repasser  le  Mincio  à ses  troupes  pour  se  porter 
à Montzanbano  ,où  le  reste  de  l’armée  allait  ef- 
féctuer  le  passage  de  la  rivière. 

A cinq  heures  du  matin , le  6 , le  général 
Marmont  avait  mis  quatre  pièces  de  canon  en 
batterie  sur  la  rive  droite;  à sept  heures , sept 
compagnies  de  carabiniers  avaient  passé  la  ri* 
vière  dans  des  bateaux  pour  couvrir  la  confec- 
tion des  ponts  ; à neuf  heures  , l’avant-garde 
avait  profité  du  premier  pont  achevé  pour  sa 
5. 
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porter  sur  la  rive  gauche , où  chaque  corps,  eu 
arrivant,  se  formait  en  colonne,  et , une  foi* 
re'unis,  ne  tardèrent  pas  à marcher  à l’ennemi. 
Celui-ci  fut  bientôt  repoussé  jusqu’à  la  chaîne 
des  postes  placés  sur  les  hauteurs  de  Vallegio, 
occupées  par  le  général  Hohenzollern  avec  des 
forces  considérables  ; trois  fois  ce  village  avait 
été  pris , repris , et  conservé  enfin  par  les  Fran- 
çais : l’ennemi  n’avait  pas  été  plus  heureux  dans 
les  redoutes  palissadées  de  Borghetto.  Pendant 
ces  différentes  actions , le  centre  avait  passé  la 
rivière , et  s’étai  t avancé  j usqu’à  Saliouza , tandis 
que  la  cavalerie  était  restée  en  observation  à la 
tête  des  ponts.  Le  lendemain , le  général  Delmas 
sedisposaitàenleverdeviveforce  , avec  l’avant- 
garde,  les  redoutes  de  Saliouza  ;ellesse  rendirent 
à discrétion.  Outre  un  grand  nombre  de  tués 
et  de  blessés  dans  la  journée  du  6,  les  AutrL 
chiens , en  abandonnant  les  bords  du  Mincio 
et  les  redoutes  qui  en  défendaient  le  passage , 
laissèrent  aux  vainqueurs  vingt-huit  pièces  de 
canon  , et  huit  mille  cinq  cents  prisonniers. 

Après  le  passage  du  Mincio  , l’armée  fran- 
çaise s’était  portée  en  avant;  la  gauche  avait 
occupé  Castel-Nuovo  ; la  droite  s’était  portée 
entre  Legnago  et  Vérone  : là,  en  gardant  sa 
position  jusqu’au  iz , elle  avait  livré  plusieurs 
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légers  combats  sous  les  murs  de  Vérone,  et 
trompé  l’attention  de  l’ennemi  , incertain  du 
point  où  l’on  effectuerait  le  passage  de  l’Adige: 
en  même  temps , un  fort  détachement  avait  été 
envoyé  devant  Mantoue  , pour  masquer  cette 
place;  l’avant-garde  avait  détaché  deux  demi- 
brigades  pour  se  placer  sur  le  lac  de  Garde  , et 
couper  toute  communication  à la  garnison  de 
Peschiera  avec  l’armée  autrichienne,  tandis 
que  le  général  Dawbrouscki  devait  investir 
cette  place , et  l’empêcher  de  communiquer  par 
le  Mincio  avec  Vérone  et  Mantoue. 

Le  passage  de  l’Adige  paraissait  devoir  pré- 
senter de  grands  obstacles  ; il  s’effectua  cepen- 
dant le  12  , au-dessus  de  Busolingo , sans  résis- 
tance de  la  part  de  l’ennemi  ; et  l’aile  droite  ne 
tarda  pas  à arriver  sur  le  même  point , quoique 
inquiétée  par  des  partis  sortis  de  Vérone,  que 
l’ennemi  évacua  néanmoins  le  i3,  et  dont  le 
général  Gobert  prenait  possession  en  même 
temps  que  le  général  Suchet  y entrait  par  la 
rive  gauche  de  l’Adige. 

Le  i3  et  le  14,  l’armée  française  avait  con- 
tinué sa  marche  ; les  Autrichiens  , effrayés  , 
fuyaient  devant  elle , et  le  général  Brune  re- 
fusait au  comte  de  Bellegarde  un  armistice  , à 
moins  qu’il  ne  remît  entre  ses  mains  Peschiera , 
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Mantoue,  Ancône  etFerrare;  les  divisions  con- 
duites par  le  général  Murat  étaient  arrivées 
du  côté  d’Ancône  , pour  y surveiller  les  mou- 
vemens  des  Anglais  et  des  Napolitains  ; les 
troupes  aux  ordres  du  général  Magdonal , qui 
avaient  fait  soixante  lieues  dans  un  pays  mon- 
tueux  , dont  chaque  élévation  offrait  un  point 
de  défense  à l’ennemi , un  grand  nombre  de 
marches  forcées  et  de  combats,  surmonté  les 
plus  grands  obstacles , et  supporté  les  fatigues 
les  plus  excessives , étaient  enfin  entrées  dans 
la  ville  de  Trente  ; toutes  les  troupes  qui  occu- 
paient les  vallées  du  Tyrol  italien  s’étaient  re- 
tirées par  la  vallée  de  la  Brenta , où  les  Fran- 
çais, qui  les  avaient  poursuivies  jusqu’à  Levico, 
communiquèrent  sur  la  droite  avec  le  général 
Moncey , qui  était  à Roveredo. 

Jamais  la  monarchie  autrichienne  n’avait 
éprouvé  une  crise  aussi  alarmante  : les  corps 
aux  ordres  du  général  Augereau  s’approchaient 
des  pays  héréditaires  par  la  rive  gauche  du 
Danube  ; le  général  Moreau  y arrivait  par 
la  droite  ; le  général  Magdonal , maître  des 
montagnes  du  Tyrol , pouvait  aussi  descendre 
facilement  en  Allemagne  et  en  Italie;  le  géné- 
ral Brune,  après  avoir  fait  vingt  mille  prison- 
niers, allait  entrer  dans  les  montagnes  de  lai 
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Carinthie,  et  donner  la  main  à l’aile  droite  de 
l’armée  du  général  Moreau , qui  occupait  les 
vallées  de  la  Muerch  ; tout  annonçait  les  ap- 
proches d’un  événement  décisif.  Le  prince 
Charles  venait  d’être  nommé  généralissime  de 
toutes  les  troupes  impériales;  il  envoyait  d’heure 
en  heure  des  généraux  pour  représenter  à l’em- 
pereur l’état  déplorable  des  choses  ; le  monarque 
autrichien  l’autorisa  enfin  à proposer  un  ar- 
mistice , qui  fut  signé  à Steyer  le  4 nivôse  ( 25 
décembre  ) , 1 et  devint  bientôt  commun  à l’Ita- 
lie, par  une  convention  conclue  à Trévise,  le 
26  nivôse  an  g ( 16  janvier  1801  ).  2 

La  haine  aveugle  et  toujours  croissante  de 
la  reine  de  Naples,  la  condescendance  coupable 
et  impolitique  du  baron  de  Thugut , avaient 
conduit  rapidement  la  maison  d’Autriche  aux 
périls  imminens  qui  menaçaient  son  trône , et 
peut-être  l’Europe.  A l’époque  de  la  signature 
des  deux  armistices,  dans  l’espace  de  vingt  jours, 
l’armée  impériale  avait  perdu  soixante-six  lieues 
de  terrain  en  Allemagne;  elle  y avait  eu  douze 
ou  quinze  mille  hommes  tués  ou  blessés , plus 
de  vingt-cinq  mille  faits  prisonniers;  elle  avait 

— * 

1 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (82). 
a Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (83). 
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abandonné  aux  Français  plus  de  cent  quarante 
pièces  de  canon,  et  une  très-grande  quantité 
de  magasins  parfaitement  approvisionnés.  Dès 
l’instant  où  le  général  Moreau  eut  passé  l’Inn , 
chaque  combat  avait  été  une  victoire , et  l’on 
avait  vu  le  quartier-général  de  l’armée  impé- 
riale rétrograder,  par  des  marches  précipitées 
jusqu’à  Schoubrunn , aux  portes  de  Vienne  : 
la  terreur  et  la  confusion  avaient  bientôt  régné 
dans  la  capitale  ; l’armée  était  complètement 
en  déroute  ; les  nouvelles  levées  étaient  décou- 
ragées et  sans  discipline.  Du  côté  de  l’Italie, 
les  succès  des  Français  n’avaient  pas  été  moins 
rapides , et , dès  l’instant  où  ils  eurent  passé  le 
Mincio , l’Adige,  l’Alpone,  la  Brenta,  rien  ne 
les  avait  arrêtés  ; ils  étaient  déjà  dans  Trévise, 
sur  les  bords  de  la  Silis , lorsqu’ils  consentirent 
à signer  un  armistice. 

Cependant  la  position  du  général  Moreau 
n’était  pas  sans  danger;  son  armée  se  trouvait 
fort  en  avant  des  autres  armées  de  la  répu- 
blique; le  général  Augereau  ne  se  maintenait 
qu’avec  peine  sur  la  Rednitz , et  le  corps  aux 
ordres  du  généi'al  Sainte-Susanne , qui  devait 
faire  communiquer  l’armée  gallo-batave  avec 
celle  du  Danube  , était  trop  faible  pour  tenir 
-tête  au  général  Klenau , sur-tout  si  celui-ci  eût 
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reçu  les  renforts  qu’il  attendait  de  la  Bohême. 
D’un  autre  côté , pour  avoir  commencé  trop 
tard  les  hostilités  en  Italie,  les  Français,  pla- 
cés sur  les  bords  de  la  Chiesa , avaient  laissé  le 
comte  de  Bellegarde  fort  en  arrière;  ce  général 
se  trouvait  par  là  sur  le  flanc  du  général  Mo- 
reau , qui , n’ayant  pas  encore  pu  se  rendre 
maître  des  défilés  de  la  Carinthie , se  voyait 
obligé  de  garder,  avec  sa  droite,  une  ligne 
extrêmement  prolongée  : peut-être  eût-il  fallu 
mettre  en  mouvement  beaucoup  plus-tôt  l’armée 
des  Grisons,  ainsi  que  ctdle  du  général  Murat, 
et  procurer,  par  ce  moyen , à l'armée  d'Italie 
l’avantage  d’attaquer  de  meilleure  heure  les 
Autrichiens  sur  le  Mincio  , et  de  les  pousser 

ensuite  jusque  sur  la  Drave;  peut-être  enfin 

Mais  il  est  temps  d’arrêter  nos  observations 
pour  reprendre  le  fil  des  événemens. 

Après  l’armistice  signé  à Trévise,  le  roi  des 
Deux-Siciles  restait  seul  en  guerre , en  Italie , 
avec  la  France  et  avec  les  deux  républiques 
cisalpine  et  ligurienne  ; son  obstination  et  sa 
vaine  confiance  dans  les  promesses  du  minis- 
tère anglais , l’auraient  réduit  dans  peu  de  jours 
au  sort  éprouvé  par  le  roi  de  Sardaigne , si  les 
liaisons  entre  les  gouvernemens  de  Paris  et  de 
Madrid , si  la  condescendance  du  premier  Con- 
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sul  pour  l’empereur  des  Russies  n’eussent  con- 
juré l’orage  prêt  à fondre  sur  lui. 

Un  corps  nombreux  de  Napolitains,  sous  les 
ordres  du  vicomte  de  Damas , défait  en  plu- 
sieurs rencontres  dans  la  Toscane,  avait  été 
forcé  de  rétrograder  vers  la  terre  de  Labour. 
Devenu  libre  par  l’armistice  de  Trévise , le  gé- 
néral Murat  avait  pu  diriger  les  mouvemens 
de  son  armée  vers  le  sud  de  l’Italie , et  il  n’avait 
pas  tardé  à s’occuper  des  moyens  de  faire  re- 
pentir le  roi  des  Deux-Siciles  de  ses  trop  nom- 
breuses infidélités.  Lypape,  qui  avait  partagé 
en  partie  les  fautes  ce  ce  souverain,  inquiet 
pour  lui  de  la  marche  des  Français , s’était  em- 
pressé de  faire  écrire  au  général  Murat  pour 
connaître  ses  intentions  : celui-ci  l’avait  tran- 
quillisé, en  lui  répondant  que  les  troupes  de  la 
république  s’avancaient  pour  occuper  Ancône, 
ainsi  que  l’armistice  leur  en  donnait  le  droit, 
et  pour  rendre  à sa  sainteté  l’entière  jouissance 
de  ses  états , en  obligeant  les  Napolitains  à éva- 
cuer le  château  Saint- Ange  et  l’Etat  Ecclésias- 
tique. 3 v ' - 

Instruits  de  cette  réponse  , les  Napolitains , 
qui  occupaient  le  territoire  romain , avaient 
abandonné  brusquement  leurs  positions;  et  les 
Français , passant  le  Tibre  au  pied  des  Apen- 
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nins , étaient  parvenus  à Foligno , au  bord  de 
la  Neva  ; ils  faisaient  même  leurs  dispositions 
pour  pénétrer  dans  l’Abruzze  , lorsque  , sur4 
quelques  propositions  faites  au  général  Murat, 
il  écrivit  au  général  Damas  : 

« Il  y a près  d’un  mois  que  l’intérêt  que  sa 
« majesté  l’empereur  de  Russie  prend  au  roi  de 
« Naples , portait  le  premier  Consul  à ne  plus 
« se  souvenir  des  injures  nombreuses  dont  le 
« gouvernement  napolitain  s’était  rendu  cou- 
« pable  envers  le  peuple  français  ; cependant 
« samajestésicilienneoubliant,  pourladixième 
« fois , et  ses  promesses , et  la  conduite  géné- 
« reuse  des  Français  envers  elle,  avait  encore 
« récemment  fait  pénétrer  ses  troupes  en  Tos- 
« cane  ; néanmoins , la  guerre  entraîne  tant  de 
« malheurs  après  elle , que  le  gouvernement 
« français  cherche  tous  les  moyens  de  les  évi- 

« ter Evacuez  donc  tous  les  états  du  pape  et 

« le  château  Saint  Ange;  cessez  de  réclamer  le 
« bénéfice  de  l’armistice  de  Trévise , où  il  n’est 
« point  question  de  vous  ; renoncez  à la  pro- 
« tection  stérile  d’une  puissance  qui  ne  doit 
« plus  vous  protéger. 

« Le  seul  prince  qui  puisse  aujourd’hui  pro- 
« téger  votre  roi,  par  la  considération  person- 
« nelle  et  particulière  qu’a  pour  lui  le  premier 
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« Consul , est  l’empereur  de  toutes  les  Russies  : 
« que  votre  gouvernement  mérite  donc , Mon- 
« sieur,  la  continuation  des  bontés  de  ce  prince, 
« ce  qui  ne  peut  se  faire  qu’en  fermant  les  ports 
« de  la  Sicile  et  du  royaume  de  Naples  aux 
« bâtimens  anglais,  et  en  mettant  un  embargo 
« sur  tous  les  bâtimens  de  cette  nation , qu’il 
« est  temps  enfin  d’expulser  de  tous  les  points 
« du  continent;  cet  embargo  servira  d’équiva- 
« lent  à celui  que  le  roi  d’Angleterre  vient  de 
« faire  mettre  si  injustement  sur  tous  les  bâti— 
« mens  danois , suédois  et  russes.  Faites-moi 
« certifier  par  l’ambassadeur  de  Russie  près  de 
« votre  cour,  que  ces  préliminaires  sont  rem- 
« plis , et  sur-le-champ  j’arrête  ma  marche,  et 
« je  conclus  avec  vous  un  armistice,  précurseur 
« d’une  paix  juste  et  équitable.  » 

En  réponse  à cette  lettre , M.  de  Damas  avait 
signé,  le  29  pluviôse  ( 18  février),  àFoligno, 
une  suspension  d’armes , en  vertu  de  laquelle 
tous  les  ports  des  Deux-Siciles  furent  ouverts 
aux  Fx-ançais  et  fermés  aux  vaisseaux  anglais; 
le  roi  de  Naples  s’engageait  en  même  temps  à 
ne  fournir  aux  Anglais  ni  munitions  ni  sub- 
sistances pour  l’île  de  Malte.  Les  conventions 
de  cette  suspension  d’armes  furent  la  base  du 
traité  de  paix , signé  bientôt  après  à Florence 
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par  les  plénipotentiaires  des  deux  puissances.  1 
D’après  ces  différentes  conventions  , vers  la 
fin  de  floréal , les  armées  françaises  s’étaient 

7 a 

retirées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  après  avoir 
raséles  fortifications  de  Dusseldorf,  d’Erenbreis- 
thein , du  fort  de  Cassel  et  de  celui  de  Kelh  ; les 
troupes  autrichiennes  étaient  rentrées  en  même 
temps  dans  la  Bohême  et  dans  les  états  hérédi- 
taires. En  Italie,  la  rive  droite  de  l’Adige  avait 
* été  occupée  par  les  Français  ; on  avait  arrangé 
les  difficultés  relatives  aux  frontières  de  la  ré- 
publique cisalpine  du  côté  de  l’Etat  de  l’Eglise. 
Le  général  Soult  était  entré  dans  le  royaume 
de  Naples  à la  tête  d’un  corps  de  douze  mille 
hommes , formant  l’avant-garde  de  l’armée  du 
général  Murat  ; il  avait  occupé  Tarente  et  la 
péninsule  d’Ottrante,  en  suivant  la  ligne  de 
Gravi na  jusqu’à  l’embouchure  de  la  Bradanne  : 
une  formidable  chaîne  de  batteries , montées 
de  quatre-vingts  pièces  de  canon,  défendait  la 
superbe  rade  de  Tarente.  Une  autre  division 
de  quatre  mille  hommes  était  entrée  dans  Pes- 
cara , et  avait  poussé  ses  avant-postes  jusqu’à 
Sangro  ; la  Toscane  et  la  partie  de  l’île  d’Elbe 
qui  appartenait  au  roi  de  Naples , étaient  au 
pouvoir  des  Français. 


1 Voyez j à la  fin  du  volume,  la  noie  (84). 
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Mais,  tandis  que  le  feu  de  la  guerre  était 
prêt  à s’e'teindre  dans  la  partie  méridionale  de 
l’Europe  ; tandis  que  la  paix  entre  la  France  et 
ses  alliés  d’une  part,  l’empereur  et  l’Allemagne 
de  l’auti-e , était  signée  à Lunéville,  le  20  plu- 
viôse an  g (9 février  1801  ),  par  Joseph  Bona- 
parte , plénipotentiaire  français , et  le  comte  de 
Cobentzel , commissaire  impérial , 1 2 l’alliance 
de  la  Russie,  de  la  Prusse , de  la  Suède  et  du 
Danemarck  , menaçait  de  l’allumer  dans  le  ' 
Nord,  et  de  produire  des  événemens  d’une 
grande  importance  pour  les  puissances  mari- 
times. Les  vaisseaux  anglais  continuaient  à 
couvrir  toutes  les  mers;  une  flotte  britannique, 
commandée  par  lord  Keith  , portait  sur  les 
plages  littorales  de  l’Asie  un  corps  de  quinze 
mille  hommes,  aux  ordres  du  général  Alber- 
combrie , pour  expulser  les  F rançais  de  l’Egypte , 
en  se  combinant  avec  l’armée  du  grand  visir , 
campée  dans  la  Syrie,  à l’entrée  du  grand  dé- 
sert ; en  même  temps , un  autre  corps  de  qua- 
torze mille  hommes  d’élite  était  porté  vers  les 
bouches  du  Nil  par  une  flotte  redoutable.  1 Le 
cabinet  de  Saint-James,  qui  se  voyait  le  maître 


1 Voyez ; à la  fin  du  volume,  la  note  (85). 

2 Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (86). 
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en  Asie,  et  qui  régnait  en  Portugal,  voulait 
aussi  dominer  sur  les  mers  d’Allemagne;  fier 
de  ses  forces  nautiques  , il  prétendait  régler  à 
sa  fantaisie  les  droits  commerciaux  de  toutes 

les  nations  européennes Cette  prétention , 

aussi  évidemment  injuste  que  gigantesque , 
avait  étonné  les  puissances  même  accoutumées 
à ces  vexations  par  une  longue  habitude,  et  le 
moment  était  arrivé  où  l’on  avait  voulu  exa- 
miner si  les  flottes  de  l’orgueilleuse  Albion 
étaient  souveraines  de  l’Océan  ; 1 2 mais  cette  coa- 
lition , bien  loin  d’effrayer  le  cabinet  de  Lon- 
dres , l’avait  décidé  à l’attaquer  pour  la  dis- 
soudre. En  conséquence  , après  avoir  déclaré 
la  guerre  aux  puissances  du  Nord , il  n’avait 
pas  tardé  d’attaquer  le  Danemarck , comme  la 
puissance  de  la  coalition  qui  pouvait  l’être  avec 
le  plus  d’avantage:  3 cependant  les  succès  des 
Anglais  contre  les  Danois  n’auraient  pas  suffi 
pour  rompre  la  ligue  formée  par  les  puissances 
du  Nord , si  la  mort  inopinée  de  Paul  Ier  3 n’en 
eût  opéré  la  dissolution. 

La  cour  publia  que  Paul  Ier  était  mort  d’une 


1 Voyez  la  note  79,  sur  la  neutralité  armée. 

2 Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (87). 

3 Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (88). 
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attaque  d’apoplexie  ; les  circonstances  de  cet  évé- 
nement furent  ensevelies  dans  le  plus  profond 
silence.  On  peut  considérer  la  perte  de  l’empe- 
reur comme  l’ouvrage  d’une  aveugle  fatalité , 
qui  se  joue  des  vains  projets  des  hommes  et  de 
leur  frêle  existence.  Si  le  gouvernement  anglais 
ne  conduisit  pas  la  main  des  meurtriers , il  re- 
cueillit les  fruits  du  meurtre.  Alexandre  Ier  se 
hâta  d’écarter  tous  les  sujets  de  discorde  entre 
l’empire  russe  et  la  Grande-Bretagne  ; ses  bons 
offices  arrêtèrent  même  les  hostilités  commen- 
cées sur  la  mer  Baltique.  Cependant  le  cabinet 
de  Saint-James  échoua  dans  le  projet  d’en- 
traîner la  cour  de  Pétersbourg  dans  une  nou- 
velle coalition  contre  la  France;  Alexandre  Ier, 
jaloux  de  maintenir  ses  états  en  paix,  renonça 
même  aux  prétentions  de  son  père  sur  l’île  de 
Malte , et  de  nouvelles  négociations  renouèrent 
les  anciennes  liaisons  entre  la  France  et  la 
Russie.  Il  ne  restait  donc  plus  aux  ministres 
anglais , pour  rallumer  le  feu  de  la  guerre , 
que  d’agiter  l’Allemagne  par  de  nouveaux 
troubles  ; heureusement  ils  furent  encore  trom- 
pés dans  cette  espérance. 

L’Allemagne  ne  soupirait  qu’après  la  paix  : 
la  diète  germanique  ratifia  solennellement  le 
traité  de  Lunéville  ; et , pour  prononcer  sur 
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les  indemnités  qu’on  y promettait , on  décida 
que  la  coopération  des  états  de  l’Empire  serait 
exercée  par  une  députation  extraordinaire, 
choisie  dans  le  collège  des  électeurs , par  ceux 
de  Mayence,  de  Saxe,  de  Bohême,  et  de  Brande- 
bourg ; et , dans  le  collège  des  princes , par  les 
ducs-  de  Bavière,  de  Wirtemberg,  le  Land- 
grave de  Hesse-Cassel , et  le  Grand-Maître  de 
l’Ordre  Teuton ique.  Cette  décision  fit  évanouir 
l’espoir  britannique,  de  renouveler  la  guerre 
en  Allemagne.  Les  ministres  anglais,  décon- 
certés, inclinèrent,  malgré  eux,  vers  la  paix; 
les  préliminaires  furent  signés  à Londres  le  9 
vendémiaire  an  10,  (ier  octobre  1801),  par 
le  secrétaire  d’état  des  affaires  étrangères  Ro- 
bert, Banks,  Jenkinson , lord  Hawkebourg  , 
et  le  commissaire  français  Louis-Guillaume 
Otto.  Ces  préliminaires  furent  suivis  d’un  trai- 
té de  paix,  signé  à Amiens,  le  5 germinal  an 
10  (26  mars  1802),  par  Joseph  Bonaparte , 
le  lord  Cornwalis,  le  chevalier  d’Azara,  et 
Roger- Jean  Schimmel-Penninck.  1 Dans  le 
même  temps,  la  république  française  faisait 
sa  paix  avec  le  Portugal , la  Russie , la  Porte- 
Ottomane;  époque  honorable  pour  l’auteur 

* Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (89). 
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immortel  de  cette  paix  générale  : « qui,  seule, 
« pouvait  assurer  aux  nations  réunies  par  un 
« intérêt  commun , les  plus  heureux  effets  de 
« la  communication  des  lumières  et  de  la  civi- 
« lisation  perfectionnée  ; à l’agriculture , ses 
« honneurs  ; au  commerce,  son  industrie;  aux 
« arts,  leurs  triomphes;  à la  liberté,  tous  ses 
« charmes  ; et  au  gouvernement  vainqueur  et 
« pacificateur , la  plus  grande  des  récompenses, 
« l’amour  d’un  peuple  libre,  généreux,  sen- 
te sible , et  qui  donne  tant  de  prix  aux  palmes 
« qu’il  décerne.  » 1 

Ce  traité  promettait  à l’Europe  le  terme  de 
se§  malheurs , et  au  monde  entier  de  nouveaux 
liens.  Quel  en  fut  le  succès?  Après  tant  de  dissen- 
tions , de  batailles , de  guerres  sanglantes  et 
multipliées  , l’humanité  respira-t-elle  enfin  ? 
Les  peuples  devinrent-ils  plus  heureux?  Les 
souverains  allégèrent-ils  le  fardeau  de  la  vie , 
insupportable  à tant  de  milliers  d’individus  ? 
Nous  l’avouerons  avec  douleur  : les  guerres, 
ce  terrible  fléau  de  la  société,  n’améliorent  pas 
toujours  la  destinée  de  l’espèce  humaine.  Quelle 
fut  donc  l’influence  des  dernières  guerres  des 
Français  en  Italie  sur  les  destinées  du  monde  ? 

* Discours  de  M.  Lacepède. 
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Jetons  un  dernier  regard  sur  la  scène  de  l’u- 
nivers : examinons  la  situation  du  globe,  à 
l’époque  où  le  pacte  solennel  de  la  paix  fut 
signé  à Amiens  par  les  souverains  de  l’Europe, 
«t  le  lecteur  jugera  de  son  importance. 

AMÉRIQUE. 

Les  Etats-Unis,  agités  sous  la  présidence 
de  M.  Jonh-Adams,  dévoué  au  parti  minis- 
tériel de  Londres , ont  eu  la  sagesse  de  ne  pren- 
dre aucune  part  aux  révolutions  de  l’Europe 
sous  la  présidence  de  M.  Jefferson  ; ils  se  sou- 
viennent que  la  France  les  aida  à secouer  le 
joug  d’une  métropole  oppressive  : les  premiers, 
ils  donnèrent,  au  18e  siècle,  le  spectacle  d’un 
peupleà  la  fois  libre  et  vertueux.  Le  1 9e  siècle  est 
étonné  de  leur  prospérité  et  de  leur  puissance. 

Les  Espagnols  étaient  peu  affermis  dans  leurs 
possessions  méridionales;  les  indigènes  suppor- 
taient leur  joug  ave  impatience  : 1 ils  favori- 
saient le  commerce  de  contrebande  des  An- 
glais , qui  nuisait  au  roi  d’Espagne  et  à sa 
nation. 

Les  Anglais,  par  le  traité  d’Amiens,  ren- 


1 On  a vu  M.  Miranda  colporter  en  Europe  un  vaste 
projet  de  soulèvement  dans  le  Pérou. 
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daient  aux  Français  les  îles  de  la  Martinique, 
de  Sainte-Lucie,  de  Tabago  ; celles  de  Saint- 
Domingue  et  de  la  Guadeloupe  avaient  résisté 
aux  troupes  anglaises  : mais  l’épidémie  révo- 
lutionnaire y avait  gagné  les  noirs,  et  leurs 
chefs  craignaient  de  rentrer  dans  l’esclavage. 1 * 
Depuis,  le  gouvernement  anglais  arma  les 
nègres  de  Saint-Domingue,  et  couvrit  cette 
colonie  de  cendres  et  de  crimes. 

ASIE. 

La  Chine,  le  Japon,  et  quelques  autres  puis- 
sances de  l'Asie,  n’offrent  rien  d’intéressant  aux 
regards  de  la  politique  et  de  l’art  militaire  : 
ils  semblent  rétrograder , au  lieu  d’avancer 
dans  la  perfection  du  système  social. 

L’Inde,  seule,  fixe  l’attention  de  l’histoire, 
par  les  usurpations  britanniques.  A peine  cette 
vaste  et  belle  contrée  suffirait-elle , peut-être 
un  jour , à l’ambition  des  Anglais. 

La  Perse , qui  jouissait  d’une  grande  tran- 
quillité sous  Baba-Kan,  depuis  1796, a avait 
été  le  théâtre  d’un  événement  remarquable; 
les  Wahabis,3  qui  depuis  long-temps  con- 

1 Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (90). 

a Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (91). 

s Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (92.). 
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ventaient  les  richesses  renfermées  dans  Iman- 
Hossein  et  Iman-Aly,  avaient  assouvi  leurs 
désirs:  le  20  avril  1802 , les  Wahabis  avaient 
fondu  à l’improviste  sur  Iman-Hossein  ; ils  y 
avaient  tué  et  pillé , sans  que  le  gouvernement 
de  Bagdad  eût  osé  les  troubler  dans  leur  retraite. 

Mais  ce  qui  datera  dans  l’histoire  des  usur- 
pations du  monde , c’est  la  conquête  du  Mais- 
sour,  et  la  chute  du  trône  d’Hyder-Aly.  Les 
succès  de  l’expédition  des  Français  en  Égypte 
avaient  jeté  l’effroi- dans  le  cabinet  de  Saint- 
James  ; ils  lui  servirent  de  prétexte  pour  frap- 
per en  Asie  tous  ceux  qui  pouvaient  servir 
d’auxiliaires  à ses  ennemis.  En  brumaire  an  7 
(octobre  1798),  il  attaqua  Tif^>o  dans  ses 
états.  Les  autres  souverains  de  l’Inde,  honorés 
du  titre  d’alliés  des  Anglais,  se  consolaient  de 
la  perte  de  leur  indépendance , par  leur  pai- 
sible asservissement  à ces  tyrans  de  l’Indoustan. 
Le  i5  pluviôse  an  7 (3  février  1799),  le  lord 
Mornington  donna  l’ordre  au  général  Harris, 
qui  commandait  la  côte  de  Coromandel,  de 
marcher  vers  les  frontières  du  Carnate , et  dans 
les  états  de  Tippo-Saïb,  tandis  que  le  général 
Stuart  se  joindrait  à lui  à la  tête  des  troupes 
du  Malabar.  Tippo,  vaincu  par  le  sort,  s’était 
■réfugié  danssa capitale:  le  combat  fût  opiniâtre. 
5.  23 
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Tippo  périt  dans  la  mêlée;  sa  famille  se  dé- 
fendait: Harris  promet  sûreté  et  protection;  elle 
se  rendit  au  vainqueur.  On  évalua  à trois  mil- 
lions sterling,  ou  soixante-douze  millions,  ses 
trésors;  ainsi  les  Indiens,  successivement  con- 
quis par  Alexandre,  Gengis-kan , Timour , 
Nadir-Chab , sont  la  proie  d’une  compagnie 
de  marchands.  Les  anciens  conquérans  de  l’A- 
sie leur  avaient  laissé  leurs  usages  et  leurs  lois. 
Les  Anglais  ont  détruit  leurs  coutumes , leurs 
temples,  et  ne  leur  ont  laissé  que  des  oppres- 
seurs et  des  bourreaux. 

AFRIQUE. 

La  patriedes  Ptolomées  était  rayée  de  la  liste 
des  nations  modernes  civilisées,  lorsque  le 
vainqueur  de  l’Italie  y planta  les  étendards  de 
la  république  française  : l’Egypte  semblait  se 
ranimer  à sa  voix  : la  jalousie  britannique  mé- 
dita de  l’anéantir,  pour  former,  de  ses  ruines, 
un  rempart  à ses  possessions  indiennes.  Mais 
les  cendres  de  Carthage  devraient  instruire  le 
cabinet  de  Londres. 

EUROPE. 

C’est  principalement  dans  ses  nations  cor- 
rompues par  le  luxe  que  l’influence  des  guer- 
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res  de  la  'révolution  apporta  des  changemens 

remarquables. 

La  Porte,  cette  ancienne  alliée  de  la  France, 
subjuguée  parlesintriguesdu  ministère  anglais,  - 
préféra  ses  insinuations  perfides  aux  conseils  de 
la  sagesse.  Elle  entra  dans  la  nouvelle  coalition 
de  la  Russie,  de  l’Empire,  de  l’empereur,  du 
roi  de  Naples,  de  l'Angleterre.  Elle  abandonna 
à la  protection  de  celle-ci,  1 Egypte,  que  les 
Anglais  voulaient  envahir  ou  détruire  : sa  fai- 
blesse, sa  marche  chancelante,  et  le  contraste 
de  ses  mœurs  avec  celles  de  l’Europe,  présagent 
trop  sa  destinée  : elle  oublie  trop  que  l’Angle- 
terre aspire  au  commerce  exclusif  du  Levant 
et  de  la  mer  Noire;  que  le  Cuban,  la  Crimée, 
le  commçrce  exclusif  de  la  Perse  ont  échappé 
au  divan,  et  enfin  que  Cherson  peut  menacer 
Constantinople. 

Inquiets  du  despotisme  anglais,  le  Dane- 
marck , la  Suède,  la  Russie,  la  Prusse,  avaient 
formé  un  traitéde  neutralité  armée  qui  offensait 
l’Angleterre:  celle-ci, sûredesmoyensde  vaincre, 
avait  attaqué  le  Danemarck  ; la  nmrt  inatten- 
due de  l’empereur  des  Russies,  la  docilité  de 
son  successeur  aux  vues  du  cabinet  de  Londres, 
la  déférence  inévitable  de  la  Suède  en  voyant 
la  Russie  abandonner  les  hostilités,  tout  con- 
5.  * ' 
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courut  à laisser  le  Nord  sous  l’infli^ence  bri- 
faunique.  Puisse-t-il  sentir  , ainsi  que  la  Porte, 
le  prix  d’une  alliance  constante  avec  la  France!, 
Le  commerce  le  commande  à la  Suède;  la  saine 
politique  le  lui  prescrit  : les  finances  du  Dane- 
marck  l’exigent;  la  Prusse  doit  en  attendre 
l’intégrité  de  son  empire,  la  prospérité  de  ses  , 
forces , l’accroissement  de  ses  états  : une  tactique 
profonde , le  génie  politique,  et  les  succès  du 
grand  Frédéric,  ont  consolidé  la  couronne  que 
son  père  avait  eu  le  courage  de  prendre  : la 
sagesse  et  la  fermeté  inébranlable  de  son  jeune 
monarque  en  immortaliseront  la  durée. 

La  Russie,  affermie  par  les  guerres  entre  les 
Suédois , les  Turcs  et  les  Russes,  par  les  victoires 
du  Czar,  par  les  circonstances  orageuses  qui 
ont  agité  l’Europe,  a,  dans  l’espace  d’un  siècle, 
étendu  ses  bras  du  pôle  à la  Méditerranée; 
un  territoire  immense,  une  population  sobre, 
des  frontières  qui  embrassent  l’Europe  et  l’Asie, 
des  ports  sur  toutes  les  mers,  tels  sont  les  grands 
effets  de  la  politique,  du  génie  de  Catherine,  et 
du  temps.  La  révolution  française  a fait  perdre 
à la’  Russie^ent  mille  hommes  dans  les  climats 

4 

du  midi  ; mais  elle  a acquis  des  possessions 
dans  la  Méditerranée. 

La  république  batave  avait  chassé  son 
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Stathouder  ; conquise  par  les  Français  , elle 
avait  subi  les  lois  successivement  dictées  par 
leurs  gouvernans.  La  Russie  voulaitlaremettre 
sous  la  domination  de  la  maison  d’Orange  ; 
l’Angleterre  tâchait  d’anéantir  son  commerce; 
mais  l’intérêt  de  l’Europe  veut  sa  conservation  : 
la  Hollande  lui  donne  les  productions  et  les 
marchandises  de  l’Orient  ; elle  offre  un  écou- 
lement rapide  aux  denrées  et  aux  manu- 
factures ; elle  est  la  voiturière  du  commerce 
maritime , et  Amsterdam  le  marché  et  l’en- 
trepôt des  deux  mondes.  L’exécution  du  traité 
d’Amiens  lui  rendra , sous  l’égide  tutélaire  de 
la  France  , ses  colonies , son  commerce  , sa 
marine;  elle  n’aura  plus  à regretter  que  ses 
habitudes  et  ses  mœurs. 

La  Suisse,  entraînée  par  des  factions  étran- 
gères dans  une  guerre  civile , est  sortie  de  l’a- 
narchie; elle  a changé  de  maîtres  et  de  lois;  la 
France  lui  a donné  une  constitution  depuis  le 
traité  d’Amiens.  Puisse  sa  modération  faire 
toujours  son  bonheur  ! 

L’Espagne , malheureuse  dans  sa  coalition 
contre  la  France , n’avait  pas  été  plus  heureuse 
dans  son  alliancavec  cette  puissance  ; elle  avait  • 
perdu  , à la  paix  générale  , l’île  de  la 
Trinité.  Cette  île  place  les  Anglais  au  milieu 
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des  colonies  espagnoles  continentales  de  l’Amé- 
rique méridionale , et  facilite  la  contreban- 
de si  fatale  au  fisc  espagnol  : elle  dispose 
les  indigènes  à la  liberté  que  l’Espagne  n’est 
pas  disposée  à leur  accorder.  Depuis  la  viola- 
tion du  traité  d’Amiens  , l’ Angleterre  vient  de 
signaler  sa  perfidie  envers  celte  alliée  de  la 
France  tandis  que  la  cour  de  Londres  car- 
ressait  l’ambassadeur  du  roi  d’Espagne , le 
ministère  britannique  , sans  déclaration  de 
guerre , sans  aucun  sujet  de  plainte  , donnait 
l’ordre  d’enlever  les  galions  qui  arrivaient  à 
Cadix , et  de  s’emparer  de  tous  les  vaisseaux  espa- 
gnols. Puissent  les  efforts  de  l’Espagne  , réunis 
à ceux  de  la  France  , venger  un  jour  la  justice 
et  l’humanité! 

Le  Portugal , toujours  tributaire  de  l’Angle- 
terre, avait  la  France  et  l’Espagne  pour  enne- 
mies naturelles;  la  guerre  lui  avait  été  déclarée 
par  ces  deux  puissances  : on  forçait  les  Anglais 
à restituer  les  colonies  françaises  et  espagnoles; 
mais  le  Portugal  acheta  prudemment  la  paix. 
Le  Portugais,  guerrier  sous  Alphonse,  na- 
vigateur sous  Sébastien,  militaire  sous  Bra- 
gance,  audacieux  sous  Vasco  de  Gama,  intré- 
pide sous  Albukerque,  négociateur  sous  Ata- 
lide,  aidera  quelque  jour  l’Espagne  et  la  France- 
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à briser  le  sceptre  dominateur  de  Londres. 

L’Autriche,  et  avec  elle  l’Empire,  détrom- 
pée, par  deux  coalitions  stériles,  de  l’espoir  de 
démembrer  la  France , avait  été  réduite,  après 
une  guerre  longue  et  désastreuse , à signer  la 
paix  à Lunéville.  Les  conditions  du  traité  d’A- 
miens furent  très -avantageuses  à la  maison 
d’Autriche,  et  prouvèrent  à l’Europe  la  modé- 
ration du  gouvernement  français  : elle  devint 
une  puissance  maritime. 

L’Italie,  qui  avait  été  pendant  quarante  ans 
l’asile  de  la  paix , était  devenue  le  théâtre  des 
grands  événemens  militaires  et  politiques.  La 
mollesse,  fille  du  luxe  et  des  arts,  corrompait 
la  patrie  des  Scipion  ; les  descendans  de  Paul 
Emile  vivaient  au  sein  d’une  paresseuse  oisi- 
veté, lorsque  la  fin  du  dix-huitième  siècle  sonna 
le  tocsin  de  la  liberté.  La  révolution , prédite 
par  tous  les  bons  esprits,  changeait  la  face  de  la 
France  ; elle  dut  se  communiquer  à l’Italie.  Les 
cendres  des  Gracches  et  des  Guelfes  se  rani- 
mèrent aux  accens  des  descendans  de  Brennus; 
les  belles  contrées  de  l’Apennin  furent  en  proie 
aux  calamités  attachées  aux  mouvemens  révo- 
lutionnaires des  grands  empires  voisins.  L’Eu- 
rope était  ébranlée  dans  ses  fondemens;  le  nou- 
veau monde  fut  épouvanté  : l’Italie  vit  sortir 
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de  ce  volcan  politique  de  nouveaux  élément. 
Le  Piémont  avait  un  roi  qui  céda  ses  états  à 
son  frère,  et  se  retira  à Rome  pour  y vivre  en 
simple  particulier  : ce  pays  fut  réuni  à la  France. 
Quatre  cent  cinquante  députés  de  la  Cisalpine, 
réunis  à Lyon , y arrêtèrent  une  constitution 
pour  la  république  italienne,  et  nommèrent  les 
membres  des  différente#  autorités  constituées: 
la  Lombardie  choisit  pour  premier  magistrat 
le  chef  de  l’empire  français,  au  lieu  de  fléchir, 
comme  auparavant,  sous  la  maison  d’Autriche. 
Les  états  de  Gènes , accrus , devinrent  la  répu- 
blique ligurienne , gouvernée  par  un  doge  et 
un  sénat.  La  Toscane,  érigée  en  royaume  d’E- 
trurie , passa  de  la  domination  autrichienne 
sous  le  sceptre  d’un  Bourbon  ; Parme  et  Plai- 
sance ne  sont  plus  un  duché  souverain.  La  mort 
du  duc  de  Parme  donna  des  facilités  pour  for- 
mer les  indemnités  promises  par  le  traité  de 
Lunéville.  Venise  et  sa  terre  ferme,  gouvernées 
jadis  par  un  doge  et  un  sénat  despote,  qui  ren- 
daient les  peuples  heureux , sont  sous  la  dépen- 
dance de  la  maison  d’Autriche,  qui  règne  en 
Italie  depuis  la  mer  Adriatique  jusque  sur  les 
bords  de  l’Adige.  Le  royaume  de  Naples  avait 
recueilli,  de  ses  liaisons  avec  l’Angleterre  et  de 
son  mauvais  gouvernement , les  horreurs  que 
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la  guerre , le  fanatisme  et  les  factions  peuvent 
enfanter;  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus  distingué 
dans  l’état  avait  péri  sur  l’échafaud,  en  exil , ou 
dans  les  fers  : le  roi  était  revenu  dans  la  capitale 
pour  être  spectateur  de  tant  de  maux.  Rome, 
prise,  reprise,  et  dépouillée  plusieurs  fois,  se  re- 
trouvait encore  sous  la  domination  pontificale. 
Son  dernier  pape  avait  fini  sa  carrière  a Valence, 
dans  le  département  de  l’Isère;  son  successeur, 
Pie  VII , né  à Gésène  en  1742  , avait  été  élu  à 
Venise , le  18  mars  1800  : l’église  romaine  reçut 
les  états  que  le  traité  de  Tolentino  lui  avait  en- 
levés. Le  pape  avait  consenti  a un  concordat 
pour  le  gouvernement  des  églises  de  France , 
avec  des  modifications.  1 Tel  était  le  fruit  des 
négociations  du  traité  d’Amiens,  et  de  1 ascen- 
dant glorieux  du  premier  Consul. 

Ainsi  l’Italie , grâce  à Bonaparte , ne  sera 
plus  regardée  comme  le  tombeau  des  Français; 
elle  avait  été  facilement  conquise  et  reperdue 
tour  à tour  depuis  plus  de  quatre  siècles.  Char- 
les VIII , dans  deux  mois  , était  arrivé  aux 
portes  de  Naples;  à peine  eut-il  le  temps  de 
rentrer  dans  ses  états.  En  vingt  jours  Louis  XII 
avait  fait  la  conquête  du  Milanais;  trois  fois 


» Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (g3). 
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le  Milanais  avait  été  repris  et  perdu  : ce  mo- 
narque avait  abandonné  l’Italie,  comme  étant 
la  ruine  de  la  France.  François  Ier  avait  pris 
et  repris  le  duché  de  Milan  ; mais , battu  à Pa- 
vie , il  avait  renoncé  à cette  conquête.  La  suc- 
cession de  Charles  II  rappelle  toutes  les  vues 
d’ambition  et  tout  le  néant  des  prétentions  sur 
l’Italie;  mais,  par  le  trai  té  d’Amiens,  la  France 
et  la  maison  d’Autriche  y ont  acquis  une  pré- 
pondérance également  imposante  : la  souve- 
raineté des  papes  y est  modeste  comme  leur 
titre.  L’Italie,  subdivisée  en  moins  d’états , peut 
espérer  cette  prospérité  destinée  à un  pays  fa- 
vorisé de  tous  les  dons  de  la  nature , où  l’in- 
dustrie des  habitans  et  l’avantage  de  la  situa- 
tion se  réunissent  à la  richesse  du  sol  et  à la 
beauté  du  climat.  Puisse  le  bruit  des  armes  s’é- 
loigner pour  toujours  de  la  patrie  de  Virgile  , 
d’Horace , du  Tasse , de  l’Arioste , de  Raphaël , 
de  Palladio  ! elle  sera  toujours  chère  aux 
hommes  éclairés.  L’Europe  reconnaissante  ne 
peut  oublier  que  les  beaux  jours  d’Auguste  et 
de  Léon  X préparèi'ent , en  Espagne,  ceux  d’Al- 
phonse X ; en  France , ceux  de  Louis  XIV  ; en 
Angleterre , ceux  d’Elizabeth  ; en  Russie , ceux 
de  Pierre-le-Grand  et  de  Catherine;  en  Prusse, 
ceux  de  Frédéric.  Leâ  Français,  vainqueurs  de 
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l’Italie,  ont  rendu  hommage  au  berceau  de 
tant  de  grands  hommes  pendant  ces  dernières 
campagnes  ; ah  ! pourquoi  le  machiavélisme 
britannique  a-t-il  porté  en  Europe  la  désola- 
tion et  la  discorde  ? L’or  sera  donc  toujours  le 
plus  cruel  ennemi  du  genre  humain  ! 

L’Angleterre  , jalouse  de  la  suprématie 
maritime,  et  du  commerce  universel , a tour 
à tour  menacé  ou  frappé  toutes  les  puissances 
de  l’Europe  ; tributaires  , envahies  , pu  op-  “ 
primées,  elles  sont  destinées  , dans  sa  chimère 
politique,  à fonder  son  empire  ; et , par  un  ma- 
chiavélisme profond , elle  veut  diviser  l’Europe 
pour  asservir  le  monde.  Mais  l’injustice  à la  fin 
produit  l’indépendance , les  Etats-Unis  l’ont 
prouvé  , et  Londres  ne  pardonna  jamais  à la 
France  ni  sa  puissance,  ni  les  secours  qu’elle 
accorda  à cette  nouvelle  l'épublique  amé- 
ricaine : telles  furent  les  causes  de  la  première 
coalition  de  l’Angleterre  avec  la  Russie  et  la 
Porte  contre  la  France  , de  la  prise  des  îles 
françaises  dans  le  golfe  du  Mexique  , des  îles 
hollandaises  dans  l’Inde,  et  du  cap  de  Bonne 
* Espérance  , de  ses  usurpations  asiatiques , de 
notre  sortie  d’Egypte,  de  la  prise  de  Malte, 
de  la  perfide  astuce  avec  laquelle  elle  méditait 
les  massacres  de  Saint-Domingue  à l’instant 
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où  elle  signait  le  traité  d’Amiens,  de  la  violation 
de  cet  acte  solennel , de  ses  hostilités  contre 
nos  alliés.  Quel  sera  donc  le  terme  de  tant  de 
crimes  ? De  quel  droit  la  famille  de  Chatam 
opprimerait-elle  l’Univers  ? Non,  la  France.... 

A ce  mot , on  se  représente  un  peuple  , fort, 
courageux  , intrépide,  qui  a bravé  les  passages 
du  Rhin  , du  Danube  , du  Pô , de  l’Adige  , à 
l’aspectd’uneartillerieredoutable,  qui  a signalé 
tous  ses  pas  par  des  victoires  sur  les  Pyrénées  , 
sur  les  Alpes  , sur  les  Apennins,  en  Espagne  , 
dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  Helvétie  , en  Italie,  en  Egypte;  dont  les 
exploits,  depuis  Bellovèse  jusqu’à  nos  jours, 
forment  une  chaîne  éclatante  de  prodiges;  un 
peuple  né  pour  la  guerre  et  pour  les  arts  ; un 
peuple  enfin  , toujours  grand  lorsqu’il  estdirigé 
par  un  chef  magnanime.  Les  annales  du  monde 
retentiront  sans  cesse  des  noms  célèbres  que  les 
dernières  campagnes  d’Italie  ont  signalés  : elles 
seront  une  époque  mémorable  dans  les  fastes 
militaires  : l’antiquité  les  eût  inscrits  au  Capi- 
tole : le  héros  qui  ouvrit  à nos  guerriers  les 
champs  de  la  victoire  sera  compté  parmi  les 
bienfaiteurs  du  genre  humain.  Arcole  , Lodi , 
Tarwis , Tagliamento  , Aboukir  , les  Pyra- 
mides , Marengo  , le  mont  Saint  - Bernard  , 
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transmettront  ses  titres  belliqueux  à la  posté- 
rité; la  paix  d’Amiens  sera  le  sceau  éternel  de 
sa  gloire.  Sans  doute  le  bras  invincible  qui 
donna  la  paix  au  continent  assurera  la  liberté 
des  mers  : l’heureux  génie  qui  préside  à nos 
destinées  réalisera  le  rêve  du  vertueux  abbé 
de  Saint-Pierre,  et  le  vainqueur  de  l’Italie, 
en  léguant  son  nom  pacificateur  au  dix  - neu- 
vième siècle,  acquerra  de  nouveaux  droits  à la  ^ 
reconnaissance  des  nations  ; car  telle  est  au- 
jourd’hui l’existence  intime  des  rapports  entre 
tous  les  peuples  de  l’Europe,  que  leur  destinée 
a une  influence  réciproque,  et  que  les  grandes 
nations  recèlent  le  bonheur  ou  le  malheur  de 
celles  qui  les  entourent  : un  anneau  de  cette  - 
grande  chaîne,  brisé,  interrompt  et  altère  les 
principes  de  la  vie  des  autres  corps  politiques. 

La  paix  d’Amiens  fut  donc  le  salut  de  l’Eu- 
rope. Eh  ! qui  ne  serait  saisi  d’admiration  à 
l'aspect  cle  la  carrière  militaire  et  politique 
du  législateur  des  Français,  depuis  la  bataille 
de  Montenotte  jusqu’à  son  avènement  au  trône? 
L’agrandissement  modéré  de  la  France , l’affer- 
missemèntdu  pouvoir  exécutif,  la  consolidation 
des  principes  de  l’ordre  social , la  destruction 
des  lois  révolutionnaires  , l’extinction  des  fac- 
tions , la  création  d’un  code  civil  et  criminel , 
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la  restauration  des  lois , la  formation  des  au- 
torités protectrices  ; la  fondation  de  l’empire 
français , l’organisation  d’unenouvelledynastie, 
l’installation  du  culte,  sur  les  bases  de  la  tolé- 
rance universelle;  l’harmoniedu  pouvoir  moral 
et  religieux  avec  l’autorité  civile , que  de  titres  ! 
qui  peut  refuser  son  hommage  à tant  de  bien- 
faits? 

^ Que  de  maux,  en  effet,  accumulés  sur  nos 
têtes,  si  une  main  hardie  n’eût  détourné  la 
tempête  prête  à fondre  sur  l’Europe  ! 

luesjlnances  de  l’Allemagne,  de  la  Hollande, 
de  l’Europe,  étaient  épuisées;  celles  de  l’Angle- 
terre étaient  prodiguées  à stipendier  des  in- 

- surrec.tions , dès  sicaires,  des  troupes  étrangères  : 
mais  ces  moyens  corru  pteurs  qui  appau  vrissaicn  t 
les  capitalistes  anglais,  ruinaient  les  cours  assez 
malheureuses  pour  les  accepter.  La  voie  des 
emprunts  fut  l’unique  ressource  du  ministère 
britannique;  ils  avaient  déjà  creusé  le  préci- 
pice de  la  troisième  dynastie  française,  ils 
préparent  celui  de  la  Grande-Bretagne  : le  pro- 
duit de  la  vente  du  territoire  anglais  ne 
paierait  pas  les  créanciers  de  l’état;  les  em- 
prunts nécessitent  les  impôts  , les  impôts  mul- 
tipliés ruinent  les  états.  La  charrue  du  labou- 
reur est,  seule,  le  sceptre  du  monde.  Les  nations 
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maritimes  et  commerçantes  recueillent  les 
fruits  du  commerce  ; mais  l’arbre  qui  les  pro- 
duit appartient  seul  aux  peuples  agricoles.  Les 
flottes  qui  sillonnent  l’Océan  n’ont  préservé 
ni  Tyr,  ni  Carthage,  de  leur  chute,  et  le 
grand  Newton  a prédit  la  catastrophe  qui 
attend  le  trésor  britannique.  Les  finances  de 
l’Espagne  avaient  également  une  source 
étrangère  au  continent  : l’or  de  l’Italie  avait  %■*. 
été  dévoré  par  les  armées  autrichiennes  et 
françaises  : la  France,  elle -même,  dont  la 
richesse  reposera  toujours  sur  des  bases  fécondes, 
l’agriculture  et  l’industrie,  laFrance,  appauvrie 
par  l’excès  de  son  papier  monnaie , était  revenue 
aux  signes  représentatifs  des  métaux  solides  : 
le  premier  Consul  se  hâte  de  rétablir  l’ordre 
dans  les  finances , et  l’équilibre  entre  la  recette 
et  la  dépense.  La  paix  ouvrira  sans  doute  les 
mêmes  espérances  aux  autres  nations. 

Ils  le  savaient  bien  , les  ennemis  éternels  du 
repos  de  l’Europe  , qu’il  fallait  anéantir  les  fi- 
nances et  le  commerce  européens , pour  tout 
entraîner  dans  leur  chute.  En  effet , ils  ont  ruiné 
la  marine  , les  colonies , les  places  commer- 
çantes du  continent  ; et  ils  ont  asservi  ainsi  tous 
les  besoins , tous  les  peuples , tous  les  souve- 
rains, à leurs  flottes , à leurs  comptoirs , à leur 
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tyrannie  maritime.  L’Angleterre  seule  a des 
flottes  ; le  commerce  universel  est  dans  ses 
mains , et  tout  l’or  des  deux  mondes  arrive  à 
Londres  : on  croit  voir  la  fable  de  Midas  réa- 
lisée; c’est  le  colosse  d’or  aux  pieds  d’argile. 

Où  sont  ses  mœurs?  Que  sont  devenues  celles 
de  l’Europe?  Sans  la  morale  publique  est-il  des 
lois  ? Qu’est  l’ordre  social  sans  la  justice  et  la 
bonne  foi  ? Ici  la  plume  tombe  des  mains  de 
l’écrivain  condamné  à tracer  ce  honteux  ta- 
bleau... Mais,  des  mœurs  dans  une  révolution  ! 
corrupteurs  de  la  morale  des  nations!  insulaires 
perfides!  pour  qui  la  foi  publique  est  un  jeu  , 
et  qui  calculez  de  sang  froid  l’effusion  du  sang 
humain  , l’indignation  des  hommes  de  bien 
appelle  sur  vos  têtes  la  justice  du  temps  ! elle 
vous  crie  : Gardez  votre  or  ; laissez-vous  nos 
enfans  et  nos  mœurs.  Puisse  le  régénérateur 
de  la  France  ramener  la  génération  naissante 
aux  mœurs  simples  et  pures , et  aux  principes 
de  vertu  dont  il  offre  le  modèle  ! C’est  le  cri  una- 
nime des  nations  qui  le  demande , et  la  force, 
appuyée  sur  l’exemple,  l’obtiendra. 

Quelle  puissance,  en  effet,  déploya  plus  de 
génie  militaire  ? Quel  théâtre  de  gloire  plus 
fécond  pour  la  nation  française  que  l'Italie  ? 
L’Europe  retentissait  encore  des  exploits  du 
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gfand  Frédéric , des  manœuvres  de  ses  troupes, 
de  sa  tactique  : on  ne  pensait  pas  que  l’avenir 
pût  offrir  des  méthodes  plus  avantageuses,  des 
développemens  plus  lumineux , un  usage  plus 
savant  de  l’artillerie,  lorsque  les  Français,  atta- 
qués par  sept  puissances,  et  par  les  troupes  les 
mieux  exercées  de  l’Europe,  n’ayant  qu’une  ar- 
mée désorganisée,  des  officiers  en  fuite,  des 
■villes  de  guerredontles  fortifications  tombaient 
en  ruine,  nuis  approvisionnemens  de  guerre 
ni  de  bouche,  se  virent  obligés  d’entrer  en  cam- 
pagne sur  trois  points  différens , dans  le  midi 
et  dans  le  nord  de  l’Europe. 

D’abord  ce  ne  fut  que  confusion  , trahison  , 
crainte , méfiance , désordre.  Mais  bientôt  tout 
prend  une  face  nouvelle:  on  imagine  les  gardes 
nationales; 1 succèdent  la  réquisition  et  la  cons- 
cription. 2 Des  hommes  nouveaux , à peine 
connus  comme  soldats , deviennent  des  géné- 
raux qui  étonnent  les  vieilles  bandes  formées 
par  Frédéric  : on  s’empresse  d’adopter  et  de 
perfectionner  les  moyens  de  tirer  un  très-gratid 
parti  de  l’artillerie  légère.  Cette  arme , apper- 
çue  par  Gustave-Adolphe , mise  en  usage  par 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (94). 
a Voyez  j à la  fin  du  volume , la  note  (g5). 
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le  grand  Frédéric,  poussée  à une  très-grande 
perfection  par  les  Français, 1 * les  aide,  conjoin- 
tement avec  leur  grand  nombre  et  leur  éton- 
nante bravoure , à faire  disparaître  leur  inex- 
périence, et  à leur  assurer  par- tout  la  victoire. 
A ces  moyens  mécaniques  s’en  joignent  d’autres 
qui  tiennent  de  plus  près  à l’esprit,  et  même 
au  génie  ; les  connaissances  topographiques , * 
la  découverte  des  aérostats  et  des  télégraphes 
appliquée  à l’art  de  la  guerre,  3 4 les  moyens 
d’augmenter  la  force  de  la  poudre , ceux  d’ac- 
célérer la  fabrication  des  armes  à feu , et  une 
foule  de  riches  découvertes;  4 enfin,  cet  élan 
du  génie,  inconnu  jusqu’alors,  qui  osa  em- 
brasser un  pays  immense  par  plusieurs  ar- 
mées pour  n’en  faire  qu’une  seule,  et  n’avoir 
J pour  elle  qu’un  seul  plan  de  campagne  : ainsi , 
depuis  les  bords  de  l’Océan  jusqu’à  ceux  du 
Rhin , depuis  les  bords  du  Mein  jusque  dans  la 
Calabre  ou  dans  la  Ligurie , 5 on  vit  des  ar- 
mées nombreuses , destinées  à faire  la  droite  , 

* Voyez , à la  fin  du  volume,  la  note  (96). 

* Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (97). 

a Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (98). 

4 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (99). 

* Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (100). 
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la  gauche  et  le  centre  d’une  seule  armée,  ayant 
lié  toutes  ses  opérations , et  les  faisant  corres- 
pondre ; tous  ses  mouvemens  étaient  calculés  , 
tous  ses  magasins  préparés  ; n’étant  arrêtée  ni 
par  les  montagnes  les  plus  hautes  et  les  plus 
inaccessibles , ni  par  les  rivières  les  plus  ra- 
pides , les  fleuves  les  plus  larges , les  lacs  les 
plus  grands,  les  places  les  plus  fortes , elle  avait 
entre  ses  différentes  parties  le  même  ensemble 
qu’avait  autrefois  un  corps  de  vingt  mille 
hommes.  L’espèce  et  l’organisation  de  ces  ar- 
mées réalisèrent  le  système  de  guerre , regardé 
comme  fabuleux,  de  ces  nations  de  l’antiquité 
qui  s’ébranlaient  toutes  entières  à la  voix  de  la 
patrie  en  danger  , ou  qui  se  transplantaient 
sous  un  climat  étranger  pour  fonder  de  nou- 
velles colonies.  La  France  toute  entière  s’était 
précipitée  dans  le  feu  de  la  guerre  : chaque 
famille  contribuait  de  ses  forces  physiques , in- 
dustrielles et  morales,  à venger  l’honneur  fran- 
çais. Des  armées  si  nombreuses,  pourvues  d’une 
artillerie  proportionnée,  occupant  des  positions 
très-étendues  , forcèrent  d’agrandir  les  opéra- 
tions : dès-lors  les  plans  des  armées  ennemies 
furent  déconcertés  par  des  plans  plus  vastes  ; 
les  barrières  naturelles  furent  renversées , les 
places  fortes  effacées  par  la  masse  immense  des 
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troupes  françaises.  Leur  mobilité  augmentait 
leur  Force  ; des  succès  continuels  sur  d’immenses 
développemens  décourageaient  l’ennemi  ; les 
lieux  renommés  pour  inexpugnables  eurent  le 
sort  des  places  fortes;  leur  importance  ne  fut 
que  relative  et  momentanée.  Jamais  on  n’avait 
embrassé  une  si  vaste  circonférence  de  pays , 
de  moyens  et  de  mouvemens  ; les  prodiges  des 
Çrecs  et  des  Romains  furent  égalés  , peut-être 
surpassés  ; l’usage , qu’on  pourrait  dire  immo- 
déré, de  la  baïonnette,  distingua  nos  armées. 
Le  nom  français  devint  l’objet  de  l’admiration 
et  de  la  terreur  de  l’Europe  entière.  Telle  fut 
l’influence  immortelle  des  guerres  des  Français 
en  Italie,  à la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

Mais , ce  qui  étonnera  peut-être  davantage  la 
postérité,  c’est  que,  parmi  ces  dissentions  ci- 
viles , ce  tumulte  des  armes , l’effroi  général , 
lerenversemen  t des  fortunes , tandis  que  les  scien- 
ces étaient,  pour  ainsi  dire,  stationnaires  et  lan- 
guissantes chezites  autres  peuples  de  l’Europe, 
leurs  progrès  se  développaient  en  France  avec 
une  activité  remarquable  : du  principe  infail- 
lible, de  la  mesure  exacte  de  la  terre , découla 
le  système  uniforme  et  raisonnable  des  poids 
et  des  mesures  ; l’agrandissement  du  musée 
d’histoire  naturelle  fut  décrété , ainsi  qu<r 
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l'établissement  de  l’instruction  publique. 1 Lo 
college  de  France  reprit  ses  exercices  ; 2 à l’école 
polytechnique  se  rallièrent  les  fondateurs  de 
la  chimie  moderne  en  Europe , les  physiciens 
distingués  , les  mathématiciens  célèbres  qui 
ont  perfectionné  les  méthodes  analytiques  et 
le  calcul  intégral  : tous  les  sa  vans  semblè- 
rent se  réunir  pour  conserver  le  feu  sacré  prêt 
às’éteindredansle bouleversement  universel  : 3 4 
l’école  normale , 4 les  écoles  de  médecine  , 5 
les  écoles  primaires,  secondaires  et  centrales,  6 
une  foule  de  découvertes  importantes  dans  les 
arts , objets  des  méditations  du  talent,  7 tels 
furent  en  peu  d’années  les  élans  du  génie  fran- 
çais , qui  semblait  sortir  encore  plus  brillant 
du  sein  de  la  guerre  civile. 

Quelle  nation  ! quel  siècle  ! quel  tableau  pour 
l’homme  de  génie , qui  transmettra  aux  géné- 
rations futures  un  monument  digne  du  grand 


1 Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (loi). 

2 Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (ioa). 

3 Voyez , à la  fin  du  volume , la  note  (io3). 

4 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (104). 

5 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (io5). 

6 Voyez,  à la  fin  du  volume,  la  note  (106). 
v Voyez,  à la  fin  du  volume , la  note  (107). 
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sujet  dont  j’ai  à peine  ébauché  une  faible  es- 
q tusse  ! Qu’il  sera  doux  de  peindre  un  héros , 
unissant  les  palmes  de  la  victoire  aux  lauriers 
des  arts,  assis  au  sanctuaire  des  sciences  en 
descendant  du  champ  de  Mars,  élevant  d’une 
main  un  temple  aux  chefs-d’œuvre  du  génie, 1 
et,  de  l’autre,  appelant  les  artistes  pour  les  - 
égaler!  Rome  victorieuse  traînait  à son  char 
des  rois  détrônés  : la  France  triomphante  ne 
compte  ses  trophées  qut  par  les  richesses  de 
l’esprit  humain.  * 


t Voyez. , à la  fin  du  volume,  la  note  tro8). 

%r  •* 

FIN  Dü  VINGT-QUATRIÈME  ET  DERNIER  LIVRE. 
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A peiwe  les  rois  tombent , que  la  postérité  «e  1ère  pour 
eux  ; leur  cendre  n’est  pas  encore  refroidi*  , et  déjà  il* 
sont  jugés  : cependant  on  ne  saurait  refuser  à Frédéric- 
Guillaume  II  ni  instruction , ni  bravoure , ni  amour  pour 
son  peuple,  ni  inclinations  bienfaisantes.  Sous  son  règne,  le 
cabinet  de  Prusse  eut  de  l'influence;  l’état  s'enrichit  de  belles- 
provinces , et  le  nom  prussien  fut  respecté  : mais  Frédé- 
ric-Guillaume manquait  de  la  qualité  la  plus  essentielle 
pour  les  rois , du  caractère.  De  là , cette  facilité  à dissi- 
per les  trésors  amassés  par  le  grand  Frédéric  ; sa  condes- 
cendance pour  une  politique  astucieuse , qui  lui  donna 
un  si  mauvais  renom  ; le  choix  de  mauvais  ministres  ; la 
violation  de  ses  engagemens  avec  l'Angleterre;  la  mollesse 
dans  ses  entreprises  ; sa  conduite  équivoque  en  Cham- 
pagne, etc. 

Le  nouveau  roi , au  contraire , avait  annoncé  de  la 
sévérité  dans  les  moeurs , une  économie  soutenue , des 
dispositions  martiales  , de  l’ardeur  au  travail.  Ces  espé- 
rances s'étaient  réalisées , et  l’adftiinistratioq  douce  et  ferme 
du  jeune  souverain  avait  su  conquérir  l’amour  de  ses  su- 
jets en  même  temps  qu'elle  leur  avait  commandé  le  res- 
pect. Les  difficultés  de  sa  situation  lui  étaient  connues  , 
l’Europe  entière  était  attentive  à sa  conduite  ; il  pouvait 
avoir  une  grande  influence  sur  la  destinée  des  plus  grandes 
puissances  : ces  considérations  lui  étaient  présentes. 


. » 
•i* 
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(2)  Page  7. 

Indépendamment  des  articles  publics  arretés  à Campo- 
Formio  , le  même  traité  contenait  des  articles  secrets  que 
l’on  sera  sans  doute  bien  aise  de  connaître. 

Aht.  1er  Sa  majesté  l’empereur  , roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême  , consent  que  les  limites  de  la  république  fran- 
çaise s’étendent  jusqu'à  la  ligne  ci  - dessous  d&gnée  , et 
s’engage  à employer  ses  bons  offices  , lors  de  la  paix  avec 
l’Empire  germanique,  pour  que  la  république  française 
obtienne  cette  même  ligne;  savoir  : 

La  rive  gauche  du  Rhin  , depuis  la  frontière  de  la 
Suisse  , au  - dessous  de  Bâle  , jusqu'au  confluent  de  la 
Nèthe  , au  - dessus  d’Andernach  , y compris  la  tête  du 
pont  de  Manheim  , sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , et  la 
•ville  et  forteresse  de  Mayence  ; l'une  et  l’autre  rive  de  la 
Nèthe , depuis  son  embouchure  jusqu’à  sa  source , près 
de  Broch  ; de  là,  une  ligne  passant  par  Senscherodc  et 
Boslar  , jusqu’à  Kerpen  , et  de  cette  ville  à Hedcnsdorff , 
Blanhenbeim  , Marmagen  , Foternich  , Calegemard  , y 
compris  les  arrondissemens  et  banlieues  de  ces  communes , 
depuis  les  deux  rives  de  l’Otff , jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  Roër  ; les  deux  rives  de  la  Roër , en  y compre- 
nant Heimbach , Nideckem,  Duren  et  Juliers,  avec  leurs 
arrondissemens , jusqu’à  Limieeh  ; de  là , une  ligne  pas- 
sant par  Rosserre  , Arkelens  , Dalenliilar  , Pupetermol  , 
Catelfort,  Rademberg,  Haresloch  (s’il  se  trouve  dans  la 
direction  de  la  ligne),  Auder  , Heider,  Kald  - Kirchen  , 
Wambach,  Herringuen  et  Grotray,avec  la  ville  de  Ven- 
loo  et  son  arrondissement  : et , si  , malgré  les  bons  offices 
de  sa  majesté  impériale , l’Empire  germanique  ne  consen- 
tait pas  à l'acquisition  , par  la  république  française , de 
la  ligne  de  limites  ci-dessus  désignée,  sa  majesté  l’empe- 
reur et  roi  s’engage  formellement  à ne  fournir  à l'armé* 


vt 
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de  l’Empire  que  son  contingent , qui  ne  pourra  être  em- 
ployé dans  les  forteresses*,  sans  que,  par  là,  il  soit  porté 
aucune  atteinte  à la  paix  et  à l'amitié  qui  viennent  d’être 
rétablies  entre  sa  majesté  et  la  république  française. 

II.  Sa  majesté  l’empereur  et  roi  emploiera  également 
ses  bons  offices  , lors  de  la  pacification  avec  l’Empire  : 

i°  Pour  que  la  navigation  du  Rhin  soit  libre  pour  la 
république  française  et  les  états  de  l’Empire  situés  sur  la 
rive  droite  de  ce  fleuve  , depuis  Huniugue  jusqu’à  son 
entrée  dans  le  territoire  de  la  république  batave  ; 

2°  Pour  que  le  possesseur  de  la  partie  allemande  du 
Rbin  , opposée  à l’embouchure  de  la  Moselle  , ne  puisse 
jamais , ni  sous  aucun  prétexte  que  oe  soit  , s’opposer  à 
la  libre  navigation  ou  sortie  des  bateaux  , barques  ou 
autres  bâtimens , hors  de  l’embouchure  de  cette  rivière; 

3°  Pour  que  la  république  française  ait  lalibre  navi- 
gation de  la  Meuse,  et  que  les  péages  et  autres  droits  qui 
pourraient  se  trouver  établis  depuis  Venloo  jusqu’à  son 
entrée  sur  le  territoire  batave  , • soient  supprimés. 

III.  Sa  majesté  l’empereur  et  roi  renonce  pour  elle  et 
ses  successeurs,  en  faveur  de  la  république  française,  à 
la  souveraineté  et  propriété  du  comté  de  Falkeustein  et 
de  ses  dépendances. 1'4' 

IV.  Les  pays  que  sa  majesté  l’empereur  et  roi  doit  pos- 
séder, en  vertu  de  l’article  VI  du  traité  patent  définitif, 
signé  aujourd’hui  , serviront  de  compensation  pour  les 
pays  auxquels  elle  a renoncé  par  les  articles  III  et  VII 
patens  dudit  traité , et  par  l’article  précédent. 

Cette  renonciation  n’a  de  valeur  qu’autant  que  les  trou- 
pes de  sa  majesté  impériale  et  royale  occuperont  les  pays 
qu’elle  acquiert  par  l’article  VI  susdit. 

V.  La  république  française,  emploiera  ses  bons  offices 
pour  que  sa  majesté  impériale  et  royale  acquiert  en  Alle- 
magne l'évêché  de  Salzbourg  et  la  partie  du  cercle  de 
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Bavière  située  en  l’archevêché,  les  rivières  d'Inn  et  de 
Saltza,  et  leTyrol,  y compris  la  ville  de  Vasserberg,  sur 
la  rive  droite  de  l’Inn , avec  l’arrondissement  d’un  rayon 
de  trois  mille  toise?. 

VI.  Sa  majesté  impériale  et  royale  cédera  à la  paix  de 
l’Empire,  à la  république  française  , la  souveraineté  et 
propriété  de  Friechtal  et  de  tout  ce  qui  appartient  à la 
maison  d’Autriche  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , entre 
Zurzach  et  Bâle;  moyennant  qu’à  la  paix  susdite,  sa 
majesté  obtienne  une  compensation  proportionnelle  en 
Allemagne,  qui  soit  à sa  convenance. 

La  république  française  réunira  lesdits  pays  à la  répu- 
blique helvétique  , moyennant  les  arrangemens  qu'elles 
pourront  prendre  entre  elles,  sans  porter  préjudice  à sa 
majesté  l’empereur  et  roi , ni  à l’Empire. 

VII.  11  ést  convenu  en  outre,  entre  les  deux  puissances 
contractantes , que  , si  , lors  de  la  pacification  prochaine 
de  l’Empire  germanique,  la  république  française  fait  une 
acquisition  en  Allemagne,  sa  majesté  impériale  et  royale 
doit  également  y obtenir  un  équivalent,  et  réciproquement. 

VIII.  Il  sera  donné  une  indemnité  territoriale  au  prince 
de  Nassau-Dietz  , ci-devant  stathouder  de  Hollande. 

Cette  indemnité  territoriale  ne  pourra  être  prise  dans 
Je  voisinage  des  possessions  autrichiennes  , ni  dans  celui 
de  la  république  batave. 

IX.  La  république  française  n’a  point  de  difficultés  à 
restituer  au  roi  de  Prusse  les  possessions  sur  la  rive  gaucho 
du  Rhin  : en  conséquence  , il  ne  sera  question  d’aucune 
acquisition  nouvelle  pour  le  roi  de  Prusse  ; ce  que  les  deux 
puissances  contractantes  se  garantissent  mutuellement. 

X.  Si  le  roi  de  Prusse  consent  à céder  à la  république 
française  et  à la  république  batave  les  petites  portions  de 
son  territoire  qui  se  trouveront  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse , ainsi  que  l’enclave  de  Lavenaer  et  autres  posses- 
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a ions  vers  llssel  , «a  majesté  l’empereur  , roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème  , emploiera  ses  bons  offices  pour  rendre  pra- 
ticables lesdites  cessions , et  les  faire  adopter  par  l’Empire 
germanique. 

L’exécution  du  présent  article  ne  pourra  détruire  l’effet 
de  l’article  précédent. 

XI.  Sa  majesté  l’empereur  ne  s'oppose  pas  à l’usage  qtie 
la  république  française  a fait  des  fiefs  impériaux  en  fa- 
veur de  la  république  ligurienne  ; sa  majesté  réunira  ses 
bons  offices  à ceux  de  la  république  française , pour  que 
l’Empire  germanique  renonce  aux  droits  de  suzeraineté 
qu’il  pourrait  avoir  en  Italie,  et  spécialement  sur  les  pays 
qui  font  partie  des  républiques  cisalpine  et  ligurienne, 
ainsi  que  sur  les  fiefs  impériaux,  tels  que  la  Lunigiana 
et  tous  ceux  situés  entre  la  Toscane,  les  états  de  Parme, 
les  républiques  ligurienne  et  lucquoise  , et  le  ci  - devant 
Modénois , lesquels  fiefs  feront  partie  de  la  république 
cisalpine. 

XII.  Sa  majesté  l’empereur  et  la  république  française 
réuniront  leurs  bons  offices , lors  de  la  pacification  de 
l’Empire  germanique  , pour  que  les  différeus  princes  et 
états  dudit  empire , qui  se  trouveront  éprouver  quelques 
pertes  de  territoire  et  de  droits  en  conséquence  des  stipu- 
lations du  présent  traité  de  paix  , et  enfin  par  suite  du 
traité  à conclure  avec  l’Empire  germanique  , et  particu- 
lièrement les  électeurs  de  Mayence  , de  Trêves  et  de  Co- 
logne, l'électeur  palatin  de  Bavière,  le  duc  de  W irtem- 
berg  et  Tech , le  margrave  de  Baden , le  duc  de  Deux- 
Ponts,  le  landgrave  de  Hosse-Cassel  et  de  Darmstadt,  lei 
princes  de  Nassau  Sarrebrucb,  de  Salm  Kirbourg,  Lawens* 
tien,  Wertheim  , et  de  Wied  , Kunckel  et  le  comte  de  la 
Legen  , obtiennent  en  Allemagne  des  indemnités  conve- 
nables , qui  seront  réglées  d’un  commun  accord  avec  la 
république  française. 

• . '•  v 
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XIII.  Les  troupes  de  sa  majesté  impériale  et  royale 
évacueront , vingt  jours  après  l'échange  des  ratifications 
du  présent  traité  , les  villes  et  forteresses  de  Mayence , 
Ehrenbreistein , Philisbourg,  Manheim,  Konigstein,  Ulm 
et  Ingolstadt , ainsi  . que  tout  le  territoire  appartenant  à 
l’Empire  germanique,  jusqu'à  ses  états  héréditaires. 

XIV.  Les  troupes  de  la  république  française  évacueront 

également , vingt-deux  jours  après  l’échange  des  ratifica- 
tions du  présent  traité  , ln  partie  des  pays  vénitiens  que 
doit  occuper  sa  majesté  impériale,  et  notamment  les  for- 
teresses de  Oalma  , Nava , Ozopo,  Porto-Legnago,  et  les 
châteaux  de  Vérone.  * 

XV.  Il  ne  sera  distrait  aucune  partie  de  l’artillerie  qui 
se  trouvait  dans  Mayence  et  dans  les  forteresses  véni- 
tiennes ci-dessus  désignées  , au  moment  de  leur  occupa- 
tion par  les  troupes  autrichiennes  et  françaises  , ni  rien 
changé  à l’état  actuel  de  leurs  fortifications. 

XVI.  Les  deux  parties  contractantes  sc  promettent  mu- 
tuellement, de  la  manière  la  plus  obligatoire,  de  garder 
le  plus  profond  secret  sur  les  présens  articles,  patens  qu’a- 
près  la  ratification  donnée  par  les  deux  gouvernemens. 

XVII.  Les  préseus  articles  secrets  auront  la  meme  forée 
que  s'ils  étaient  insérés  mot  pour  mot  dans  le  traité  de 
paix  patent,  signé  aujourd’hui. 

Ils  seront  ratifiés,  à la  même  époque,  par  les  deux 
parties  contractantes , et  les  actes  de  ratification  en  due 
forme  seront  échangés  à Rastadt. 

Fait  et  signé  à Campo  - Formio , le  17  octobre  1797 
( 26  vendémiaire  an  6 de  la  république  française  une  et 
indivisible).  Signé  Bonaparte;  le  marquis  de  Galeo; 
Louis  , comte  de  Corentzfl  ; le  comte  de  Mervelt  , 
général-major  ; le  bgrou  de  DseJsucAtr. 
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Les  salles  du  palais  étant  trop  resserrées  pour  le  con- 
cours nombreux  des  spectateurs,  le  directoire  avait  jugl 
convenable  de  tenir  une  audience  publique  et  soienueile 
dans  la  vaste  enceinte  de  la  cour  du  Luxembourg.  On 
avait  dressé  un  autel  à la  patrie , où  des  emblèmes  et  des 
trophées  retraçaient  les  faits  mémorables  de  l’armée  d’Ita- 
lie et  de  son  chef  ; en  face  s’élevait  une  estrade  destinée 
à recevoir  le  directoire  , les  ministres  et  les  membres  du 
corps  diplomatique  ; au-dessus  étaient  placées  les  statues 
de  la  Liberté,  de  l’Égalité  et  de  la  Paix.  • v...snt«» 

Le  directoire  avait  pris  séance  : bientôt  on  entend  l’Hymne 
à la  Liberté,  et , dans  le  silence  le  plus  respectueux  , -on 
voit  s’avancer  le  ministre  des  relations  extérieures  , qui 
présente  au  directoire  le  général  Bonaparte.  Celui-ci , en 
remettant  au  président  du  directoire  la  ratification  au  traité 
de  Campo-Formio  , lui  dit  : r">  -T 

« Le  peuple  français,  pour  être  libre,  avait  les  rois  à 
combattre  ; pour  obtenir  une  constitusion  fondée  sur  la 
raison  , il  avait  dix-huit  siècles  de  préjugés  à vaincre  : la 
constitution  de  l’an  3 et  vous  avez  triomphé  de  tous,  ces 
obstacles.  La  religion  , la  féodaftté  et  le  royalisjoae , ont 
successivement , depuis  vingt  siècles  , gouverné  l’Europe  ; 
mais  de  la  paix  que  vous  venez  de  conclure  date  l’ère  de» 
gouvernemens  représentatifs.  , 

« Vous  êtes  parvenus  à organiser  la  grande  nation  , 
dont  le  vaste  territoire  n’est  circonscrit  que  parce  que  la 
nature  en  a posé  elle  - même  les  limites.  Vous  avez  fait 
plus  : les  deux  plus  belles  parties  du  monde , si  célèbres 
par  les  arts  , les  sciences  et  les  grands  hommes  dont  elles 
furent  le  berceau , voient  avec  les  plus  grandes  espérances 
le  génie  de  la  Liberté  sortir  des  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres. Ce  sont  deux  piédestaux  sur  lesquels  les  destinées 
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vont  placer  deux  puissantes  nations.  J'ai  l'honneur  de 
vous  remettre  le  traité  signé  à Campo-Formio , et  ratifié 
par  sa  majesté  l’empereur.  La  paix  assure  la  liberté  , la 
prospérité  et  la  gloire  de  la  république.  Lorsque  le  bon- 
heur du  peuple  français  sera  assis  sur  les  meilleures  lois 
organiques , l’Europe  entière  deviendra  libre.  » 

(4)  Page  9- 

It  paraît  assez  sûr  que,  si  la  France  n’avait  pas 
gardé  le  silence  sur  les  articles  secrets  du  traité  signé  à 
Campo  - Formio , le  congrès  de  Rastadt  n'aurait  pas  été 
exposé  à autant  de  lenteur  , ni  à d’aussi  grands  débats. 
La  connaissance  de  la  teneur  de  ccs  articles  secrets  et  de 
la  convention  militaire  conclue  à Rastadt  aurait  empêché 
d’inutiles  discussions  sur  la  base  de  la  négociation  ; elle 
eût  fait  connaître  au  corps  germanique  l’étendue  du  sa- 
crifice qu’on  attendait  de  lui  , et  le  développement  suc- 
cessif du  plan  des  plénipotentiaires  français  n’eût  plus 
paru  le  résultat  d’un  projet  ambitieux  qui  menaçait  l’in- 
dépendance et  la  sûreté  de  l’Europe;  idée  dont  s’empara 
si  adroitement  le  gouvernement  anglais,  et  dont  il  se  ser- 
vit avec  tant  de  succès  pour  former  une  nouvelle  coali- 
tion, et  faire  recommencer  la  guerre. 

D'ailleurs  , pour  donner  plus  de  force  aux  demandes 
des  plénipotentiaires  français,  l’armée  d'Allemagne  , di- 
visée en  deux  parties , sous  les  ordres  des  généraux  Hatri 
et  Augereau  , s’emparait  des  forteresses  évacuées  par  les 
Autrichiens  : à mesure  qu’elle  regagnait  les  états  hérédi- 
taires , elle  formait  le  blocus  des  places  occupées  par  les 
troupes  de  l’Empire. 

Ainsi  tout  le  poids  des  armées  semblait  devoir  retom- 
ber sur  les  princes  allemands  qui  s'opposeraient  plus  long- 
temps au  mode  de  pacification  qui  semblait  concerté  entre 
la  Frusse  , l’Autriche  et  la  France  : ce  qui  fit  bientôt 
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accorder  à cette  dernière  la  cession  totale  de  la  rive  gauclie 
du  Rhin. 

Enhardis  par  ce  premier  triomphe,  les  plénipotentiaires 
français  demandèrent  d'abord  que  le  mode  de  prestation 
des  indemnités  fût  les  sécularisations,  et,  bientôt  après, 
la  navigation  du  Rhin  commune  exclusivement  aux  deux 
' nations;  la  suppression  des  péages  sur  les  deux  rives;  la 
cession  à la  république  des  îles  du  Rhin , du  fort  de  Kclh 
et  de  son  territoire  ; la  démolition  du  fort  d’Ehrenbreis- 
tein  ; le  rétablissement  du  pont  entre  les  deux  Brisach  ; 
enfin  la  cession  de  cinquante  arpcns  en  face  de  celui  d’Hu- 
ningue , et  un  chemin  pour  y arriver. 

Cette  note  inattendue  avait  jeté  la  pomme  de  discorde 
au  milieu  du  congrès.  Où  devait  s’arrêter  , disait-on,  cette 
marche  ambitieuse  ? Maîtresse  absolue  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  , fallait-il  encore  que  la  France  vînt  dicter  des 
lois  au  nord  de  l’Europe , en  dominant  également  sur  la 
rive  droite  ? Ce  n’était  plus  la  nécessité  d’une  défense  lé- 
gitime par  des  limites  naturelles  du  Rhin,  c’était  un  plan 
d’invasion  et  de  conquête.  Ces  îles  demandées  comme 
simple  accessoire , par  leur  étendue  territoriale  et  leur 
importance  pour  la  navigation  et  le  commerce , équiva- 
laient, ajoutait -on,  à une  grande  principauté,  et,  par 
leur  position , semblaient  compromettre  la  sûreté  et  la 
tranquillité  de  l’Allemagne.  On  proposa  en  conséquence, 
comme  moyen  conciliatoire  entre  les  partis,  le  Thalweg, 
ou  milieu  du  Rhin,  pour  limites  entre  les  deux  nations, 
qui  auraient  chacune  les  îles  qui  seraient  de  son  côté. 

Mais , tandis  que  ccs  négociations  se  suivaient  à Ras- 
tadt,  le  général  Bemadotte,  ambassadeur  de  France  à la 
Cour  de  Vienne,  était  insulté  dans  sou  palais;  et,  au 
lieu  de  dissiper  l'attroupement  qui  menaçait  de  forcer 
l'hôtel  de  l'ambassadeur  et  de  se  porter  aux  derniers  ex- 
cès , la  troupe , destinée  à protéger  la  sûreté  et  l’inviola- 
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bilité  de  l'ambassadeur  français,  en  était  demeurée  paisible 
spectatrice  ; ce  n’avait  été  gu’après  un  long  intervalle  i 
après  que  le  général  Bernadottc  eut  été  abreuvé  d'insultes 
et  d'outrages  , que  la  force  armée  s’était  mise  eu  devoir 
de  disperser  la  multitude. 

Le  général  Bernadotte  , n’ayant  pu  obtenir  la  répara-  ( 
tion  qu’il  avait  droit  d'attendre , s’était  déterminé  à quitter 
Vienne  ; mais  le  gouvernement  français , dans  l’espoir 
d'une  pacification  durable,  avait  pris  la  résolution  d’en- 
voyer à Seltz , le  28  floréal  (17  mai),  l’ex  - directeur 
François  de  Neufchâleau  , pour  convenir,  avec  M.  le 
comte  de  Coben tzel  , d’une  satisfaction  convenable  , en 
réparation  de  l’outrage  fait  à la  nation  française  dans  la 
personne  de  son  ambassadeur. 

Cependant  le  député  de  sa  majesté  impériale  , ayant 
promis  de  rendre  une  satisfaction  complète,  avait  proposé 
de  traiter  de  quelques  objets  d’intérêt  et  d’utilité  récipro- 
ques entre  les  deux  états.  Le  directoire  y avait  conseuti  ; 
mais  , son  envoyé  s’étant  apperçu  que  , dans  le  cas  où. 
l’Autriche  fût  de  bonne  foi , elle  voulait  s’enrichir  des 
dépouilles  des  autres  puissances , et  que  ses  demandes  dé- 
celaient l'éloignement  de  tout  arrangement  définitif,  le 
comte  de  Cobentzel  ayant  d'ailleurs  refusé  d’accéder  à la 
satisfaction  promise , les  conférences  de  Seltz  furent  entiè- 
rement rompues. 

En  même  temps  , on  se  consumait  à Rastadt  en  itéra- 
tives instauces  sur  les  dernières  propositions  émises  de 
part  et  d’autre  ; une  force  secrète  d’inertie  semblait  en- 
chaîner toutes  les  volontés;  l'impatience  française  s’en  était 
irritée  , elle  avait  cru  entrevoir  un  projet  concerté  pour 
éterniser  le  congrès  et  opérer  sa  dissolution  sans  aucun 
résultat  ; elle  se  détermina  à donner  son  ultimatum. 

La  dissémination  du  cours  du  Rhiu  et  de  ses  îles  ; la 
liberté  de  la  navigation  de  ce  fleuve  ; la  suppression  du 
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péage  à Elsfleth  , sur  le  Wcser  ; la  faculté  d’établir  les 
ponts  purement  commerciaux  sur  les  deux  points  du 
Rhin  ; la  renonciation  à toute  demande  contraire  à la 
constitution  française,  en  faveur  de  la  noblesse  immé- 
diate ; la  république  devant  se  charger  des  dettes  qui  au- 
ront tourné  à l’avantage  particulier  de  la  partie  des  pays 
devenus  français  ; les  lois  dç  l’émigration  ne  devant  avoir 
leur  force  que  dans  les  pays  réunis  , point  dans  ceux  cé- 
dés ; les  troupes  de  la  république  ne  devant  passer  sur  la 
rivé  gauche  du  Rhin  qu’après  la  pacification  ; la  cession 
du  Fricktal  ; la  renonciation  des  république  française  et 
italienne  à toute  prétention  sur  les  pays  restant  à l’Alle- 
magne, moyennant  la  démolition  de  Kelh  et  de  Cassel  , 
l'Empire  s’engageant  à ne  plus  construire  aucun  fort  ni 
camp  retranché  qu’à  la  distance  de  huit  mille  toises  de 
la  rive  droite  du  Rhin  : si  ces  articles  n’étaient  pas  ac- 
ceptés dans  le  plus  court  délai , la  promesse  de  la  démo- 
lition de  Kelh  et  de  Cassel  ne  devait  plus  avoir  son  effet, 
et  on  devait  rester  convaincu  que  l’Empire  voulait  con- 
tinuer la  guerre. 

Ces  propositions  devinrent , comme  toutes  les  autres  , 
la  source  de  nouveaux  débats  pendant  plusieurs  mois. 

(5)  Page  ii. 

Ainsi  la  journée  du  18  fructidor  avait  été  une  véri- 
table calamité  publique  ; elle  avait  rompu  l’équilibre  des 
pouvoirs  ; elle  avait  donné  une  suprématie  absolue  à 
l’autorité  exécutive  , et  porté  un  coup  mortel  à la  cons- 
titution de  l’an  3,  doYit  la  stabilité  dépendait  entièrement 
de  l’iudépendance  réciproque  des  deux  premiers  corps  de 
l'état , et  de  leur  sage  conduite  dans  leurs  limites  respec- 
tives. 

. / # 

Dès-lors  la  puissance  législative  ne  fut  plus  qu’tin  res- 
sort mécanique  dans  la  main  exécutive,  qui  ne  tarda  pas 
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à abuser  de  sa  force  , d’abord  en  inet  tant  sur  Jes  fatales 
tablettes  de  proscription  des  hommes  influens  sur  l'opinion 
par  leurs  talens  ou  leur  moralité  ; en  étendant  ensuite  lu 
déportation  à tous  les  individus  inscrits  sur  la  liste  des 
émigrés  , et  non  rayés  défiuitivement  ; enfin  , pour  rem- 
plir îe  trésor  public , en  créant  le  droit  de  passe  et  un 
code  hypothécaire  ; en  étendait  les  droits  du  timbre  , de 
l’enregistrement  , de  l’impôt  sur  le  tabac  , et  en  mobili- 
sant la  dette  nationale , c'est-à-dire , en  la  réduisant  à un 
tiers,  dérisoirement  appelé  tiers  consolidé. 

Mais  , pour  donner  plus  de  poids  à sa  conduite , et 
raffermir  l’opinion  sur  la  journée  du  18  fructidor,  le  di- 
rectoire avait  transmis  au  corps  législatif  des  papiers  pris 
dans  les  équipages  de  l’émigré  Kliugliu  , général  - major 
dans  l’armée  autrichienne , chargé  de  la  correspondance 
secrète  : ces  pièces  corroboraient  celles  saisies  à Venise 
daus  le  porte-feuille  de  l’émigré  d’Entraigues.  Le  plan  de 
contre-révolutiou  royale  prémédité  y paraissait  développé 
dans  son  entier.  Bientôt  même  les  découvertes  sur  les 
menées  contre-révolutionnaires  se  multiplièrent,  en  même 
temps  que  l’on  avait  à s’opposer  , dans  la  majorité  des 
départeinens  de  la  France  , à des  insurrections  partielles 
infiniment  multipliées;  par-tout  avaient  recommencé  le 
Vol  des  diligences,  des  deniers  publics  et  des  acquéreurs 
des  domaines  nationaux , les  évasions  des  prisonniers , les 
assassinats  politiques,  les  bandes  de  chaulfeurs,  etc.  Et, 
quelle  que  fût  la  surveillance  active  du  gouvernement 
français  contre  les  agitateurs  payés  par  l’Angleterre  et  le» 
partisans  des  Bourbons,  cette  famille  était  loin  d’avoir 
perdu  l’espérance  de  relever  en  France  le  trôue  qu’elle 
regardait  toujours  comme  le  patrimoine  héréditaire  de 
ses  ancêtres. 
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Le  système  de  dcffnination  politique  et  absolue  sur  les 
peuples  et  les  gouveruemens  même  des  républiques  alliées 
se  mauifesta  ouvertement  , de  la  part  du  directoire , à 
l’égard  de  la  république  batave,  qui  subit  deux  rénova- 
tions inopinées  dans  l'espace  de  cinq  mois. 

La  première  révolution  eut  lieu  le  3 pluviôse  an  7 
(32  janvier  1799).  La  résistance  apportée  par  quelques 
provinces , pour  fournir  les  fonds  nécessaires  à la  marche 
du  gouvernement,  la  détermina;  et  le  parti  qui  s'empara 
des  rênes  du  pouvoir  accusa  les  vaincus  de  fatiguer  le 
peuple  pour  l’amener  à adopter  le  fédéralisme,  l’église 
prédominante,  rendre  illusoire  la  souveraineté  du  peuple, 
et  ramener  le  statboudérat. 

Quarante-trois  représentons  se  réunissent  dans  la  nuit 
du  3 au  3 pluviôse  (21  au  2 2 janvier),  et  signent  une 
protestation;  aussitôt  les  barrières  sont  fermées,  la  garde 
nationale  est  sous  les  armes  : on  convoque  les  membres 
de  la  convention  batave  ; on  se  forme  en  comité  général  ; 
six  membres  de  la  commission  diplomatique  sont  arrêtés 
à domicile , vingt-deux  représentons  constitués  prisonniers 
dans  la  salle  même  de  l’assemblée;  et , à la  déportation 
près , cette  journée  fut  la  répétition  de  celle  du  18  fructidor. 

Le  lendemain  , la  représentation  nationale,  reconstituée, 
posa  de  nouvelles  bases  constitutionnelles , combinées  sur 
les  élémens  de  la  constitution  française  de  l’an  3. 

Cependant  une  seconde  révolution  ne  tarda  pas  à se 
préparer  ; le  général  Daendels  en  fut  le  mobile  ; le  24 
prairial  (12  juin)  fut  le  jour  destiné  aux  changemens 
proposés.  Le  général  Daendels , porteur  des  volontés  du 
directoire  français,  ne  perd  pas  un  instant;  il  réunit  ses 
•mi»,  ses  partisans  ; tous  prêtent  le  serment  de  vivre  li- 
bres , ou  de  mourir  : on  nomme  un  directoire  exécutif 
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intermédiaire  ; la  fermentation  augmente  de  toutes  parts. 
Le  général  Daendels  , investi  d’une  dictature  suprême  , 
apprend  que  le  corps  législatif  est  formé  en  comité  secret  ; 
qu’il  fait  prendre  les  armes  à sa  garde;  qu’on  parle  de 
faire  tomber  trois  ou  quatre  tètes  ; il  n’y  avait  pas  un 
moment  à perdre  : un  directeur  est  arrêté,  les  deux  au- 
tres avaient  pris  la  fuite  ; les  membres  les  plus  influens 
du  corps  législatif  sont  saisis  ; on  crée  un  nouveau  pou- 
voir exécutif,  dont  le  général  Daendels  est  encore  l’ame; 
et,  le  28  prairial  (16  juin),  on  apprend  que  le  pouvoir 
législatif  est  confié  à d’autres  citoyens.  » 

Ainsi  l’art  de  révolutionner  ou  de  changer  périodique- 
ment de  gouvernement,  soit  dans  la  forme,  soit  dans  les 
personnes  , s’étant  sensiblement  perfectionné  par  les  leçons 
de  l’expérience  données  sur  - tout  par  la  France  , on  vit 
s’opérer  , sans  désordre  et  sans  effusion  de  sang,  le  chan- 
gement des  chefs  du  gouvernement  batave,  et  le  peuple, 
paisible  spectateur  des  rivalités  des  personnes  qui  aspirent 
à le  gouverner  , célébrer  le  triomphe  du  parti  vainqueur 
par  des  réjouissances  publiques. 

„>  ' - , ...  .«i't  . 

(7)  Pa6e  12  ■ 

Après  avoir  exercé  son  pouvoir  révolutionnaire  parmi 
les  Bataves,  le  directoire  français  ne  tarda  pas  à troubler 
la  tranquillité  naissante  de  la  république  cisalpine. 

Le  3 veutose  (21  février),  deux  traités  d’alliance  avaient 
été  signés  à Paris  par  les  plénipotentiaires  des  deux  répu- 
bliques : ces  deux  actes  paraissaient  devoir  être  accueillis 
avec  enthousiasme;  ils  excitèrent,  au  contraire,  une  dis- 
cussion des  plus  orageuses,  et  ils  furent  rejetés  au  conseil 
des  anciens,  par  une  loi  du  23  ventôse  (i3  mars). 

Il  parait  que  les  motifs  de  rejet  furent  l’obligation  de 
fournir  , pendant  un  temps  non  limité  , dix-huit  millions 
pour  l’entretien  de  vingt -cinq  mille  hommes  de  troupes 
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françaises  ; celle  de  fortifier , aux  frais  de  la  république , 
des  places  destinées  à rester  entre  les  mains  de  garnisons 
composées  en  majorité  de  troupes  françaises  ; enfin  l’en- 
gagement de  soumettre  habituellement  l'armée  cisalpine 
au  commandement  des  généraux  français. 

Le  directoire  cisalpin  publia,  à cette  époque,  une  pro- 
clamation pour  ramener  les  esprits.  Il  était  aisé  de  prévoir 
les  conséquences  de  cette  proclauiatiou  et  du  refus  du 
corps  législatif. 

Le  24  germinal  ( i3  avril),  le  général  Brune,  après 
avoir  exigé  la  démission  de  cleux  directeurs  et  du  secré- 
taire général  , après  avoir  dépossédé  de  leurs  places  sir 
membres  du  conseil  des  anciens  et  trois  du  grand  conseil , 
reconstitua  le  directoire  , en  choisissant  deux  nouveau* 
directeurs  , lesquels  s’empressèrent  d’ordonner  la  levée 
d’une  contribution  , pour  fournir  à l’entretien  des  troupes 
françaises  en  Italie  , et  suspendirent  vingt  - un  membres 
du  conseil  des  anciens  qui  avaient  refusé  leur  assentiment 
aux  traités  d’alliance.  L’adoption  de  ces  traités  fut  la  suite 
de  ces  événeincns. 

Cependant  le  directoire  français  n’était  pas  encore  suf- 
fisamment satisfait  de  son  ouvrage.  Le  i3  fructidor  ( 3o 
août),  jour  fixé  pour  consommer  l’œuvre  préparée  clan- 
destinement, vers  les  neuf  heures  du  soir,  les  représen- 
tai du  peuple,  mandés  par  l’ambassadeur  Trouvé  et  le 
général  eu  chef  Brune,  se  réunissent  à l’hôtel  de  la  légation. 

Là , l’ambassadeur , en  présence  du  C.  Faypoul , com- 
missaire du  directoire  français  , et  du  général  Brune , 
annonça  que,  d’après  les  ordres  qu’il  venait  de  recevoir, 
il  était  question  de  substituer , avec  quelques  modifications 
à leur  constitution  , celle  que  le  directoire  français  avait 
donnée  à la  république  romaine.  La  grande  majorité  des 
représentans  du  peuple  promit  son  adhésion,  et  la  mino- 
rité crut  devoir  donner  sa  démission. 
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Le  plan  ainsi  concerté,  la  représentation  nationale  ci- 
salpine reçut  le  lendemain  un  nouveau  pacte  social , qui 
fut  accepté.  Quelle  opposition  eussent  pu  apporter  les 
membres  d’un  corps  législatif,  frappés  de  mort  par  on 
plénipotentiaire  ayant  à ses  ordres  une  armée  victorieuse  ? 
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Dans  cet  acte,  ou  déclare  formellement  que  le  peuple 
romairf  est  étranger  aux  attentats  qui  ont  provoqué  le 
ressentiment  de  la  nation  fraficaise  ; on  en  voue  les  auteurs 
à l’exécration  publique;  on  retrace  l’oppression  sous  la- 
quelle a gémi  Rome  pendant  le  gouvernement  sacerdotal, 
et  on  annonce  l’abolition,  par  la  volonté  du  peuple,  des 
autorités  civiles  et  militaires , ‘le  renversement  de  la  do- 
mination pontificale,  et  son  remplacement  par  des  ma- 
gistrats populaires , sous  les  noms  de  consuls , préfets  et 
édiles  : l’arbre  de  la  liberté  est  planté  devant  le  Capitole 
et  sur  toutes  les  places  publiques;  les  cardinaux,  réunis 
au  Vatican  , signent  leur  renonciation  absolue  au  gou- 
vernement temporel. 


(9)  Pa6e  20 ■ 


Qu’était  devenu  le  pape  pendant  le  cours  des  évënemens 
inopinés  qui  se  succédaient  à Rome?  Ce  vieillard  , victime 
de  l’imprévoyance  de  ses  conseils , dont  l’aveuglement  avait 
précipité  sa  ruine , avait  attendu  la  destinée  qui  lui  était 
réservée  au  fond  de  ce  palais , où  jadis  ses  prédécesseurs 
faisaient  trembler  les  rois  sur  leurs  trônes  : malgré  la  dé- 
crépitude de  l'agc , il  conservait  cette  sérénité  d’ame  qui 
soutient  le  courage  dans  l’adversité,  et,  ayant  été  instruit 
par  le  général  Cervoni , que  le  peuple  avait  repris  l’exer- 
cice de  sa  souveraineté,  il  s’était  déterminé  , le  2 ventôse 
(20  février),  à quitter  le  siège  de  sa  puissance  détruite, 
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et  à se  retirer  en  Toscane  , dans  la  chartreuse  de  Pise. 

Mais  le  sort  des  armes  ayant  fait  tomber  de  nouveau 
Pie  VI  au  pouvoir  des  Français,  à l’époque  où  le  général 
Scherer  entra  dans  le  duché  de  Toscane , l'évêque  de  Rome 
fut  arrêté,  avec  environ  quarante  personnes  qui  compo- 
saient sa  suite. 

Ce  vieillard  , âgé  de  82  ans,  représenta  en  vain  qu'il  lui 
était  impossible  de  supporter  aucune  espèce  de  voiture,  on 
n’eut  pas  égard  à ses  Justes  réclamations  ; il  fut  contraint 
de  se  mettre  en  marche.  On  le  conduisit , à travers  les 
Apennins  et  les  Alpes,  dans  la  forteresse  de  Briançon,  où 
il  n’arriva  que  le  n floréal  an  7 ( 3o  avril  1799),  après 
un  voyage  de  trente-quatre  jours,  durant  lequel  on  le 
crut  plusieurs  fois  sur  le  point  de  succomber  à la  fatigue. 

Cette  conduite  impolitique  du  directoire  à l’égard  du 
pontife  dépossédé  , rattacha  à ce  vieillard  l’intérêt  qu’excitent 
la  persécution  et  le  malheur  ; elle  redoubla  les  sentimens 
de  fanatisme  et  de  haine  religieuse  contre  1 autorité  direc- 
toriale ; elle  ébranla  de  plus  en  plus  la  confiance  des  puis- 
sances étrangères  ; elle  confondit  toutes  les  idées  des  Ita- 
liens , que  les  Français  avaient  tant  d’intérêt  à ménager; 
elle  fut  iinprouvée  par  l'Europe  entière  : on  accusait  les 
Français  de  manquer  au  droit  des  gens,  ou  du  moins  de 
manquer  de  générosité. 

On  ne  savait  à quoi  attribuer  une  pareille  conduite, 
et  on  cherchait  encore  quelles  pouvaient  en  être  les  causes, 
lorsque  , dans  la  crainte  de  voir  les  Russes  enlever  le  pape 
dans  Briançon  , le  directoire  se  décida  à le  faire  conduire 
à travers  les  Alpes,  par  Embrun  et  Grenoble,  jusqu'à 
Valence.  Pie  VI  y trouva  la  fin  de  ses  longues  infortunes; 
il  y mourut  le  2 fructidor  an  7 ( 19  août  1799  ) , au 
moment  où  l’on  voulait  encore  le  transférer  à Dijon.  Un 
ministre  d’Espagne  et  l’archevêque  de  Corinthe,  qui  l’a- 
vaient suivi  dans  ses  pèlerinages  , firent  embaumer  son 
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corps  ; ils  le  placèrent , en  habits  pontificaux , dans  ua 
ceffeueil  de  plomb  déposé  dans  l’église  cathédrale  de 
Valence. 

Le  pape  Pie  VI  eut  des  vertus  ; mais  il  commit  l’im- 
prudence d’entrer  dans  la  coalition , au  lieu  de  s’occuper 
à pacifier  l'Europe;  il  ne  se  ressouvint  pas  d’un  mot  de 
ses  prédécesseurs  : C’est  beaucoup  qu'on  me  le  demande. 
Enfin  il  méconnut  son  siècle,  et  brisa  dan»  sa  main- l’an- 
neau religieux , à force  de  le  Serrer.  On  a de  lui  une  ré- 
ponse précieuse,  trop  peu  connue;  on  l'invitait  à ajouter 
un  cabinet  d’histoire  naturelle  aux  richesses  du  Vatican  : 
Non  , répondit-il,  cela  mène  à V athéisme.  Cependant 
Pie  VI  illustra  son  pontificat  par  le  Vatican  , qu'il  orna  des 
chefs-d’œuvres  de  l’antiquité;  par  les  magnifiques  établis- 
semens  qu’il  fonda,  les  voies  publiques  qu’il  ouvrit,  les 
marais  Pontins  qu’il  entreprit  de  rendre  salubres  , et  le 
malheur  qu’il  supporta  courageusement  jusqu’à  la  mort. 

Le  conclave  , assemblé  à Venise , porta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  le  cardinal  Chiara-Monti , évêque  d'Imola  , 
neveu  de  celui  que  l’on  venait  de  perdre  , et  que  , dans 
une  partie  de  l’Europe , on  croyait  bien  devoir  être  le 
dernier. 

• . * i?,  ■'  ; ?•*.  i 

(io)  Page  20. 

Des  séducteurs  adroits  se  répandent  parmi  les  soldats 
français,  exagèrent  le  tableau  de  leur  dénuement,  irritent 
les  mécontens , les  excitent  à se  faire  rendre  justice,  et  à 
exiger  le  paiement  de  la  solde  arriérée  qui  leur  est  due  ; 
ils  grossissent  à leurs  yeux  l'iusatiable  avidité  de  ceux  1 
qui  flétrissent  leurs  lauriers  ; ils  aigrissent  leurs  esprits  : 
armant  ensuite  les  vertus  même  des  républicains  contra 
les  dilapidations  nombreuses  qui  sc  commettaient  par  des 
agens  français,  ils  parviennent  à opérer  un  soulèvement  ^ 
général  dans  l’armée.  Uu  comité  insurrecteur  est  composé 
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des  officiers  de  toute  arme  ; il  rédige  une  adresse  , dans 
laquelle  il  expose  au  directoire  les  griefs  qui  ont  motivé 
la  tenue  de  leur  assemblée. 

La  première  cause  de  notre  conduite,  disaient  les  man- 
dataires de  cette  armée  délibérante  , est  l'honneur  qu’une 
troupe  de  brigands  cherche  à nous  enlever  : ces  hommes 
se  portent  dans  les  plus  riches  maisons  de  Rome,  se  don- 
nant pour  receveurs  des  contributions  , et  enlèvent  l’or  , 
l’argent,  les  bijoux  et  tous  les  objets  précieux. 

La  seconde  cause  est  la  misère  dans  laquelle  se  trouvent 
le  soldat  et  l’officier , manquant  de  tout  , privés  de  leur 
solde  depuis  cinq  mois. 

En  vain  le  général  Massena  veut-il  ramener  les  insur- 
gés à leur  devoir  ; en  vain  veut-il  les  intimider  d’abord  , 
et  tente-t-il  eusuitc  de  leur  parler  de  leurs  propres  inté- 
rêts ; la  fermentation  était  à son  comble.  Comment  ré- 
primer un  tel  désordre  ? Jamais  position  11’avait  été  plus 
critique  : le  général  Massena  remet  temporairement  le 
commandement  au  général  Dallemagne  , et  il  se  rend  à 
Paris  , auprès  du  directoire. 

Les  artisans  secrets  de  la  discorde  crurent  alors  le  mo- 
ment favorable  arrivé  pour  exterminer  tous  les  Français 
ainsi  divisés;  ils  se  rassemblèrent,  le  8 ventôse  ( 26  fé- 
vrier), dans  le  quartier  populeux  de  Transtevèrc  : tout 
soldat  français  trouvé  isolé  est  assassiné.  Ils  eurent  bien- 
tôt  ensuite  arboré  l’étendard  de  la  rébellion  , portant  à 
leur  tète  l’effigie  de  la  Vierge  : ils  se  précipitèrent  d’abord , 
aux  cris  de  ripe  Marie  ! vers  l’église  de  Saint-Pierre;  ils 
en  égorgèrent  toute  la  garde;  le  massacre  allait  être  gé- 
néral. L’armée  reconnaît  alors  la  main  homicide  qui  l’a 
égarée  ; le  péril  commun  rallie  tous  les  esprits  ; et  déjà 
les  Français  , unis  et  armés,  marchent  contre  les  assassins  : 
déjà  ceux-ci  approchaient  du  château  Saint  -.Ange  avec 
l'espoir  de  s’en  emparer  sans  obstacle  ; mais  ils  éprouvent 
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une  vive  résistance  ; ils  sont  assaillis  de  tontes  parts  ; la 
t;arde  bourgeoise  de  Rome  vient  seconder  les  Français;  et 
les  rebelles  , écrasés  par  le  feu  de  la  mousqueteric  , ne 
tardent  pas  à être  tous  mis  à mort  ou  en  fuite. 

Le  général  Dallemagne  exprima  alors  , dans  une  adresse 
au  peuple  romain  , son  indignation  contre  les  vols  et  les 
dilapidations,  cil  l'invitant  ù lui  dénoncer  les  coupables, 
promettant  de  les  faire  punir  suivant  la  rigueur  des  lois. 

Tandis  que  ces  troubles  avaient  ensanglanté  les  murs 
de  Rome  , le  même  mouvement  s'était  communique  sur 
les  principaux  points  de  1’F.tat  Ecclésiastique.  Des  rassein- 
blemens  formés  à Castel -Gandolfo , Rocca  di  Papa,  Vil— 
letri , s’étaient  avancés  vers  Rome,  pour  seconder  les  ef- 
forts des  rebelles  de  l’intérieur  de  la  cité  ; la  commotion 
avait  gagné  Marino , Albuno  el  Castella  : la  rébellion 
prenait  un  accroissement  considérable,  lorsque  le  général 
Murat , se  portant  à la  rencontre  des  insurgés  avec  des 
forces  imposantes  , les  avait  attaqués  ù l'im  provis  te  , et 
était  parvenu  , après  avoir  enfoncé  leur  colonne , à dis- 
perser ou  à tailler  en  pièces  les  débris  de  cet  attroupement. 
On  enleva  des  otages  ; on  punit  sévèrement  les  villages 
qui  avaient  pris  part  à la  sédition  ; on  arrêta  les  princi- 
paux moteurs,  parmi  lesquels  beaucoup  d’ecclesiastiques 
et  quelques  prélnts  ; et,  pour  en  imposer  par  un  exemple 
sévère,  vingt-deux  rebelles  pris  dans  Rome,  les  armes  à 
la  main  , furent  fusillés. 

(il)  Page  22. 

« L’Italie,  disaient  les  insurgé*  piémontais  , l’Italie 
elle -même  compte  sur  vous  pour  être  libre;  elle  attend 
de  vous  le  complément  de  force  qtti  la  rappelle  à sa  pre- 
mière grandeur  , et  la  rende  digne  des  hautes  destinée» 
que  lui  réserve  la  grande  nation , la  nation  libératrice. . . - 
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Le  génie  des  héros  antiques  plane  sur  l'Italie  entière , et 
leur  sang  coule  dans  les  veines  des  vrais  Italiens. 

« Choisissez  entre  la  gloire  et  l’infamie  : la  gloire,  c’est 
d’être  libres;  l’infamie,  c’est  d’être  esclaves.  Piéféreriez-vous 
l'amitié  factice  d’un  tyran  à l’amitié  de  la  patrie?...  » 

S’adressant  ensuite  aux  Suisses  au  service  de  la  cour  de 
Turin , ils  les  engageaient  à cesser  d’être  les  satellites  vo- 
lontaires et  les  soldats  stipendiés  des  rois. 

« Militaires  de  tout  grade,  de  toute  classe,  voici  le  jour 
de  l'cgalité  et  de  l’indépendance  : le  brave  soldat  qui , 
jusqu’ici , répandit  son  sang  dans  les  batailles  pour  un  vain 
despote , sera  promu  à des  grades  plus  élevés , etc.  » 

(12)  Page  23. 

En  effet,  bientôt  le  directoire  cisalpin  avait  écrit  au 
général  Brbne  que  la  cour  de  Turin  , oubliant  journelle- 
ment les  droits  les  plus  sacrés  d’un  bon  voisinage,  avait 
souffert  que , dans  sa  capitale  , un  militaire  cisalpin  fût 
traîné  par  des  sbires  dans  des  cachots,  lié  et  garrotté  ; que 
ce  grief  et  beaucoup  d’autres  fui  faisaient  réclamer  auprès 
de  lui  une  réparation  de  la  part  de  la  cour  de  Turin  ; 
que  sa  conduite  envers  la  république  ligurienne,  son  amie, 
la  violation  de  son  territoire , faisaient  douter  de  la  bonne 
foi  des  protestasions  qu’elle  faisait  de  maintenir  la  boune 
harmonie  avec  ses  voisins. 

En  même  temps , il  s’était  occupé  des  moyens  de  faire 
respecter  sa  détermination  contre  la  cour  de  Turin  ; il 
avait  pris  en  conséquence  un  arrêté  pour  la  fabrication 
de  cent  mille  fusils*  et  avait  annoncé  que  quatre-vingt 
mille  hommes  étaient  prêts  à défendre  la  république  et  ses 
alliés  : bientôt  après,  par  ses  ordres',  le  général  Lahoz 
s'était  avancé  , à la  tête  des  troupes  cisalpines  , vers  les 
frontières  du  Piémont , sous  le  prétexte  de  soutenir  la 
république  ligurienne. 
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•••*■•  (x3)  Page  aS. 

- . * - ‘ » 

On  sait  que  l’Helvétie  formait  moins  une  république  que 
l’association  fédérale  de  plusieurs  états  indépendans  : la 
forme  du  gouvernement  différait  essentiellement  dans  les 
treize  cantons;  six  étaient  purement  démocratiques;  l’aris- 
tocratie dominait  dans  les  sept  autres.  La  différence  de  ce 
régime chez  des  hommes  idolâtres  de  leur  liberté , fut  le 
résultat  de  la  situation  politique  dans  laquelle  chacune  de 
ces  républiques  se  trouvait  avant  son  érection  en  cantons. 
Les  sept  cantons , dont  le  gouvernement  était  aristocratique , 
ne  consistèrent  d’abord  que  dans  une  ville  principale,  dont 
quelques  bourgs  et  quelques  villages  dépendaient.  Le  gou- 
vernement se  resserra  naturellement  parmi  les  bourgeois 
de  la  ville , plus  à portée  de  suivre  les  assemblées  géné- 
rales. Le  temps  ayant  consolidé  ce  mode , il  subsista  malgré 
les  augmentations  successives  du  territoire  de  ces  cités  mères. 
Les  cantons  démocratiques  n’ayant  , au  contraire  , dans 
leur  arrondissement , aucune  ville  assez  considérable  pour 
prétendre  à quelque  prééminence  sur  les  autres  , chaque 
district  fut  divisé  en  communautés , qui  avaient  un  droit 
égal  à la  souveraineté  , et  dans  lesquelles  les  assemblées 
générales  se  tenaient  alternativement  : la  pure  démocratie 
s’y  conserva.  La  république  des  Grisons  était  aussi  démo- 
cratique ; elle  était  partagée  en  trois  cantons , qu’on  nom- 
mait Ligues.  - 

Cette  diversité  dans  l’organisation  politique  devait  in- 
fluer sur  la  manière  dont  la  révolution  française  serait 

* * 

envisagée  chez  les  Suisses  des  divers  cantons.  Des  dissentions 
intérieures  augmentaient  le  ferment  de  haine,  que  de  fâ- 
cheux rapprochements  alimentèrent  ; les  habitans  de  Palenza , 
de  Riviera  , de  Bellinzona  , de  Lugano  , de  Locarno  , de 
Mendris  , de  Valmugio  , de  Chiavcnna,  de  la  Valteline  et 
de  Bormio , ayant  fait  partie  autrefois  de  la  Lombardie , 
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paraissaient  desirer  de  se  réunir  à la  république  cisalpine. 

Le  pays  de  Vaud,  situé  entre  le  Jura,  le  lac  de  Neu- 
châtel et  celui  de  Genève , se  plaignait  des  vexations  qu’il 
éprouvait  de  la  part  des  gouvernemens  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg. Les  hahitans  de  ce  pays  sollicitaient  vainement  de 
se  gouverner  eux -mêmes,  et  de  former  un  quatorzième 
canton  helvétique  ; Berne  et  Fribourg , les  considérant 
comme  des  sujets  qui  leur  appartenaient  par  le  droit  des 
armes,  traitaient  ces  réclamations  d'attentat  contre  l’auto- 
rité légitime.  La  révolution  de  France  donnait  une  face 
différente  à ces  prétentions  réciproques. 

(14)  Page  3o. 

Le  général  Brune  aux  Suisses. 

« Citoyens  , les  soldats  français  qui  pénètrent  dans  les 
vallons  que  vous  habitez,  sont  vos  amis,  vos  frères;  leurs 
mains  ne  portent  des  armes  que  pour  écraser  la  tyrannie; 
leur  seul  but  est  de  vous  rendre  à la  liberté  que  vous 
chérissez.  . ' 

« Depuis  les  premiers  jours  de  la  révolution  française , 
la  plupart  des  patriciens  qui  gouvernent  les  cantons  aris- 
tocratiques de  la  Suisse  , ont  secondé  sourdement  les  puis- 
sances liguées  contre  la  France.  Ils  ne  manqueront  pas  de 
publier,  pour  égarer  la  bonne  foi  des  plébéiens,  que  les 
Français  veulent  subjuguer  l’Helvétie.  Braves  Suisses , re- 
poussez loin  de  vous  ces  perfides  suggestions  ; l’ambition  ni 
la  cupidité  ne  déshonoreront  jamais  les  démarches  que  je 
fais  aujourd’hui  au  nom  de  la  république  française. 

« Amis  des  généreux  descendons  de  Guillaume  Tell , ce 
n’est  que  pour  punir  les  coupables  usurpations  faites  sur 
votre  autorité  que  je  me  trouve  en  armes  au  milieu  de 
vous.  Loin  de  vos  esprits  toute  inquiétude  sur  votre  sûreté 
individuelle , sur  l’usage  de  vos  propriétés , sur  l’exercice 
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du  culte  de  l'Ètre  Suprême , sur  votre  indépendance  po- 
litique , et  sur  l’intégrité  de  votre  territoire- 

« Le  gouvernement  français  , dont  je  suis  l'organe,  vous 
les  garantit  ; ses  intentions  seront  religieusement  remplie» 
par  mes  compagnons  d’armes.  Soyce  libres  , la  France  vou* 
y invite,  la  nature  vous  l'ordonne;  pour  jouir  de  ce  pré* 
cieux  avantage,  vous  n’avcz  qu’à  vouloir.  » 

(15)  Page  3a. 

« Il  n’est , disaient  les  généreux  descendans  de  Guillaume 
Tell , qu'un  seul  objet  sur  lequel  la  France  pourrait , 
d'après  ses  principes , desirer  un  changement  dans  les  can- 
tons démocratiques  ; c’est  le  régime  de  quelques  districts  , 
regardés  par  ces  cantons  comme  leurs  sujets.  Les  vœux  de 
la  république  française  ont  été  prévenus;  nous  ne  recon- 
naissons plus  de  sujets,  et  dès-lors  les  constitutions,  aux- 
quelles nous  sommes  accoutumés,  s’accordent  avec  les  prin- 
cipes professés  par  les  Français.  Recevez,  Citoyen  général , 
d'un  peuple  qui , du  seiu  de  ses  montagnes , ne  possède 
d’autre  bien  que  sa  religion  et  sa  liberté,  l’assurance  qu'il 
s’efforcera  de  donner  à la  république  française  toutes  les 
preuves  de  dévouement  compatibles  avec  sou  indépendance. 
Nous  prenons  l’engagemeut  solennel  de  ne  jamais  porter 
les  armes  contre  la  république  française;  donnez-nous  l’as- 
surance que  l’intention  du  directoire  n’est  pas  de  briser 
une  constitution  qui  reconnaît  pour  base  1»  souveraineté 
du  peuple,  et  qui  nous  a rendus  heureux  depuis  plusieurs 
siècles.*  » 

(16)  Page  33. 

Le  commissaire  Lecarlier  aux  peuples  des  montagnes 
de  la  Suisse. 

« Défiez-vous  des  intrigues  de  l’aristocratie;  elle  possède, 
»u  suprême  degré , l’art  de  dissimuler  ; elle  prçnd  toutes  les 
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formes  ; elle  est  incorrigible  ; elle  affecte  la  modération  lors- 
qu’elle est  vaincue;  mais  elle  ne  cesse  de  méditer  des  ven- 
geances , et  l’une  de  ses  vengeances  est  de  faire  croire  qu’il 
11 ’y  a point  de  milieu  entre  la  liberté  et  la  licence , et  que 
la  liberté  n'est  autre  chose  que  l’empire  du  crime  et  l’ab- 
sence de  toute  morale. 

« Si , au  milieu  du  tumulte  des  armes  , il  s’était  glissé, 
parmi  les  favoris  de  la  gloire  , des  enfans  perdus  de  la  cor- 
ruption , du  vice  et  de  l'immoralité  ; si  les  dilapidations 
coupables  excitaient  des  plaintes , il  est  de  mon  devoir  de 
les  examiner,  de  les  rechercher,  et  de  prévenir  ou  frapper 
les  abus , etc.  etc.  » 

(17)  Page  33. 

Lxs  Grisons  se  distinguèrent  sur-tout  par  leur  attache- 
ment respectueux  à leurs  aucieus  usages.  L'appareil  de  la 
force  qui  venait  de  triompher  du  reste  de  la  Suisse  ne 
put  arrêter  les  efforts  des  villes  d’Appenzel , Schwilz,  Un- 
derwald , Zug , et  de  la  plus  grande  partie  du  canton  de 
Lucerne  : à l’aide  des  retranchemens  naturels  que  lui  offrait 
l’inégalité  du  terrain  , ce  peuple  belliqueux  opposa  la  plus 
vive  résistance  ; femmes  , enfans  , vieillards  , tout  devint 
soldat  pour  la  défense  commune.  Dans  cette  guerre  de 
postes  , au  milieu  de  rochers  presque  inaccessibles  , périrent 
plus  de  deux  mille  Français,  attaqués  corps  à corps  par 
ces  montagnards  désespérés  , qui , en  punition  de  leur  atta- 
chement à leur  ancienne  constitution  , virent  leurs  champs 
dévastés  , et  leurs  sauvages  habitations  dévorées  par  les 
flammes. 

Les  cantons  de  Lucerne  et  d’Underwald  se  signalèrent 
par  leur  énergie  : soulevés  de  toutes  parts,  ils  renversèrent 
les  arbres  de  la  liberté  plantés  par  les  Français,  les  rem- 
placèrent par  des  croix,  et,  s’avançant  ensuite  intrépide- 
ment , menacèrent  1er  chef-lieu  même  de  la  république  ^el- 
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vétique , au  point  de  faire  prendre  la  précautiou  de  ie 
mettre  à l’abri  de  leur  entreprise  par  une  forte  garnison 
française.  De  son  côté , le  canton  de  Zurich  s’était  ébranlé  ; 
il  avait  armé  les  habitons  des  pays  de  Saint-Gall  et  de 
Thurgovie  , au  nombre  de  dix  mille  , et  paraissait  disposé 
à opposer  une  forte  défense.  Mais  la  lutte  était  inégale  ; 
la  division  des  esprits  avait  préparé  la  chute  de  l’indépen- 
dance helvétique.  Que  pouvaient  faire  quelques  cantons 
isolés,  après  l’asservissement  du  plus  grand  nombre? 

Aussi,  le  7 floréal  (26  avril),  les  Français  entrèrent 
dans  Zurich  sans  beaucoup  d’efforts. 

Le  10  suivant,  le  général  Jordy  prit  20  canons  dans  le 
couvent  de  Marie , passa  aussitôt , sans  obstacle , la  rivière 
de  Reuss  , pénétra  dans  Zug,  où  il  fit  mettre  bas  les  armes 
à trois  mille  hommes , qu’il  renvoya  à leurs  charrues , et 
couronna  ce  succès  par  la  prise  de  douze  canons , douze 
drapeaux  et  six  mille  fusils. 

Le  11 , Lucerne  tomba  au  pouvoir  des  Français. 

Le  i5,  les  troupes  de  Schwitz  capitulèrent.  Ce  fut  alors 
que  l’on  s’empara  des  immenses  trésors  amoncelés  au  mo- 
nastère de  Notre-Dame  des  Herinites.  Cette  riche  découverte 
semblait  réservée  aux  mains  du  trop  célèbre  Rapinat , qui 
venait  d’arriver  à l’armée  en  remplacement  du  commissaire 
Lecarlier , appelé  au  ministère  de  la  police , et  dont  la  ré- 
putation était  demeurée  intacte  pendant  ses  fonctions  eu 
Suisse. 

I 

Le  18,  les  cantons  de  Glaris  et  de  Schwitz  se  détermi- 
nèrent à conclure  leur  paix.  La  prise  de  Sion  vint  bientôt 
après  enlever  toute  espérance  aux  insurgés , et  elle  fut  le 
terme  de  la  résistance  des  habitaus  des  cantons  démocra- 
tiques , armés  pour  le  maintien  de  leur  antique  pacte 
sneinl.  1 
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(18)  Page  34. 


Oi»  avait  élevé  de  fortes  plaintes  au  sujet  de  ces  rapines  : 
mais  le  directoire  français , au  lieu  de  rappeler  quelques 
ngens  infidèles  et  oppresseurs  qui  pesaient  sur  le  peuple  hel- 
vétique, investit,  au  contraire,  son  commissaire  près  l’ar» 
mée  française  en  Helvétie  , de  tous  les  pouvoirs  civils , 
politiques  et  financiers  , avec  toute  la  compétence  et  l’éten- 
due convenables  aux  intérêts  de  la  république  française. 

Le  commissaire  Rapinat  fit  publier  cet  arrêté  comme  un 
acte  apologétique  de  sa  conduite;  mais  le  désordre,  dès  ce 
momeut , fit  encore  de  plus  grands  progrès. 

Cependant  le  directoire  helvétique  avait  provoqué  la 
révélation,  devant  lui  , des  griefs,  tant  des  autorités  que 
des  particuliers  qui  auraient  souffert  quelques  faits  grave» 
et  oppressifs  à la  charge  d’un  individu , quel  qu'il  fût  % 
appartenant  aux  armées  françaises. 

Le  corps  législatif  avait  applaudi  à cette  mesure  coura- 
geuse , et  le  gouvernement,  pour  couper  la  racine  du  bri- 
gandage , avait  fait  apposer  les  scellés  sur  tous  les  dépôts  et 
surles  caisses  publiques;  mais  le  commissaire  Rapinat  s’était 
joué  de  cette  mesure , et , secondé  par  ses  agens  Rouhière 
et  Pommiers,  il  avait  fait  briser  les  scellés,  et  emporter  le 
Tiche  trésor  de  Zurich. 

La  conduite  de  Rapinat , ses  écrits  , avaient  excité  la 
profonde  indignation  du  corps  législatif;  le  commissaire 
Mcngaud  s’en  était  expliqué  lui-même  avec  force,  en  pro- 
voquant lezèledu  directoire  helvétique  : enfin  , le  C.  Zeltner, 
plénipotentiaire  helvétique  auprès  de  la  république  fran- 
çaise , avait  aussi  porté  officiellement  les  plaintes  les  plus 
fortes  contre  ces  excès  ; il  avait  représenté  au  directoire 
combien  ce  peuple  belliqueux  tenait  avec  énergie  à sa 
religion,  à sa  démocratie  pure  et  à ses  anciennes  mœurs; 
que  tout  ce  qui  portait  l'empreinte  de  l’infidélité  et  de  l’op- 
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pression  excitait  son  indignation  , et  que  l’on  courait  Je 
danger  de  rendre  l’Helvétie  le  théâtre  de  scènes  peut-être- 
plus  horribles  encore  que  celles  de  la  Vendée. 

Le  résultat  des  conférences  qui  eurent  lieu  entre  les  en- 
■voyés  du  directoire  helvétique  et  les  chefs  du  gouverne- 
ment français  , fut  la  réduction  de  six  millions  sur  les  con- 
tributions imposées  , le  rappel  de  Rapinat , et  la  conclusion 
d’un  traité  d’alliance  offensive  et  défensive  entre  les  deux 
républiques. 

(19)  Page  37. 

Aü  moment  où  la  flotte  française  parut  devant  Malte, 
on  n’v  avait  fait  aucun  préparatif  de  déFense  ; on  assure 
que  le  consul  de  France , Carason  , avait  fait  prévenir 
l’amiral  Brueix  que  les  Maltais  , mécontens  du  gouverne- 
ment de  l’ordre  , n’attendaient  que  des  secours  pour  secouer 
le  joug. 

A la  vue  du  péril,  le  prince  de  Rohan,  grand  sénéchal 
de  l’ordre  ; fut  chargé  du  commandement  des  milices. 

Le  ai,  à quatre  heures  après  midi,  Bonaparte  avait 
requis  , par  l’organe  du  consul  Carason  , le  conseil  du 
grand-maître  de  recevoir  dans  le  port  de  Malte  l'armée 
française.  Elle  s’étendait  depuis  Gose  jusqu’à  Marsa , Sirocco , 
et  menaçait  en  même  temps  tous  les  points  attaquables. 

Le  grand-maître  avait  répondu  par  une  lettre , dans 
laquelle  il  priait  Bonaparte  de  mettre  par  écrit  ses  de- 
mandes , en  lui  observant  que  les  lois  de  l’ordre  et  celles 
de  la  neutralité  ne  permettaient  pas  d’admettre  dans  le 
port  des  forces  aussi  redoutables.  On  a prétendu  qu’en  re- 
mettant cette  lettre  à Bonaparte  , à bord  de  l’Orient , le 
consul  Carason  l’assura  que  quatre  mille  Maltais  offraient 
de  faire  main  basse  sur  les  chevaliers  à la  première  bombe 
que  la  flotte  française  jetterait  sur  la  ville. 

Le  conseil  assemblé  attendait  avec  inquiétude  le  retour 
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du  consul  français  : il  ne  revint  pas.  On  fut  couvaincu 
alors  que  l'ile  serait  attaquée  le  lendemain  matin  : les  ordres 
furent  donnés  trop  tard  pour  la  défense,  et  la  protection 
d’environ  huit  lieues  de  côtes  accessibles.  L’ordre  de  Malte 
disposait  d’environ  sept  mille  hommes;  deux  cents  gardes 
du  grand-maître,  le  bataillon' des  vaisseaux  quatre  cents 
hommes , le  bataillon  des  galères  trois  cents , environ 
cent  canonniers  , un  corps  de  douze  cents  chasseurs  , douze 
cents  matelots  servant  de  canonniers,  et  trois  mille  hommes 
de  milices. 

Le  22  , à quatre  heures  du  matin  , l’armée  française 
avait  pris  terre  à Goze  , à Cumin  , à Molleha  , au  Sairnon  , 
à Saint-Georges  , à Saint-Julien  , à la  Tomborella  ; elle 
n'éprouva  aucune  résistance.  Le  découragement  se  montrait 
par-tout  : on  disait  que  l'ile  était  vendue  aux  Français  par 
le  grand-maître  , et  que  ceux  qui  entreprendraient  de  se 
défendre  seraient  victimes  de  leur  vain  dévouement.  Ces 
propos  augmentaient  l’insouciance  générale. 

Le  grand-maître,  enfermé  dans  son  palais,  ne  donnait 
que  des  ordres  contradictoires.  Les  Maltais  fuyaient  devant 
une  patrouille  de  Français;  cent  soldats  de  cette  nation, 
débarqués  à Saint-Georges  et  à Saint-Julien,  avaient  fait 
fuir  un  régiment  de  milices. 

En  même  temps,  une  colonne  française  marchait  rapi- 
dement sur  la  cité  vieille;  elle  n’avait  ni  munitions,  ni 
canons  , ni  garnison  , ni  moine  de  commandant  militaire  : 
les  habitans  n’avaient  pas  tardé  à ouvrir  les  portes  & la 
première  sommation.  A dix  heures  du  matin  , toute  la 
campagne,  toutes  les  tours , excepté  celle  de  Marsa-Sirocco  , 
étaient  au  pouvoir  des  Français.  A midi , il  ne  restait  au 
service  de  l’ordre  que  quatre  mille  hommes,  qui  marquaient 
peu  de  bonne  volonté  : il  fallait  défendre  la  ville,  la  Co- 
roner , le  Bourg  , l'ile  de  la  Sangle  , les  forts  Mauzel- 
Tignié,  Ricasoli  et  Saint-Ange.  On  aurait  du  abandonner 
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les  forts  éloignés  les  uns  des  autres  pour  rassembler  toutes 
les  forces  dans  la  ville,  après  en  avoir  fait  sortir  les  per- 
sonnes suspectes  ; par  ce  moyen  , on  aurait  pu  se  maintenir 
pendant  quelques  mois  , et  attendre  du  secours. 

Une  terreur  panique  avait  saisi  le  bailli  de  Saint-Tropes  : 
à neuf  heures  du  soir  , il  avait  abandonné  l’île  de  la 
Sangle,  pour  se  réfugier  dans  la  ville;  à minuit,  les  prin- 
cipaux habitons , craignant  de  voir  la  ville  écrasée  par 
les  bombes  , s’étaient  rendus  au  palais,  et  avaient  proposé 
au  grand-maître  de  capituler  : on  avait  assemblé  sur-le- 
champ  le  conseil  privé , où  il  avait  été  décidé  d’envoyer 
à Bonaparte  le  bailli  de  Sousa  et  le  consul  de  Hollande  , 
pour  traiter  de  la  capitulation  ; le  23  , à cin<{  heures  du 
matin,  tous  les  forts  avaient  reçu  l’ordre  de  ne  plus  tirer. 
Ou  était  convenu  que  Bonaparte  serait  reçu  dans  la 
ville  , et  la  flotte  dans  le  port , pendant  la  journée  du 
2 4,  et  que,  sous  la  médiation  du  chargé  d’affaires  d’Es- 
pagne , on  réglerait  la  mauière  dont  l’ordre  devait  être 
traité. 

Ainsi  l’île  de  Malte  , célèbre  par  la  bonté  de  ses  forti- 
fications, fut  enlevée  par  un  coup  de  main.  Les  Français 
y trouvèrent  deux  vaisseaux  , une  frégate,  trois  galères, 
trente  mille  fusils,  onze  mille  barils  de  poudre,  des  vivres 
en  abondance , et  trois  millions  de  francs  dans  le  trésor , 
ou  dans  la  sacristie  de  Saint-Jean. 

(20)  Page  38. 

Avant  d’opérer  son  débarquement,  Bonaparte  avait 
fait  sonder  les  habitans  de  ce  pays , et  préparer  les  esprits 
en  faveur  des  Français  ; mais  il  n’avait  pas  tardé  à se 
convaincre  qu’Alexandrie  était  disposée  à faire  une  résis- 
tance opiniâtre.  Il  11’y  avait  donc  pas  un  instant  à perdre; 
il  fallait  tout  à la  fois  intimider  les  assiégés  par  une  at- 
taque violente  , écarter  tout  secours,  et  gagner  de  vîtesso 
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avant  que  la  flotte  anglaise  pût  compromettre  l'expédition  , 
en  s’opposant  au  débarquement.  11  est  dontfrcsolu  : mal- 
gré le  déchaînement  des  vents , une  partie  des  troupes 
gagne  la  terre  à une  heure  du  matin  ; Bonaparte  est  à 
leur  tête  ; on  n’a  pu  débarquer  ni  chevaux  ni  canons  : 
mais  il  fallait  profiter  de  la  nuit,  et,  à deux  heures  et 
demie  du  matin  , on  se  mit  en  marche  sur  trois  colonues. 
On  rencontre  d’abord  , sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
ville  , un  corps  de  trois  cents  Arabes  qui  sont  culbutés , 
et  s’enfoncent  dans  le  désert  ; on  ne  tarde  pas  ensuite  à 
appercevoir  la  colonne  de  Pompée  : des  cris  horribles 
d’hommes,  de  femmes  et  d’eufans,  et  une  canonnade  qui 
démasque  quelques  pièces  , font  connaître  les  intentions 
de  l’ennemi.  Bonaparte  fait  battre  le  pas  de  charge  ; l’at- 
taque d’Alexandrie  commence  , et  bientôt  ses  murs  sont 
couverts  de  Français,  qui  ne  tardent  pas  à pénétrer  dans 
la  ville.  Bonaparte  fait  battre  la  générale  , et  porter  des 
propositions  de  paix , avec  l’assurance  du  respect  pour  les 
propriétés  , les  personnes , la  liberté  , la  religion  ; dès- 
lors  les  imans  , les  cheikhs  , les  cherifs  , se  présentent  : 
on  leur  renouvelle  l’assurance  des  dispositions  amicales  et 
pacifiques  de  la  république  française;  ils  se  retirent  pleins 
de  confiance;  et  les  forts  du  Phare  sont  remis  aux  Fran- 
çais , qui  prennent  en  même  temps  possession  de  la  ville 
et  des  deux  ports. 

Maître  d’Alexandrie,  qui  donnait  un  port  assuré  pour 
la  flotte  , et  des  moyens  de  défense,  en  cas  d’attaque  par 
les  Anglais , il  fallait , pour  assurer  ces  avantages  , pro- 
fiter de  la  terreur  qu’inspirait  l’armée  française,  et  mar- 
cher contre  les  Mamelouks  avant  qu’ils  eussent  le  temps 
de  former  un  plan  d’attaque  ou  de  défense  : en  consé- 
quence , on  s’était  rendu  maître  d’Alexandrie  le  17  mes- 
sidor (5  juillet);  le  lendemain,  l’armée  se  mit  en  rtîarche 
pour  le  Caire,  et,  ce  jour -là  même,  le  général  Desaix 
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arrivait , avec  sa  division  , à Demenhour  , après  avoir 
traversé  quinze  lieues  de  désert  ; le  20  du  même  mois  , 
les  autres  divisions,  avec  trois  cents  cavaliers  montés  sur 
des  chevaux  épuisés  par  la  traversée  , et  une  artillerie 
assez  mal  attelée  , arrivèrent  sur  le  même  point  : en  même 
temps,  le  général  Dugua  , à la  tête  de  la  division  Kleber, 
resté  blessé  à Alexandrie,  était  parti  pour  protéger  l'en- 
trée de  la  flottille  française  dans  le  Mil  , s’emparer  de 
Rosette,  et  suivre  la  route  du  Caire,  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  afin  de  se  réunir  , ainsi  que  la  flottille  , à l'ar- 
mée , par  Rahmanié. 

Le  22  , au  lever  du  soleil  , l’armée  se  met  en  marche 
pour  Rahmanié  ; à neuf  heures  du  matin  , trois  divisions 
avaient  pris  position  : le  soldat  découvre  alors  le  Nil  ; il 
s’y  précipite  tout  habillé  , et  s’abreuve  d’une  eau  déli- 
cieuse ; depuis  cinq  jours,  il  n’avait  pu  s’en  procurer  une 
seule  goutte  de  potable. 

Arrivé  à Rahmanié  le  22  , on  se  décide  à y séjourner 
le  23  et  le  24,  afin  d’y  attendre  la  divisiou  Menou  , la 
flottille,  et  donner  quelque  repos  au  soldat,  épuisé  par  la 
marche  et  les  privations,  ét  aux  chevaux,  affaiblis  et  ha- 
rassés par  les  fatigues  de  la  mer. 

La  division  Menou  arrive  ; elle  est  suivie  par  la  flot- 
tille, le  24;  cette  nuit  même,  l’armée  part  pour  Minicl- 
Salamé;  elle  y couche,  et,  le  25,  elle  se  met  en  marche 
pour  livrer  bataille  à l’ennemi  par -tout  où  elle  pourra 
le  rencontrer. 

Les  Mamelouks,  au  nombre  de  quatre  mille,  étaient 
une  lieue  plus  loin  ; leur  droite  au  village  de  Chebreisse, 
où  ils  avaient  placé  quelques  canons , et  leur  gauche  au 
Nil , sur  lequel  ils  avaient  une  flottille. 

Bonaparte  avait  ordonné  à la  flottille  française  de  se 
diriger  de  manière  à appuyer  la  gauche  de  l’armée  sur 
le  Nil  : malheureusement , la  violence  des  vents  la  força 
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rie  précipiter  sa  marche  , et  elle  est  bientôt  engagée  avec 
la  flottille  ennemie.  Le  bruit  du  canon  fait  alors  connaître 
cet  événement  au  général  en  chef;  il  fait  marcher  l’armée 
au  pas  de  charge  ; elle  était  composée  de  cinq  divisions, 
chacune  formée  en  carré  , qui  présente  six  hommes  de 
hauteur  à chaque  face  ; l’artillerie  est  aux  angles  ; les 
grenadiers  flanquent  les  divisions  ; la  cavalerie  et  les  ba- 
gages sont  au  centre;  les  sapeurs,  les  dépôts  d’artillerie, 
prennent  position  , et  se  barricadent  dans  deux  villages , 
pour  servir  de  point  de  retraite. 

Les  Mamelouks  s’ébranlent  , on  les  laisse  approcher 
jusqu'à  la  portée  de  la  mitraille  ; aussitôt  l’artillerie  se 
démasque  , et  son  feu  met  tout  en  fuite.  Animée  par  ce 
premier  succès  , l’armée  s'ébranle  ; elle  a bientôt  emporté 
le  village  de  Chebreisse  : la  déroute  des  Mamelouks  est 
complète  , ils  fuient  , en  désordre  , vers  le  Caire  ; leur 
flottille  prend  également  la  fuite,  en  remontant  le  Nil. 

Le  26,  l'armée  se  remet  en  marche,  continuellement 
harcelée  par  les  Arabes , obligée  de  subsister  avec  des  len- 
tilles, ou  de  mauvaises  galettes  que  le  soldat  faisait  lui- 
même  en  écrasant  du  blé. 

Le  ier  thermidor  (19  juillet),  l'armée  arrive  à Omm- 
ci-Dinar,  à la  pointe  du  Delta,  où  le  Nil  se  partage  eu 
deux  branches , celle  de  Damiette  et  celle  de  Rosette. 

Bonaparte  en  part  le  2 , pour  se  rendre  à Enibabé,  où 
Mourad-Bey  s’était  retranché,  à la  hauteur  du  Caire, 
avec  six  mille  Mamelouks  et  une  foule  d’Arabes  et  de 
Fellahs. 

A deux  heures  après  midi , l’armée  n’était  plus  qu’à 
trois  quarts  de  lieue  d’Embabé  ; on  apperçoit  de  loin  le 
corps  des  Mamelouks  : la  chaleur  était  brûlante,  le  sol- 
dat excédé  de  fatigue  ; on  fait  halte,  et  bientôt  on  voit, 
sur  la  droite,  les  Mamelouks  qui  se  forment.  Jamais  on 
ne  vit  un  spectacle  plus  imposant  : les  Mamelouks,  cou- 
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verts  d’armes  étincelantes,  paraissaient  sur  la  droite;  on 
voyait  en  arrière  , sur  la  gauche,  les  fameuses  pyramides, 
et  derrière  la  droite,  le  Nil,  le  Caire,  le  Mokattam  et 
les  champs  de  l’ancienne  Memphis. 

L’armée,  impatiente  d’en  venir  aux  mains,  est  rangée 
en  bataille  comme  à Chebreisse.  La  ligne  , formée , dans 
l’ordre,  par  échelons  et  par  divisions  qui  se  flanquent, 
refusait  sa  droite;  elle  s'ébranle,  les  Mamelouks  la  pré- 
viennent : mais  en  vain  essaient-ils  de  pénétrer  dans  ces 
bataillons  hérissés  de  baïonnettes,  et  couverts  de  feu; 
leurs  rangs  sont  éclaircis  par  le  grand  nombre  de  morts 
et  de  blessés  qui  tombent  sur  le  champ  de  bataille  , et 
bientôt  ils  s’éloignent  en  désordre.. 

Pendant  ce  combat , trois  divisions  marchent  sur  le 
village  retranché  d’Embabé  ; les  Mamelouks  se  démas- 
quent , et  fout  jouer  quarante  mauvaises  pièces  d’artille- 
rie ; les  divisions  se  précipitent  alors  avec  plus  d’impé- 
tuosité , et  ne  laissent  pas  à l’ennemi  le  temps  de  recharger 
ses  canons  : les  retranchemens  sont  enlevés  à la  baïon- 
nette ; le  camp  et  le  village  d’Embabé  sont  au  pouvoir 
des  Français  ; quinze  cents  Mamelouks  à cheval,  et  au- 
tant de  Fellahs  , font  en  vain  des  prodiges  de  valeur  , 
aucun  d’eux  ne  veut  se  rendre,  aucun  d’eux  n’échappe  à 
la  fureur  des  soldats  ; tous  sont  ou  passés  au  ül  de  l’épée  , 
ou  noyés  dans  le  Nil  ; quarante  pièces  de  cation,  quatre 
cents  chameaux  , les  bagages  et  les  vivres  de  l’ennemi  , 
tombent  entre  les  mains  du  vainqueur.  11  y avait  quinze 
jours  que  le  soldat  u’uvait  pour  toute  nourriture  qu’un 
peu  de  légumes,  sans  pain;  les  vivres  trouvés  dans  le 
camp  des  ennemis  leur  fout  faire  un  repas  délicieux. 

La  prise  d’Embabé  forçait  Mourad  - Bey  à assurer  sa 
retraite  ; mais  sa  cavalerie  est  bientôt  repliée;  et  l’armée, 
en  marche  depuis  deux  heures  du  matin  , quoiqu'il  en 
fût  six  du  soir,  la  poursuit  jusqu'à  Gizeh , où  elle  prend 
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position , après  dix-neuf  heures  de  marches  ou  de  com- 
bats, et  avoir  mis  en  fuite  le  reste  de  l’armée  de  Mou- 
rad-Bcy. 

Le  lendemain  4 thermidor  (22  juillet),  les  grands  du 
Caire  se  présentent  sur  le  Nil,  offrant  de  remettre  la 
ville  au  pouvoir  des  Français  ; Us  demandent  protection 
pour  la  ville  , et  protestent  de  sa  soumission. 

Bonaparte  les  reçoit , leur  assure  amitié , protection  cl 
respect  pour  les  mœurs,  les  usages  et  la  religion  du  pays; 
et , le  7 , il  porte  son  quartier-général  au  Caire. 

Au  moment  où  les  Français  étaient  entrés  au  Caire  , 
l’armée  des  Mamelouks  s’était  séparée  en  deux  corps  : 
l’un  , commandé  par  Mourad  - Bey , suivait  la  route  de 
la  haute  Égypte;  l’autre,  sous  les  ordres  d’Ibrahim-Bey, 
avait  pris  la  route  de  Syrie.  Le  général  Desaix  avait  été 
chargé  de  poursuivre  le  premier  ; le  général  Leclerc  re- 
çut l’ordre  d’observer  le  dernier , et  fut  bientôt  suivi  par 
les  divisions  Bon  , Régnier  et  Menou  , qui  marchèrent 
pour  livrer  bataille  à Jbrahim-Bey  , détruire  son  corps  , 
le  chasser  d’Égypte,  et  qui  réussirent,  apres  l’avoir  battu 
au  village  de  Salahié,  à le  forcer  de  fuir  en  Syrie. 

Ce  fut  en  revenant  de  cette  expédition , que  Bonaparte 
apprit,  le  27  thermidor  (14  août) , la  nouvelle  et  les 
détails  du  funeste  combat  d’Aboukir. 

Cependant,  après  avoir  reçu,  d’un  autre  côté,  la  nou- 
velle des  succès  du  général  Desaix  contre  Mourad -Bey, 
Bonaparte  avait  formé  le  projet  de  marcher  en  Syrie  , 
pour  châtier  le  Djezzar  ; il  venait  de  faire  mettre  aux 
fers  un  officier  français  qui  lui  avait  porté  des  paroles 
de  paix  : c’était  d’ailleurs  en  Syrie  où  pouvaient  se  faire 
les  préparatifs  d’une  expédition  contre  l’Égypte,  dans  le 
cas  où  la.  Porte  se  réunît  aux  ennemis  de  la  France. 

On  s’occupait  des  préparatifs  de  l’expédition  de  Syrie; 
la  plus  grande  tranquillité  n’avait  cessé  de  régner  dans 
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la  ville  du  Caire  ; tout  à coup  des  indices  d’une  sédition 
prochaine  se  manifestent  : le  3o  vendémiaire  an  8 (22 
octobre  1799),  à la  pointe  du  jour,  des  rassemblemens 
se  forment  dans  divers  quartiers  de  la  ville , et  sur-tout 
à la  grande  mosquée.  Le  général  Dupuy,  commandant 
de  la  place,  s’avance,  à la  tête  d’une  faible  escorte,  pour 
les  dissiper  ; il  est  assassiné  avec  plusieurs  officiers  et 
quelques  dragons  : la  sédition  devient  aussitôt  générale  ; 
tous  les  Français  que  les  révoltés  rencontrent  sont  égorgés  ; 
les  Arabes  se  montrent  aux  portes  de  la  ville. 

La  générale  est  battue;  les  Français  s’arment,  ils  mar- 
chent contre  les  rebelles  avec  du  canon;  ceux-ci  se  re- 
tranchent dans  leurs  mosquées,  d’où  ils  font  un  feu  vio- 
lent; les  mosquées  sont  bientôt  enfoncées;  un  combat 
terrible  s'engage  ; des  batteries  placées  sur  différentes 
hauteurs,  et  le  canon  de  la  citadelle,  tirent  sur  la  ville; 
le  quartier  des  rebelles  et  la  grande  mosquée  sont  incen- 
diés ; les  cherifs  et  les  principaux  du  Caire  viennent  enfin 
implorer  la  générosité  des  vainqueurs  et  la  clémence  de 
Bonaparte;  un  pardon  général  est  aussitôt  accordé  à la 
ville  , et , le  2 brumaire  ( 23  octobre  ) , l’ordre  est  en- 
tièrement rétabli. 

Après  avoir  imprimé  à tout  le  pays  la  terreur  de  scs 
armes , s’être  occupé  de  l’administration  intérieure  , des 
sciences , du  commerce  , des  arts  , Bonaparte  était  allé 
visiter  Suez  , les  côtes  de  la  mer  Rouge  , et  le  fameux 
canal  destiné  à établir  la  communication  entre  cette  mer 
et  le  Nil  ; il  revenait  de  cette  importante  course,  lorsqu’il 
apprit  que  le  Djezzar  , pacha  de  Syrie,  s’était  emparé  du 
fort  de  El-Arycb,  qui  défendait  les  frontières  de  l’Egypte  : 
ces  niouvemens  hostiles  ne  laissaient  plus  de  doute  sur  les 
intentions  du  Djezzar  et  de  la  Porte,  qui  venaient  de  dé- 
clarer la  guerre  à la  France.  Aussitôt  arrivé  au  Caire  * 
Bonaparte  réunit  l’armée  qui  doit  le  suivre  en  Syrie. 


■* 
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Cette  armée  avait  commencé  à se  meure  en  mouve- 
ment le  4 pluviôse  ( 24  janvier  ) ; le  3o  , le  fort  d'El- 
Arych  était  investi,  et,  le  2 ventôse,  la  garnison,  forte 
de  seize  cents  hommes  , avait  mis  bas  les  armes  ; le  6 , 
l’armée,  arrivée  à Kan-Iounes  , avait  éprouvé  uue  véri- 
table jouissance  à son  entrée  dans  les  plaines  de  Ghazah 
et  à.  l’aspect  des  montagnes  de  la  Syrie  : après  avoir  tra- 
versé soixante  lieues  de  désert , elle  avait  trouvé  enfin  le 
puits  de  Reffut  , qui  donne  de  l’eau  en  grande  abon- 
dance. 

Le  7,  l’armée  s’était  mise  en  marche  : en  se  dirigeant 
sur  Ghazah  , elle  avait  vu  les  ennemis  se  retirer  devant 
elle,  et,  bientôt  après,  elle  s’était  trouvée  maîtresse  de  la 
ville  et  du  fort  ; il  renfermait  seize  milliers  de  poudre  , 
une  grande  quantité  de  cartouches  , des  munitions  de 
guerre , quelques  pièces  de  canon  , cent  mille  rations  de 
biscuit , du  riz  , des  tentes  , et  une  grande  quantité  d’orge. 

Le  10  , on  avait  marché  sur  Jatfa  , où  l’ennemi  ras- 
semblait ses  forces;  l’on  y était  arrivé  le  i3  ; les  ennemis 
s’étant  retirés  dans  l’intérieur  de  la  place,  deux  divisions 
en  forment  l’investissement;  le  14  et  le  iS,  la  tranchée 
est  ouverte;  le  16  , on  commence  à canonner  la  place; 
la  brèche  est  jugée  praticable  à quatre  heures  du  soir; 
l’assaut  est  ordonné;  la  garnison  , poursuivie,  se  défend 
avec  acharnement  ; elle  refuse  de  poser  les  armes , elle 
est  passée  au  fil  de  l’épée,  et  l’on  ne  tarde  pas  à être  en- 
tièrement maître  de  la  ville  et  des  forts. 

Le  25  , l’armée  bivouaque  à la  tour  de  Zêta  ; le  26  , 
la  division  Kleber  entre  dansCaissa,  où  l’on  trouve  vingt 
mille  rations  de  biscuit,  et  autant  de  riz;  le  27,  on  mar- 
che sur  Sain t-Jenn-d’ Acre  ; le  3o  , on  ouvre  la  tranchée 
A environ  cent  cinquante  toises  de  la  place,  après  avoir 
établi  le  blocus  de  manière  à repousser  les  sorties  avec 
avantage,  et  à empêcher  toute  communication  : mais  on 
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n’avait  point  encore  de  nouvelles  de  l’artillerie  embarquée 
à Alexandrie. 

Le  2 germinal  (22  mars),  le  commodore  anglais  Smith  , 
après  avoir  été  repoussé  de  Caissa  , était  venu  mouiller 
devant  Acre. 

La  prise  de  Jaffa  avait  donné  à l’armée  française  une 
confiance  qui  lui  avait  fait  considérer  la  place  d’Acre 
avec  trop  peu  d’importance,  et  traiter  comme  une  affaire 
de  campagne  un  siège  qui  exigeait  toutes  les  ressources 
de  l’art;  privé  sur-tout,  comme  on  l’était,  de  l’artillerie 
et  des  munitions  nécessaires  à l’attaque  d’une  place  envi-  ' 
ronnée  d’un  bon  mur  flanqué  de  bonnes  tours,  avec  fossé 
revêtu  d’une  contrescarpe.  * < 

De  tous  les  côtés , les  Turcs  étaient  parvenus  à rassem-  , 
hier  différens  corps  de  troupes,  qui  se  dirigeaient  des  bords 
du  Jourdain  vers  Acre,  pour  en  faire  lever  le  siège.  Bo- 
naparte avait  reconnu  les  inconvéniens  d’un  combat  de- 
vant la  place  d’Acre  ; il  avait  fait  partir  le  général  Murat 
pour  dégager  le  fort  de  Saffet , et  marcher  vers  le  Jour- 
dain. Le  général  Kleber  s’était  porté  sur  Nazareth  , pour 
soutenir  le  général  Junot  ; il  avait  fait  savoir  qu’il  par- 
tirait le  25  germinal,  pour  tourner  l’ennemi  dans  ses  po- 
sitions de  Fouli  et  de  Tabarié,  le  surprendre  et  l’attaquer 
de  nuit  dans  son  camp. 

Bonaparte  se  décide  alors  à partir  le  26 , où  il  prend 
position  sur  les  hauteurs  de  Safarié,  afin  de  marcher,  le 
27  , sur  Fouli  ; à neuf  heures  du  matin  , il  découvre 
Fouli  et  le  Mont-Thahor  ; il  apperçoit , à environ  trois 
lieues,  la  division  Kleber  aux  prises  avec  l’ennemi,  dont 
les  fortes  paraissaient  être  tïe  vingt-cinq  mille  hommes  , 
au  milieu  desquels  se  battaient  deux  mille  Français;  on 
voyait  aussi , à deux  lieues  en  arrière  du  champ  de  ba- 
taille , le  camp  des  Mamelouks.  Après  cette  espèce  de  re- 
connaissance , Bonaparte  fait  ses  dispositions  pour  tourner 
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l’ennemi , le  séparer  de  son  camp  , lui  couper  la  retraite 
sur  Geuny  , où  étaient  ses  magasins , et  le  culbuter  dans 
le  Jourdain. 

Le  général  Kleber,  qui  avait  déjà  plusieurs  fois  repoussé 
la  cavalerie  ennemie  , averti  par  un  coup  de  canon  de 
l’approche  de  Bonaparte , quitte  la  défensive  , attaque  et 
enlève  à la  baïonnette  le  village  de  Fouli , passe  au  fil 
de  l’épée  tout  ce  qu’il  rencontre,  et  continue  sa  marche, 
au  pas  de  charge,  sur  la  cavalerie , qui  est  en  même  temps 
attaquée  par  le  général  Rampon. 

Le  désordre  est  dans  tous  les  rangs  , l’ennemi  ne  sait 
plus  à quel  parti  s’arrêter  ; il  se  voit  coupé  de  son  camp, 
séparé  de  ses  magasins , entouré  de  tous  côtés  ; il  cherche 
enfin  un  refuge  derrière  le  Mont-Thabor,  et  voit  périr 
un  grand  nombre  des  siens  * eu  traversant  le  Jourdain 
à gué. 

Le  général  Murat  avait,  de  son  côté,  parfaitement  rem- 
pli le  but  de  sa  mission;  l’adjudant-général  Leturq  avait 
surpris  le  camp  des  Mamelouks. 

Ainsi  le  résultat  de  cette  bataille  avait  été  la  défaite  de 
vingt-cinq  mille  hommes  de  cavalerie,  dix  mille  d’infan- 
terie , par  quatre  mille  Français  ; la  prise  de  tous  les 
magasins  de  l’ennemi  , de  son  camp  , et  sa  fuite  , en  dé- 
sordre, vers  Damas,  après  avoir  perdu  plus  de  cinq  mille 
hommes. 

Après  cette  expédition  , Bonaparte  était  rentré  au  camp 
d’Acre , où  il  avait  fait  continuer  le  siège  de  la  place  avec 
une  plus  grande  vigueur  ; mais , privé  de  l’artillerie  né- 
cessaire pour  en  précipiter  la  prise  , instruit  des  projets 
de  descente  en  Égypte  des  Anglais  et  des  Turcs  réunis, 
informé  de  la  multitude  d’insurrections  qui  se  succédaient 
de  toutes  parts,  croyant  son  but  rempli,  puisqu’il  avait 
déconcerté  les  plans  de  ses  ennemis  , le  général  en  chef 
s’était  déterminé  à revenir  en  Égypte.  La  peste  faisait  des 
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progrès  effrayans  en  Syrie  : le  siège  d’Acre  pouvait  encore 
être  long  et  meurtrier  : tout  rappelait  donc  Bonaparte 
vers  le  Caire,  et  il  céda  aux  considérations,  qui  lui  ordon- 
naient de  lever  le  siège  d’Acre. 

Pendant  la  nuit  du  28  floréal  (17  mars),  on  avait 
commencé  l'évacuation  des  blessés,  des  malades,  et  du 
parc  d’artillerie  ; celle  de  campagne  avait  remplacé  aux 
batteries  celle  de  siège  : on  était  parvenu  à détruire,  par 
des  raines  et  à la  sape  , un  aqueduc  de  plusieurs  lieues  , 
qui  conduisait  l’eau  à la  ville;  on  avait  réduit  en  cendre» 
les  magasins  et  les  moissons  qui  étaient  aux  environs 
d’Acre  ; on  avait  jeté  à la  mer  tous  les  objets  inutiles  ; à 
neuf  heures  du  soir  , le  1,“  prairial  ( 20  mai),  on  bat  la 
générale,  et  lp  siège  est  levé  après  soixante  jours  de  tran- 
chée ouverte;  le  26  du  meme-mois  ( 14  juin)  , l’armée 
arrive  au  Caire  dans  le  meilleur  ordre , après  quatre  mois 
d’une  campagne  pénible  et  sanglante. 

Pendant  qu’au  nord  Bonaparte  battait , dans  la  Syrie  T 
les  armées  qu'lbrohim  - Bey  et  Djezzar  se  disposaient  à 
conduire  contre  lui  , le  général  Desaix,  au  midi  , chas- 
sait de  la  haute  Egypte  Mourad-Bey,  qui  s'y  était  réfugié 
après  la  bataille  des  pyramides  , et  prévenait  le  général 
eu  chef  que  la  marche  des  bevs  , combinée  avec  le  mou- 
vement des  Arabes,  annonçait  le  dessein  de  protéger  un 
débarquement,  soit  à la  tour  des  Arabes,  soit  à Aboukir. 
En  conséquence  de  cette  nouvelle  , qui  confirmait  Bona- 
parte dans  la  conviction  où  il  était  qu’il  n’avait  détruit 
qu’une  partie  du  plan  général  d’attaque  combiné  entre  la 
Porte  et  l’Angleterre  , le  général  eu  chef  s’était  hâté  d’or- 
ganiser sou  armée  , et  d’en  remplir  tous  les  cadres  , afin 
de  la  mettre  promptement  en  état  de  marcher  à de  nou- 
veaux combats.  Cette  sage  précaution  ne  tarda  pas  à être 
infiniment  utile  : Bonaparte  reçut  bientôt  après  la  nou- 
velle qu’une  flotte  turque,  de  cent  voiles,  avait  mouillé 
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à Aboukir , et  aunonçait  des  vues  hostiles  contre  Alexan- 
drie. 

Les  ordres  sont  aussitôt  donnés  pour  la  sûreté  de  la 
haute  Égypte  , du  Caire  , d’Alexandrie  , de  Rosette  , de 
Damiette  ; les  dispositions  sont  faites  pour  empêcher 
Mourad-Bey , ainsi  que  les  Arabes , d’occuper  l’Oesis  du 
lac  Nation  ; et,  les  2 et  3 thermidor  (20  et  21  juillet), 
l’armée  était  réunie  à Ruhmanié  : c’est  là  où  Bonaparte 
apprend  que  les  vaisseaux  turcs,  mouillés  à Aboukir  le 
24  messidor  ( 12  juillet),  avaient  débarqué  environ  trois 
mille  hommes,  qui  avaient  attaqué,  le  27  , la  redoute 
qu'ils  avaient  enlevée  de  vive  force , et  que  le  fort  d’A- 
boukir s’était  rendu  le  même  jour,  quoiqu’il  eût  pu  tenir 
plus  long-temps. 

Après  de  pareils  succès , on  devait  croire  que  les  Turcs 
deviendraient  eutrepreuans  , et  marcheraient  sur  Rosette 
ou  sur  Alexandrie  ; mois  on  apprit  qu'ils  s'établissaient 
et  se  retranchnient  dans  la  presqu’île  d’Aboukir  ; qu’ils 
formaient  des  magasins  ; qu’ils  organisaient  les  Arabes; 
qu'ils  recevaient  chaque  jour  de  nouvelles  forces,  et  qu’ils 
semblaient  ne  plus  attendre  , pour  se  porter  en  avant , 
que  Mourad-Bey  et  ses  Mamelouks. 

Bonaparte  se  décide  alors  à prendre  position  au  village , 
de  Birket,  situé  sur  le  canal  d’Alexandrie,  à l’un  des 
angles  du  lac  Mahadié,  d’où  il  pouvait  se  porter  également 
sur  l’Eter  , Rosette,  Alexandrie  et  Aboukir  , avec  la  faci- 
lité d’y  resserrer  l’euuemi  , de  lui  rendre  plus  difficile  sa 
communication  avec  le  pays , et  d'in  tel  cepler  les  secours 
qu’il  pouvait  attendre  des  .Arabes  et  des  Mamelouks. 

Arrivée  le  5 thermidor  (a3  juillet)  à Birket,  l’armée 
en  était  partie  dans  la  nuit  du  5 , pour  se  rapprocher 
davantage  d’Alexandrie,  où  s’était  transporté  le  quartier- 
général.  D’après  des  reconnaissances  et  les  rapports  des 
espions,  Mustapha-Pacha,  commaudant  l’armée  turque, 
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avait  débarqué  quinze  mille  hommes  , beaucoup  d’artil- 
lerie, une  centaine  de  chevaux,  et  s’occupait  à se  retran- 
cher : sa  première  ligne  était  à une  demi  - lieue  environ 
d’Aboukir.  Mille  hommes  occupaient  un  mamelon  de 
sables  retranché , à sa  droite , sur  le  bord  de  la  nier  , 
soutenu  par  un  village  occupé  par  douze  cents  hommes 
et  quatre  pièces  de  canon  ; ,<$a  gauche  était  sur  une  mon- 
tagne de  sables  , à gauche  de  la  presqu’île,  isolée  à six 
cculs  toises  en  avant  de  la  première  ligne  ; quelques  cha- 
loupes canonnières  paraissaient  placées  pour  défendre  l’es- 
pace de  cette  position  à la  seconde  ligne  ; il  y avait  deux 
mille  hommes  environ  et  six  pièces  de  canon.  L’ennemi 
avait  sa  seconde  position  en  arrière  du  village,  à trois 
cents  toises  ; son  centre  était  établi  à la  redoute  qu’il 
avait  enlevée  ; sa  droite  était  placée  derrière  un  retran- 
chement prolongé  depuis  la  redoute  jusqu’à  la  mer  ; sa 
gauche  , en  partant  de  la  redoute  vers  la  mer , occupait 
des  mamelons  et  la  plage  qui  se  trouvait  è la  fois  sous 
les  feux  de  la  redoute  et  sous  ceux  des  chaloupes  canon- 
nières. Il  avait,  dans  cette  seconde  position,  à peu  près 
sept  mille  hommes  , et  douze  pièces  de  canon  : à cent 
cinquante  toises  derrière  la  redoute  se  trouvaient  le  vil- 
lage d’Aboukir  et  le  fort,  occupés  ensemble  par  environ 
quinze  cents  hommes.  Quatre-vingts  hommes  à cheval 
formaient  la  suite  du  pacha. 

Après  deux  heures  de  marche  , l’avant-garde  française 
se  trouve  en  présence  de  l’ennemi  ; la  fusillade  s’engage 
avec  les  tirailleurs;  Bonaparte  fait  ses  dispositions  d’attaque. 

Trois  bataillons  marchent  pour  enlever  la  hauteur  de 
la  droite  de  l’ennemi  ; un  piquet  de  cavalerie  doit  couper 
la  retraite  de  ce  corps  sur  le  village. 

La  division  Lar.cs  se  porte  sur  la  montagne  à la  gauclie 
de  la  première  ligne;  deux  escadrons  de  cavalerie  doivent 
couper  la  retraite. 
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Le  reste  de  la  cavalerie  marche  au  centre. 

La  division  Lanusse  reste  en  seconde  ligne.’ 

La  droite  de  l’enuemi  est  forcée  et  sabrée  dans  sa  retraite , 
la  gauche  est  mise  en  fuite;  mais,  coupés  par  la  cavale- 
rie et  un  peloton  des  guides,  les  deux  mille  hommes  qui 
la  composent  sont  obligés  de  se  jeter  à la  mer  ; aucun 
n’évite  la  mort. 

Les  trois  bataillons  qui  avaient  forcé  la  droite  marchent 
au  village,  ils  le  tournent;  la  32°  l’attaque  de  front;  la 
résistance  est  vive  : un  corps  de  la  seconde  ligne  mar- 
chait pour  le  soutenir  , la  cavalerie  le  culbute  dans  la 
mer  ; le  village  est  emporté,  et  l’ennemi  poursuivi  jusqu’à 
la  redoute,  centre  de  sa  seconde  position. 

Pendant  que  les  troupes  reprennent  haleine,  on  met 
des  canons  en  position  au  village  et  le  long  de  la  mer  : 
bientôt  les  trois  bataillons  qui  avaient  commencé  l’attaque 
en  forment  le  centre  contre  la  redoute;  la  18'  marche  le 
long  de  la  mer,  pour  enlever  la  droite  des  Turcs;  la  32° 
tient  en  échec  les  ennemis,  et  soutient  la  18e;  la  cavale- 
rie attaque  la  gauche  ; arrêtée  par  le  feu  de  la  redoute  , 
#elle  revient  plusieurs  fois  à la  charge,  et  accumule  les 
morts  devant  elle  : la  18'  attaquait  alors  la  droite  ; les 
Turcs  cherchaient  à arracher  les  baïonnettes  ; on  se  bat- 
tait corps  à corps  ; mais  le  feu  de  la  redoute  oblige  la  i8° 
à se  retirer  sur  le  village.  Les  Turcs , malgré  le  feu  meur- 
trier du  village , étaient  sortis  de  leurs  retranchemens 
pour  couper  la  tête  des  morts  et  des  blessés , et  obtenir 
l’aigrette  d’argent  accordée  à tout  militaire  qui  apporte  la 
tète  d’un  ennemi.  Le  général  Laites  , à la  tête  d’un  ba- 
taillon de  la  22e  légère  et  d’un  autre  de  la  69'  , saisit  ce 
moment  ; il  attaque  la  redoute  par  sa  gauche  et  par  sa 
gorge  ; les  deux  bataillons,  auxquels  s’en  est  joint  un  au- 
tre de  la  75e  , sautent  dans  le  fossé  ; ils  sont  bientôt  sur 
le  parapet  et  dans  la  redoute  : en  même  temps  , la  1 8* 
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s'était  jetcc  de  nouveau  , au  pas  de  charge  , contre  la 
droite.  La  déroute  est  complète  ; l’ennemi,  en  désordre, 
trouve  par-tout  les  baïonnettes  et  la  mort  : pour  l’éviter, 
dix  mille  hommes  se  précipitent  dans  la  mer,  où  ils  sont 
fusillés  et  mitraillés;  aucun  ne  se  sauve.  Mustapha-Pacha 
est  pris  avec  deux  cents  Turcs;  deux  mille  restent  sur  le 
champ  de  bataille  ; toutes  les  tentes  , tous  les  bagages  et 
vingt  pièces  de  canon  , tombent  au  pouvoir  des  Français. 

Dans  la  nuit , l’escadre  ennemie  communique  avec  le 
fort  ; les  troupes  qui  y étaient  restées  se  réorganisent  ; ou 
établit  des  batteries  de  mortiers  et  de  canons,  pour  le  ré- 
duire ; le  i5  thermidor  ( Ier  août),  le  château  n'était 
plus  qu’un  monceau  de  pierres  ; l’ennemi  n'avait  point  de 
communication  avec  l’cscadre  , il  mourait  de  faim  et  de 
soif;  il  prend  le  parti  de  jeter  ses  armes,  et  de  venir  en 
foule  embrasser  les  genoux  du  vainqueur. 

Ainsi  l'affaire  d'Aboukir  , qui  coûta  à la  Porte  dix- 
huit  mille  hommes  et  une  grande  quantité  de  canons  , 
termiua  les  glorieux  travaux  de  Bonaparte  en  Egypte. 

(21)  Page  38. 

Instruits  alors  de  la  marche  des  Russes  dans  la  Po- 
logne , les  plénipotentiaires  français  avaient  déclaré  à la 
députation  de  l’Empire, 

« Que,  si  la  diète  de  Ratisboone  consentait  à l’entrée  des 
troupes  russes  sur  le  territoire  impérial  , ou  même  si  elle 
ne  s’y  opposait  pus  efficacement , la  marche  de  l’armée 
russe,  sur  le  territoire  germanique,  serait  regardée  comme 
une  violation  de  neutralité  de  la  part  de  l’Empire  ; que 
les  négociations  de  Rastadt  seraient  rompues  , et  que  la 
république  et  l'Empire  se  retrouveraient  sur  le  pied  où 
étaient  les  deux  états  avant  la  signature  des  préliminaires 
de  Leobeti  et  la  conclusion  de  l’annistice.  - 

C'était  à regret  que  les  princes , amis  de  la  paix , envisa- 
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geaient  la  rupture  forcée  des  négociations  ; aussi , en  ré- 
ponse à la  note  des  ministres  français,  déclarèrent-ils  qu'ils 
avaient  envoyé  leurs  réclamations  à la  diète,  en  l'invitant 
à les  prendre  en  considération  , afin  d’accélérer  la  paix  avec 
l'Empire.  En  effet , un  parti  puissaut  et  éclairé  paraissait 
déterminé  à faire  une  paix  séparée  et  à se  détacher  de 
l’empereur. 

Deux  jours  apres,  la  note  de  la  députation  de  l’Empire 
fut  rejetée  par  la  commission  impériale;  aussitôt  la  léga- 
tion française  donna  communication  officielle  de  la  procla- 
mation du  directoire. 

(22)  Page  43. 

Depuis  une  époque  assez  reculée,  la  plus  grande  partie 
de  l’or  et  de  l’argent , dans  le  royaume  de  Naples  , était 
déposée  dans  six  banques  publiques , fondées  par  les  monts 
de  piété , et  administrées  avec  la  plus  grande  fidélité.  Les 
caissiers  de  ces  banques  auraient  été  punis  de  mort  , s’ils 
avaient  émis  le  billet  de  la  plus  légère  valeur  , sans  en 
avoir  reçu  les  fonds  en  numéraire.  Ces  billets , garantis 
par  le  dépôt  réel  de  l'argent,  et  portant  uu  intérêt  raison- 
nable , s’appelaient  Jedi  di  eredito  ; las  avantages  offerts 
au  commerce  par  leur  circulation  , en  avaient  multiplié 
l’usage,  et  leur  établissement  ayant  été  confirmé  par  les 
cours  suprêmes  de  justice  , presque  tous  les  paicmens  s’effec- 
tuaient par  des  Jedi  di  eredito. 

Ni  le  temps  , ni  les  nombreuses  révolutions  éprouvées 
par  le  royaume  de  Naples  n'avaient  altéré  le  crédit  de  ces 
banques;  le  peuple  et  \é gouvernement  montraient  à l’envi 
un  respect  religieux  envers  cette  propriété  publique  : les 
deux  tiers  du  numéraire  de  Naples  se  trouvaient  concen- 
trés dans  les  caisses  des  six  banques  publiques,  au  moment 
où  Ferdinand  VI  osa  violer  ce  dépôt  sacré. 
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(23)  Page  43- 

Des  émissaires  de  la  cour  se  hâtèrent  d’échanger  les  nou- 
veaux billets  de  banque  dans  les  caisses  des  provinces  à un 
escompte  considérable  ; cette  manoeuvre  fit  passer  dans  les 
mains  du  roi  tout  l’argent  des  particuliers  : ils  ne  soup- 
çonnaient pas  la  ruse  perfide  employée  par  la  cour  contre 
eux. 

. (24)  Page  43. 

On  paya  ces  objets  en  Jedi  di  eredito , ou  en  bons  sur 
des  bénéfices  ecclésiastiques.  Dans  le  même  édit,  la  moitié 
de  la  valeur  des  objets  cachés  était  offerte  en  récompense 
aux  dénonciateurs  des  individus  qui,  dans  un  mois,  n'au- 
raient pas  obéi  à la  loi.  Cette  tournure  jeta  une  si  grande 
défiance  dans  les  familles  , que  presque  tous  les  posses- 
seurs de  métaux  précieux  cédèreut  à cet  odieux  abus  du 
pouvoir. 

(25)  Page  57. 

Quelle  était  donc  cette  manière  de  faire  la  guerre  de  la 
part  de  ce  général  Mack  , qui  jouissait  d’une  si  grande 
réputation  militaire  parmi  les  ennemis,  et  dont  on  vit  con- 
tinuellement tous  les  vastes  plans  échouer , moins  par  sa 
faute , dit-on  , que  par  celle  des  événemens  ou  des  hommes 
employés  sous  ses  ordres  ? Mais  ici , indépendamment  de 
la  faute  capitale  de  n’avoir  pas  cherché  à couper  l’armée 
française  en  marchant  sur  Catalupo , comment  concevoir 
qu’à  la  tête  de  soixante-dix  mille  hommes,  n’ayant  à en 
combattre  que  dix-huit  à viugt , infiniment  disséminés  et 
séparés  par  de  hautes  montagnes , le  général  Mack  n’ait 
pas  attaqué  toute  la  ligue  occupée  par  les  Français , en 
distribuant  scs  forces  de  manière  à les  accabler  par-tout 
à la  fois?  Et,  dans  le  cas  où  il  eût  l’unique  but  de  le#  tourner 
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avec  sa  gauche , en  les  chassant  d'abord  de  Rome , et  se 
portant  ensuite  rapidement  sur  le  chemin  de  Florence , 
pourquoi  faisait-il  attaquer  leur  gauche  et  leur  centre  par 
environ  quinze  mille  hommes,  tandis  qu’il  restait  dans  une 
espèce  d’inaction  , à la  tête  de  quarante  mille , devant  leur 
droite,  qui  en  avait  à peine  six  ou  sept  mille?  Pourquoi 
ensuite , quand  il  a attaqué  cette  droite , qui  a été  obligée 
de  s’acculer  aux  montagnes  , s’est-il  amusé  à s’arrêter  à 
Rome  ? Pourquoi  ne  l’a-t-il  pas  poursuivie  ? Pourquoi  aussi 
n’a-t-il  pas  fait  passer  l’ordre  à Livourne , aux  troupes 
napolitaines  qui  venaient  d’y  débarquer , de  marcher  sur  les 
derrières  de  cette  droite  déjà  si  faible?  Pourquoi  cette  fuite 
précipitée,  après  la  bataille  de  Nepi , d'abord  derrière  le 
Teverone , ensuite  jusque  derrière  le  Volturne  ? Ce  sont  là, 
ce  nous  semble , des  fautes  si  grossières , si  peu  croyables 
de  la  part  de  l’officier-général  le  plus  ignorant , qu’elles  nous 
paraissent  des  énigmes  de  la  part  d'un  officier  qui  avait 
acquis  la  réputation  du  général  Mack. 

(26)  Page  57. 

Au  moment  où  le  général  Championct  arriva  à Rome, 
pour  y commander  l’armée  , il  n’était  peut  - être  plus 
temps  de  délibérer  sur  le  parti  qu’on  avait  à prendre  ; 
menacé  ou  attaqué  de  toutes  parts , il  fallait  songer 
uniquement  à tirer  parti  de  la  fâcheuse  position  dans 
laquelle  on  se  trouvait , moins  encore  cependant  pour 
entreprendre  une  guerre  défensive , que  pour  faire  une 
retraite  glorieuse.  Ainsi  le  directoire  n’avait-il  pas  eu  un  si 
grand  tort  ; instruit  des  préparatifs  du  roi  des  Oeux-Siciles , 
des  mauvaises  intentions  du  duc  de  Toscane  , de  la  marche 
des  troupes  russes , des  mouvemens  de  celles  autrichiennes , 
de  donner  des  ordres  à l’armée  française  pour,  à la  moiudre 
apparence  d’un  mouvement  hostile , se  retirer  sur  les  fron- 
tières de  la  Cisalpine.  Sans  doute  aussi  telles  furent  les  in- 
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tentions  du  général  Chainpionet;  mais  les  premiers  s ttceès 
de  la  gaucbe  de  l’armée  française , la  résistance  opiniâtre 
et  heureuse  du  centre , l’inaction  incompréhensible  du  gé- 
néral Mack  contre  la  droite,  la  mauvaise  distribution  de 
ses  forces,  les  dispositions  fautives  de  son  plan  d’attaque; 
tout  dut  engager  le  général  français  à profiter  des  avan- 
tages inattendus  qu’il  venait  de  remporter  en  prenant  la 
défensive , et  à compter  sur  de  nouveaux  succès  , si  le  gé- 
néral des  Napolitains  continuait  à tirer  aussi  mal  parti 
des  moyens  immenses  qu’il  avait  à sa  disposition.  Et  assu- 
rément il  ne  fut  pas  trompé  dans  ses  conjectures  ; d’après 
la  conduite  du  général  Mack , soit  après  avoir  poussé  la 
droite  des  Français  au-delà  de  Rome  , soit  par  le  peu  de 
parti  qu’il  sut  tirer  des  Napolitains  débarqués  à Livourne, 
soit  par  son  attaque  sur  Ncpi , soit  enfin  après  avoir  été 
battu , ou  plutôt  repoussé  à Otricoli , Calvi  et  Catalupo , 
par  sa  retraite  précipitée  derrière  le  Teverone , et  celle  plus 
incompréhensible  encore  derrière  le  Volturne. 

Mais,  après  avoir  profité  habilement  d’événemens  aussi 
inattendus,  et  pour  lesquels  il  n’avait  été  permis  déformer 
raisonnablement  aucune  conjecture , tant  ils  étaient  peu 
dans  l'ordre  ordinaire  des  combinaisons  militaires,  était-il 
prudent  , était-il  sage  de  s’arrêter  au  projet  de  couqucrir 
le  royaume  de  Naples  ? Les  forces  du  général  Cbampionet 
s’étaient-elles  accrues?  ses  moyens  s’étaient-ils  augmentés? 
le  directoire  songeait-il  à venir  à son  secours  ? avait-il  reçu 
des  ordres  impérieux  de  hasarder  cette  périlleuse  entreprise  ? 
les  Russes  n’entraient- ils  pas  en  .Allemagne?  Livourne 
n’était-il  pas  occupé  par  six  mille  Napolitains  ? les  Autri- 
chiens n’étaient-ils  pas  sur  le  point  de  pénétrer  en  Italie 
par  Bellicnsone  ? ne  se  réuuissaient-ils  pas  sur  les  bords  de 
l’Adige  ? le  général  Mack  n'avait-i!  pas  encore  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  à ses  ordres?  enfin,  ces  forces  n'é- 
taient-elles  pas  augmentées  par  la  haine  des  Napolitains 
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contre  les  Français , et  les  moyens  sans  nombre  qu’avait 
le  roi , secondé  par  les  prêtres , pour  tirer  un  grand  parti  de 
leur  propension  au  fanatisme? 

Et , après  tout , en  supposant  des  succès,  que  l’on  ne  dut 
qu’à  des  événcmens  surnaturels  et  à la  conduite  .toujours 
plus  inouïe  du  général  Mack,  ou  des  troupes  napolitaines 
et  des  insurgés , en  courant  les  risques  de  perdre  vingt  mille 
hommes , qui  devenaient  tous  les  jours  plus  nécessaires  pour 
la  défense  de  l’Italie , en  quoi  pouvait  être  avantageuse  à 
la  France  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ? Etait-ce 
pour  avoir  laj  mince  jouissance  de  faire  une  république  à 
l’extrémité  de  la  presqu’île  italique?  Car,  quoique  favorisé 
par  tous  les  événemens  concourons  à une  réussite  inespérée  y 
on  aurait  dû  calculer  d’avance  que  l’on  serait  encore  bien 
peu  avancé.  En  effet , le  roi , forcé  de  quitter  sa  capitale , 
ne  l’était  pas  de  perdre  , on  oserait  dire  la  certitude  d’y 
rentrer  ; et , indépendamment  de  la  fausse  démarche  de 
jeter  les  fondemens  d’établissemens  peu  durables,  on  «levait 
calculer  d’avance  qu’obligé,  plus  tôt  que  plus  tard,  d’éva- 
cuer Naples  et  abandonner  la  république  parthénopéenne 
à ses  propres  forces  , on  laisserait  ces  républicains  naissans 
exposés  à toutes  le#  cruautés  auxquelles  sc  livreraient  na- 
turellement un  roi  faible , une  reine , un  ministre  et  des 
prêtres  offensés. 

Ce  fut  donc  une  démarche  bien  inconsidérée  de  la  part 
du  général  Championet , de  penser  à envahir  le  royaume 
de  Naples  dans  un  moment  où  il  aurait  été  bien  plus  sage 
peut-être , après  avoir  pris  les  précautions  nécessaires , d’a* 
bandonner-Rome  pour  se  porter  sur  l’Adige. 

(37)  Page  64. 

Lks  articles  de  l'armistice  étaient  : 

i°  Qu’on  rendrait  la  ville  de  Capoue  armée  telle  qu’elle 
était , et  munie  de  ses  magasins  eu  tous  genres  ; 3°  que  les 
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Français  s'établiraient  sur  la  rivière  du  Lagni , gardant  I* 
ponte  Salice,  le  ponte  Rotto,  le  ponte  Carbouara , occu- 
pant Accera,  Benevento,  et  longeant  jusqu’à  l’Adriatique; 
3°  Qu’il  serait  payé  à l’armée  dix  millions  , dont  cinq  de 
suite , les  autres  dans  un  temps  donné  ; 40  Que  les  Napo- 
litainschasseraientde  leurs  ports  tous  les  vaisseaux  en  guerre 
contre  la  république;  5°  qu’on  se  préviendrait  trois  jours 
d'avance  en  cas  de  reprise  des  hostilités  : on  stipula  plusieurs 
antres  conditions  , toutes  avantageuses  aux  Français. 

(28)  Page  65. 

* 

Otr  est  forcé  de  marcher  d'étonnement  en  étonnement 
dans  cette  campagne  de  Naples  , et  c’est  à qui  y fera  le  plus 
d’imprudence  ou  y commettra  les  fautes  les  plus  grossières. 
A voir  le  général  Mack  attaquer  aussi  faiblement  les  Fran- 
çais à l’entrée  de  la  campagne , à le  voir  ensuite  profiter 
aussi  peu  et  aussi  mal  de  ses  premiers  avantages  et  de  la 
faiblesse  de  son  ennemi , à le  voir  enfin  fuir  de  Catalupo 
à Capoue , on  croit  trouver  le  mot  de  l’énigme  qu'on  avait 
osé  traiter  d’abord  d'ignorance  et  même  de  lâcheté.  Lors- 
qu’on voit  tous  les  peuples  du  royaume  de  Naples  se  sou- 
lever, attaquer  à la  fois,  sur  tous  les  points,  avec  courage 
et  acharnement , las  différentes  divisions  de  l’armée  fran- 
çaise , disséminées  des  bords  de  la  mer  Adriatique  à ceux 
de  la  mer  Méditerranée , depuis  Pescara  jusqu’aux  portes 
de  Capoue;  quand,  malgré  la  valeur  des  Français,  on  les 
voit  dans  le  plus  grand  péril , sans  subsistances , sans  mu- 
nitions de  guerre,  sans  argent,  harcelés,  repoussés,  quel- 
quefois battus , enfin  dans  la  position  la  plus  critique  , et 
n’osant  entrevoir  aucune  possibilité  de  ne  pas  succomber 
sous  le  poids  de  la  multitude  de  causes  destructrices  dont 
ils.étaient  accablés;  cependant  quel  doit  être  l’étonnement 
du  lecteur,  lorsqu'il  voit  encore  le  général  Mack  choisir 
ce  moment , non  pas  pour  attaquer  les  Français,  qu'il  sait 
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aux  abois , et  qui  avaient  commis  la  double  faute  de  hasar- 
der la  division  Lemoine  sur  la  rive  gauche  du  Volturne, 
et  celle  du  général  Rey  , sur  la  rive  droite  de  la  même 
rivière  , exposée  aux  attaques  des  Napolitains  renfermés 
dans  Capoue  , mais  pour  se  mettre  à la  discrétion  du  gé- 
néral Championet , et  le  presser  de  dicter  à l’armée  napo- 
litaine les  conditions  d’un  armistice,  en  lui  abandonnant 
tout  le  royaume , excepté  Naples  ? Il  serait  hors  d’œuvre 
de  s'appcsautir  sur  une  pareille  conduite,  dont  il  doit  suffire 
d’avoir  donné  l’historique  pour  la  laisser  ensuite  juger  par 
le  lecteur , et  sur-tout  par  les  prôneurs  des  grands  talens 
militaires  du  général  Mack. 

(29)  Page  65. 

Otv  donne  le  nom  de  Lazzaroni , dans  Naples,  à la  partie 
des  habitans  la  plus  robuste  et  la  plus  pauvre  de  cette  ville. 
Ce 'nom  vient  de  Lazzare,  représenté  dans  l’Histoire  Ecclé- 
siastique sous  l’emblème  d’un  pauvre  couvert  de  haillons. 
Ces  Lazzaroni  ont  des  lois  particulières;  ils  s’assemblent 
toutes  les  fois  qu’ils  en  ont  besoin  , et  le  gouvernement  ne 
saurait  s’y  opposer  : ils  sont  en  si  grand  nombre,  que  le 
gouvernement  ne  réussirait  pas  à les  réduire  eu  servitude. 
Ils  aident  la  police  dans  les  émeutes  partielles  dont  les  fautes 
du  gouvernement  ne  sont  pas  la  cause.  Ces  Lazzaroni , fort 
attachés  à leur  confraternité , ne  sont  point  jaloux  des  avan- 
tages des  classes  supérieures  ; ils  ne  commettent  aucun  dé- 
sordre, ils  sont  honnêtes  et  bons.  Il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre , à cause  de  leur  pauvreté , avec  la  lie  de  la  nation  , 
remplie  sur-tout  de  filous  plus  industrieux  à Naples  que 
ceux  de  Paris  et  de  Londres. 

Les  Lazzaroni  choisissent  un  chef , pour  qui  la  cour 
montre  beaucoup  d’égards.  On  l’appelle  Capo  Lazzaro  ; 
son  devoir  est  de  faire  respecter  ses  associés , et  d’empêcher 
qu’il  ne  leur  soit  fait  aucun  tort.  Il  est  6ans  exemple  qu’au- 
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eau  de  ces  chefs  se  soit  laissé  corrompre.  Il  nomme  de» 
assesseurs;  c’est  un  véritable  tribun  du  peuple,  sans  robe 
magistrale  et  sam  gardes.  Il  a le  droit  de  faire  des  repré- 
sentations aux  ministres  du  rot  ; il  est  alors  accompagné 
par  autant  de  ses  associés  qu’il  peut  en  avoir  besoin.  Le 
Capo  Lazzaro  a le  droit  d’assister  à certaines  cérémonie» 
publiques.  Lorsqute  la  reine  accouche , il  se  présente  en 
grand  cortège  pour  être  assuré  du  sexe  de  l’enfant  : cet 
enfant  est  mis  entre  les  mains  de  ce  chef  ; il  le  présente  au 
peuple.  Il  est  présent  au  tirage  du  loto  et  à plusieurs  cé- 
rémonies de  l’église.  Son  habit  n’est  pas  différent  de, celui 
de  ses  confrères  ; mais  on  le  respecte  par-tout , comme 
ayant  à ses  ordres  quarante  mille  hommes  , auxquels  se 
joindraient  les  bateliers,  les  pêcheurs  de  la  Chiaïa  et  tout 
le  bas  peuple.  • «t-  *• 

Les  Lazzaroni  ne  sont  pas  toujours  déguenillés  : les  jour» 
de  fêtes  on  les  voit  toujours  vêtus  galamment,  mais  tou- 
jours dans  leur  costume,  avec  des  mouchoirs  de  soie  , des 
boucles  d'argent  aux  souliers  et  aux  jarretières. 

y . . . ■ ! 

(3o)  Page  70.  , , 

Le  général  Championet  aux  Napolitains. 

« Vous  êtes  libres  v profitez , jouissez  de  ce  précieux  avan- 
tage , c’est  le  seul  prix  que  le  gouvernement  français  veut 
obtenir  de  la  conquête  qu’il  vient  de  faire.  S’il  existe  parmi 
vous  des  hommes  amoureux  de  l’ancien  gouvernement  , 
qu’ils  fuient  loin  de  vous.  Si  l’armée  française  prend  au- 
jourd'hui le  titre  d’armée  de  Naples , c est  1 effet  de  son 
engagement  solennel  de  ne  servir  désormais  que  votre  cause , 
de  ne  prendre  les  armes  que  pour  maintenir  et  consolider 
votre  indépendance. 

« Le  peuple  napolitain  11e  doit  pas  craindre  que  les  Fran- 
çais attentent  sur  la  liberté  de  son  culte  public , ni  sur  le» 
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droits  sacrés  de  sa  propriété.  Des  autorité*  républicaines, 
qui  vont  être  créées , rétabliront  le  bonheur  et  la  tranquillité 
sur  les  bases  d’une  administration  paternelle  ; qu'elles  dis- 
sipent les  frayeurs  de  l’ignorance,  qu’elles  ealment  les  fu- 
reurs du  fanatisme-,  avec  un  zèle  égal  à celui  qu'employait 
la  perfidie  pour  aigrir  et  irriter  les  Napolitains  contre  les 
Français.  » . * 

9 

(3i)  Page  75. 

On  devrait  juger,  par  cét  exposé,  des  progrès  de  la 
science  de  la  guerre,  et  sentir  combien  serait  importante 
une  nouvelle  étude  de  l’application  des  principes  et  des 
moyens  de  l’art  à des  parties  du  globe  si  étendues , que 
tel  pays , dont  les  limites  naturelles  circonscrivaient  au- 
trefois les  plus  vastes  combinaisons  militaires,  n’est  plus 
aujourd’hui  qu’une  portion  de  l’immense  théâtre  de  la 
guerre. 

Quoique  les  divers  accidcns  du  terrain  n’aient  rien  perd u 
de  leur  importance  et  de  leurs  avantages,  s’ils  sont  com- 
binés avec  la  tactique  des  différentes  armes,  cependant 
les  positions  d’armée , les  places  et  les  postes  , ont , dans 
le  nouveau  système,  des  rapports  différens  relativement  à 
l'ensemble  et  au  but  général. 

(32)  Page  86. 

> 

Nous  avons  cru  intéressant , pour  l’histoire  et  pour  les 
militaires,  de  faire  connaître  ici  les  raisons  du  général  Berna- 
dette exposéesau  directoire, afin  de  motiver  son  refus.  D’une 
part',  elles  donnent  la  plus  haute  idée  des  connaissances 
militaires  et  du  jugement  du  général  Bernadotte;  de  l’autre, 
elles  donnent  des  lumières  sur  l’offensive  et  la  défensive 
de  l’Italie  en  général , et  en  particulier , de  la  partie 
comprise  depuis  le  Mincio  jusqu’au  - delà  des  états  de 
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Venise  ; enfin  elles  disculpent  en  grande  partie  le  générai 
Scberer , que  des  hommes  passionnés  ou  mal  instruits 
accusèrent  dans  le  temps , et  accusent  encore  , d'avoir  été 
la  seule  cause  de  tous  nos  malheurs  en  Italie  dans  la 
campagne  de  l'an  7. 

Les  motifs  du  refus  du  général  Bernadotte  avaient  deux 
objets  ; la  partie  purement  militaire , et  celle  d'adminis- 
tration militaire. 

Motifs  purement  militaires. 

L’armée  d’Italie  devait  être  composée , en 


infanterie , de  vingt  - trois  demi  - brigades  , hommes. 

formant • . 59,070 

Troupes  à cheval 7,574 

Artillerie  et  génie 4,473 

En  troupes  piémontaises , polonaises,  ligu- 
riennes , cisalpines  , suisses  et  grisones  , dans 
le  Piémont.  . 32,802 

Total  général 103,919 


Dans  ce  nombre  ne  sont  point  comprises  les  garnisons 
des  îles  de  Corse , de  Malte  et  de  Corfou , dépendant  de 
l’arrondissement  de  l’armée  d’Italie. 

D’après  le  plan  de  campagne  arrêté  par  le  directoire  , 
ces  troupes  devaient  être  réparties,  sans  que  le  général  en 
chef  pût  rien  y changer  , dans  le  Piémont , la  Ligurie , 
Lucques,  la  Cisalpine,  la  Valteline  et  les  garnisons  des 
différentes  places , cinquante  mille  hommes , dont  la  plu- 
part conscrits  et  troupes  auxiliaires  ; ces  troupes  étaient 
destinées  à maintenir  le  pays  , et  à alimenter  l'armée.  Il 
restait  cinquante-trois  mille  hommes  pour  agir  offensive- 
ment sur  l’Adige , au  premier  ordre  du  directoire , et  lier 
les  mouvemeus  de  l’armée  d’Italie  avec  ceux  de  l’Uelvctie. 
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D’après  ce  plan  , il  fallait  faire  remonter  l’Adige  à 
quinze  mille  hommes,  pour  se  porter  sur  Trente,  attendu 
que  l’armée  d’Italie  ne  pouvait  se  porter  en  avant  de  Vé- 
rone , si  sa  gauche  n’était  pas  couverte. 

Dans  le  cas  où  l’armée  impériale  voudrait  défendre  le 
passage  de  l'Adige  dans  les  environs  de  Vérone , l’armée 
française  serait  obligée  de  lui  livrer  bataille  ; et , si  elle 
battait  les  Autrichiens  et  les  repoussait  sur  la  Brenta  , 
elle  se  trouverait  encore  affaiblie  de  trois  mille  hommes , 
qui  devraient  rester  dans  Vérone,  et  de  si*  mille,  qui 
devraient  marcher  pour  investir  Porto-Legnago , afin  d’en 
faire  ensuite  le  siège , conjointement  avec  un  corps  de 
troupes  tiré  de  Mantoue. 

L’ennemi  battu  sur  l’Adige , et  retiré  derrière  la  Brenta , 
si  l’armée  française , déjà  réduite  à trente  mille  hommes , 
marche  pour  forcer  le  passage  de  cette  rivière,  elle  devra, 
pour  conserver  son  flanc  droit,  envoyer  des  partis  du  côté 
de  la  Chiusa , pour  observer  les  débarquemens  que  l’en- 
nemi pourrait  tenter  sur  ce  point  , afin  de  se  porter  sur 
les  derrières  de  l’armée  : ces  petits  corps  serviraient  aussi 
à couvrir  l'investissement  de  Porto-Legnago. 

Si  l’ennemi  est  battu  sur  la  Brenta , et  qu’il  se  retire 
derrière  la  Piave  , l’armée  d’Italie , obligée  alors  de  se 
porter  sur  Treviso,  ue  pourra  plus  faire  un  pas  au-delà  : 
obligée  d’envoyer  un  corps  de  cinq  à six  mille  hommes 
dans  les  environs  de  Mestre , pour  combattre  tous  les 
débarquemens  qui  pourraient  venir  de  Venise,  elle  se 
trouvera  réduite  à vingt  mille  hommes , et  hors  d’état  de 
pouvoir  tenter  le  passage  de  la  Piave  ; les  troupes  restées 
dans  la  Cisalpine  et  la  Ligurie  pouvant  à peine  remplacer 
les  malades,  les  blessés  et  les  morts;  les  troupes  restées 
dans  le  Piémont  y étant  toutes  necessaires  pour  protéger 
les  lacs  de  Cômc  et  d’isco  , dans  le  cas  où  les  ennemis 
eussent  quelques  succès  dans  les  Grisons , et  voulussent 
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pénétrer  sur  le  flanc  gauche  et  les  derrières  de  l'artnée. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  le  front  de  l'armée  d'Italie 
est  immense , et  quelle  a à combattre  dans  des  pays  très- 
difliciles  : une  simple  comparaison  entre  l'époque  où  l’ar- 
mée d'Italie  a ouvert  la  campagne  de  l’an  5 et  sa  posi- 
tion présente  prouvera  la  justesse  des  observations  précé- 
dentes. 

L’armée  d’Italie,  en  débutant  dans  cette  campagne., 
avait  traité  avec  le  pape  ; vingt  mille  hommes  pénétraient 
par  Trente  ; une  autre  division  venait  de  la  Romagne , 
se  portait  sur  Mantoue  , et  suivait  le  mouvement  de# 
quatre  graudes  divisions  formant  quarante  - huit  mille 
hommes,  qui  forçaient  le  passage  de  la  Piave,  de  la  Li- 
vetiza  et  du  Tagliamento.  L’armée  d’Italie  n’avait  pas  en- 
core Venise  pour  ennemie;  cette  ville,  au  contraire,  lui 
était  d’une  grande  ressource  ; Porto  - Legnago  et  les  forts 
de  Vérone,  dont  les  Français  étaient  les  maîtres,  le» 
mettaient  à l'abri  d’une  insurrection  de  la  part  des  Vé- 
nitiens. 

L’armée  d’Italie  était  donc  dans  une  position  brillante. 
Les  trésors  du  pays  et  les  places  fortes  des  Vénitiens 
étaient  à sa  disposition  ; clic  avait  à lutter  coutre  une 
armée  découragée  , composée  des  débris  échappés  de  la 
bataille  de  Rivoli , commandée  par  des  géucraux  intimi- 
dés ; le  prince  Charles  n’avait  pu  arriver  en  même  temps 
que  le#  troupes  françaises  venues  du  Rhin  ; les  corps 
autrichiens  tirés  de  l’armée  du  Danube  étaient  sans  di- 
rection , errant  dans  les  montagnes  de  la  Carinlhie  , et 
n’ayant  jamais  pu  joindre  l’armée  du  prince  Charles 
que  près  la  signature  des  préliminaires  à Leoheu  , tant 
Bonaparte  avait  mi#  de  la  célérité  dans  ses  numvemens  , 
et  avait  multiplié  ses  attaques  pour  empêcher  cette  réuuiou. 

Au  moment , au  contraire  , où  le  général  Bernadette 
faisait  scs  observations  , l’année  impériale  était  forte  de 
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cent  douze  à cent  vingt  mille  hommes  ; le*  places  de 
Falma-Nova , d’Ozopo  , de  Porto- Legndgo  et  de  Venise  , 
lui  fournissaient  dé  grands  moyens  ; et  tous  les  avantages 
qu'avait  l'année  d'Italie  en  l’an  5 étaient,  en  l’an  7,  dan* 
la  main  des  ennemis. 

Cependant , malgré  la  grande  supériorité  des  Autri- 
chiens en  forces  et  en  positions  avantageuses  , le  général  / 
Bernadotte  pensait  qu'avec  soixante  - dix  mille  hommes 
i disponibles  ou  pourrait  forcer  les  ennemis  dans  leurs  po- 
sitions , insurger  l’état  vénitien  , arriver  sur  Lizonzo , et 
diriger  ensuite  sa  marche  sur  Vienne , ainsi  que  le  vou- 
lait le  plan  de  campagne  projeté. 

Motifs  d'administration  militaire. 

La  partie  administrative  d’une  armée  coïncidant  tou- 
jours avec  les  opérations  militaires  , le  général  en  chef , 
qui  est  responsable  envers  le  gouvernement  de  l’exécution 
de  ces  mêmes  opérations  , doit  nécessairement  avoir  la 
haute  police  sur  toutes  les  personnes  qui  composent  l’ar- 
mée ^|t  les  ordres  que  les  circonstances  forcent  de  donner 
doivent  être  religieusement  suivis , sous  la  responsabilité 
du  général  envers  le  gouvernement  sur  les  abus  de  pou- 
voir qu’il  aurait  pu  commettre. 

Les  grandes  attributions  d’un  commissaire  civil  près 
d'une  armée  le  rendant  indépendant  d’un  général  , elles 
peuvent  heurter  celui-ci  ; dès-lors  cette  confiance , ce  res- 
pect que  l'armée  doit  nécessairement  avoir  pour  le  chef 
qui  la  conduit , se  trouvent  afiaiblis  ; et  le  peuple  con- 
quis , qui  mesure  toujours  sa  confiance  sur  la  somme 
d’uuforité  dont  le  général  se  trouve  investi  par  son  gou- 
vernement, 11e  laisse  pas  échapper  une  occasion  de  secouer 
l’autorité  militaire,  la  seule  qui  puisse  le  maintenir. 

L’article  VII  de  l’arrêté  du  5 frimaire  ne  permet  pas 
au  général  en  chef  de  revenir  sur  une  erreur  daus  les 
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contributions  imposées , et  il  ne  souffre  point  que  le  gé* 
néral , mieux  instruit  sur  les  localités , les  modifie  sans 
l’avis  du  commissaire  civil  : dans  ce  cas , le  général  d’ar- 
mée est  dépendant  de  ce  commissaire  , et  il  est  privé  de 
la  douceur  d’alléger  la  misère  d’un  pays  trop  rigoureu- 
sement imposé. 

L’article  II  ordonne  aux  généraux  qui  auront  besoin 
de  fonds  pour  les  dépenses  extraordinaires  ou  secrètes  , 
d’en  faire  la  demande  au  commissaire  civil  ; celui-ci  doit 
délivrer , à la  vérité , des  ordonnances  pour  l’acquit  , 
pourvu  toutefois  que  la  demande  s’accorde  avec  la  situa- 
tion de  la  caisse  : ainsi  un  commissaire  , en  mésintelli- 
gence avec  le  général  en  chef,  ne  manquera  jamais  de 
trouver  un  prétexte  pour  retarder  la  remise  des  fonds,  et 
faire  manquer  en  conséquence  la  reddition  d’une  place  , 
le  soulèvement  d’un  pays,  l’insurrection  d’un  corps  en-' 
uemi , l’espionnage , etc.  Ainsi  les  opérations  les  plus  im- 
portantes se  trouveront  à la  merci  du  caractère,  et  quel- 
quefois de  la  mauvaise  humeur,  ou  de  l’impatriotisme  du 
commissaire  civil.  ^ 

L’article  XV  donne  au  commissaire  civil  le  droit  de 
disposer , en  faveur  des  fournisseurs  ou  tout  autre  , des 
caisses,  dépôts,  magasins,  de  quelque  nature  qu’ils  soient, 
pris  en  pays  ennemi.  Le  général  d’armée  n’a  donc  plus 
alors  cette  satisfaction  agréable  et  consolante  de  savoir 
par  lui-même  si  le  gouvernement  profite  de  ses  prises  , si 
les  dépenses  du  trésor  public  sont  diminuées  d’autant,  et 
si  les  efforts  des  défenseurs  de  la  patrie  tournent  au  profit 
du  peuple  français. 

Ces  observations  prouvent  assez  qu’un  commissaire  , 
qui  peut  contrarier  , arrêter  ou  rivaliser  le  général , est 
extrêmement  nuisible , dangereux  , et  peut  lui  seul  occa- 
sionner la  défection  d’une  armée. 
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Rien  ne  prouve  mieux  sans  cloute  les  avantages  du 
gouvernement  fédératif,  que  les  immenses  progrès  en 
tout  genre  qu’ont  faits  les  États-Unis,  dans  un  si  court 
espace  de  temps  , sous  ce  régime  paternel , démocratique 
et  représentatif. 

Cependant  il  ne  faut  pas  se  dissimule#  que  le  gouver- 
nement fédéral  «semble  sur -tout  convenir  ou  aux  vastes 
états  déjà  peuplés  êt  policés,  qui  comprennent,  ainsi  que 
l'Allemagne  , l’Italie  ^ une  assez  grande  quantité  de  peu- 
ples différai^  entre  eux  par  leur  climat , leur  sol,  leurs 
habitudes,  leurs  mœurs,  leurs  caractères,  leur  nourriture  ; 
ou  aux  états  que  la  nature  semble  avoir  séparés,  quoique 
réunis  sous  le  même  gouvernement,  comme  la  Suisse,  les 
États-Unis  , l’Angleterre. 

* Ce  gouvernement  a le  grand  avantage  d’être  en  même 
temps  à l’abri  du  despotisme  du  chef  qu’il  choisit  pour 
le  gouverner , et  de  n’être  pas  exposé  aux  vexations  d’une 
milice  qui , quelquefois , peut  être  tentée  d’abuser  de  sa 
force,  quand  on  la  tient  continuellement  sur  pied.  1 

Il  est  très-favorable  £ la  liberté  et  à l’égalité  politique, 
à la  sûreté  des  propriétés  et  des  personnes , à l’émulation  , 
à l’instruction,  à l’agriculture,  au  commerce,  aux  arts. 

Enfin  ce  gouvernement , dont  on  écarte  les  castes  pri- 
vilégiées , où  l’on  tolère  toutes  les  religions,  et  dans  le- 
quel chaque  individu,  faisant  partie  d’un  petit  état,  de- 
vient plus  nécessairement  ami  de  l’état,  et  peut  être  moins 
exposé  que  tout  putre  Itux  factions,  aux  bouleverscmens 
et  aux  variations. 

' (34)  Page  H4- 

Ayrs  d’inquiéter  les  Fraqçais  dans  le  Brescian  , et  de 
faciliter  les  opératjpus  des  Autrichiens  sur  l’Adigc,  le  comte 

5.  28" 
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de  Bellegurdc  avait  fait  attaquer  les  postes  qui  se  trou>- 
vaient  hors  des  villages  de  Geualc,  Brebione  et  Gardola  ; 
et,  après  les  avoir  poussés  jusqu’à  Piover,  ce  village  ayant 
été  emporté  malgré  la  vigoureuse  résistance  des  Français, 
ceux-ci  s’étaient  retirés,  partie  sur  les  montagnes,  partjp 
à Gargnano  : mais  , les  ennemis  ayant  emporté  d’assaut 
le  poste  de  Saint-Antoine,  les  Français  avaient  été  obligés 
de  se  retirer  de  Brebione,  de  Bagolino,  de  Gargnano,  de 
la  Rocca-d’Anfo  , et  bientôt  après  de  V ione  , où  ils  s'é- 
taient embarqués,  au  nombre  d’environ  huit  cents  hom- 
mes, pour  se  retirer,  par  Bertonne,  sur  Brescia;  dès-lors 
les  Autrichiens  occupèrent  Bertonne,  Trevis  et  Etino,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Chiesa  , ldro  , Sotlo  -Fusino  et  La- 
vigione. 


Et»  considérant  les  suites  funestes  pour  les  Français  de 
la  bataille  perdue  par  le  général  Schcrer  , entre  ^Vérone 
et  Mnntoue , on  a pu  observer  que  les  avantages  qu’il 
avait  pu  se  promettre  de  la  victoire  ne  balançaient  point 
les  désastres  qu’entraînaient  la  nécessité  de  sortir  du  Man- 
touan  , la  dispersion  des  garnisons , la  réduction  de  l'ar- 
mée, l’isolemeut  des  places  et  des  postes  sur  les  deux  rives 
du  Pô  , et  l’abandon  de  l'armée  du  général  Magdonal  ; 
tandis,  au  contraire  , que  le  général  Krai , quand  même 
il  eût  été  complètement  battu , trouvait , en 
l’Adige , les  premières  colouues  de  l’armée  russe , et  repre- 
nait l’offensive. 

A l’ouverture  de  la  campagne  de  170a  , le  prince  Eu- 
gène, ayant  des  forces  à peu  près  égales  à celles  du  ma- 
réchal de  Catinat,  qui  avait  aussi  jeté  une  garnison  dans 
Mantouc  , et  défendait  la  rive  droite  de  l’Adige , passa 
cette  rivière  après  diverses  manœuvres , que  le  général 
Krai  a presque  répétées  sur  les  mêmes  joints.  Le  fameux 
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combat  de  Carpi  , bien  moins  important  que  la  bataille 
de  Magnau,  força  pourtant  le  maréchal  de  Catinat  à se 
retirer  successivement  au  - delà  du  Mincio  , de  la  Chiesa 
et  de  l’Oglio  ; mais  le  maréchal  de  Catinat  avait  été  forcé 
de  suivre  les  plans  de  la  cour,  et,  quand  il  s'éloigna  de 
Manfoue  pour  couvrir  le  Milanais,  objet  principal  de  la 
guerre  , il  n'avait  pas  un  tiers  de  ses  forces  dans  le  royaume 
de  Naples , une  division  dans  la  Toscane , et  il  n’avait 
pas  non  plus  en  sa  possession  toutes  les  places  au  - delft 
du  Pô.  Ainsi  la  retraite  du  maréchal  de  Cqÿinat  , ainsi 
que  celle  du  général  Scherer , furent  occasionnées  par  la 
perte  d'une  bataille  sur  les  bords  de  l’Adige. 

X36)  Page  116. 

1 > j -**■•  1 * ' 

L'espoir  de  la  coali^pn  se  fondait  sur  l’expérience  et 
l’habileté  du  maréchal  de  Souworof. 

Quel  était  donc  cet  homme  extraordinaire,  dont  la 
renommée  retentissait  dans  toute  l'Europe,  et  qui  sem- 
blait prédestiné  à subjuguer  les  Français,  comme  il  avait 
fait  fuir  les  Polonais  ? La  singularité  de  mœurs , d’habitudes 
et  de  conduite  de  ce  général  russe,  était  marquée  au  coin 
d’un  caractère  particulier  propre  à en  imposer  au  soldat.’ 
Souworof  vivait  en  Scythe , et  combattait  en  Cosaque  ; 
religieux , il  excitait  le  fanatisme  par  son  exemple  ; ar- 
tisan dé  son  élévation , il  n’oubliait  jamais  le  rang  de 
simple  soldat  dont  il  était  sorti  ; ses  pratiques  supersti- 
tieuses frappaient  les  sens  et  les  idées  d’un  peuple  crédule, 
enoore  au  berceau  des  connaissances  humaines....  Ardent 
et  infatigable , ferme  dans  le  malheur , habitué  à com- 
battre les  peuples  civilisés  comme  les  hordes  barbares , il 
s’était  fait  un  art  de  la  guerre  propre  à déconcerter  quel- 
quefois le  plus  habile  tacticien. 

En  arrivant  à Vérone , le  maréchal  fut  présenté  à 
l’armée  autrichienne  comme  l’ange  tutélaire  envoyé  pour 
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lui  ouvrir  le  chemin  de  la  victoire  ; on  exalta  les  esprits 
par  le  récit  de  ses  brillantes  campagnes,  et  l’on  parvint  â 
fanatiser  en  quelque  sorte  les  soldats  , sous  les  rapports 
des  idées  religieuses  auxquelles  le  maréchal  se  montrait 
scrupuleusement  attaché.  Ou  peut  observer  cependant 
que , si  la  réputation  du  maréchal  de  Souworof  u’avait 
pas  été  aidée  et  soutenue  par  plus  de  cent  mille  excellens 
soldats  , il  est  très  - probable  qu’il  n’eût  eu  aucun  succès 
en  Italie.  * • 1 j 

« (37)  Page  118. 

Pour  pouvoir  poursuivre  l’ennemi  avec  succès,  il  fal- 
lait s’emparer  de  Brescia  ; c’est  une  grande  ville  peuplée 
d’environ  quarante  mille  babitans  ; elle  est  située  au  pied 
des  montagnes  , mais  dans  une  plaine  riante,  arrosée  par 
les  petites  rivières  de  Garza  et  de  Melo  , qui  la  traversent; 
elle  était  environnée  d’un  mur  qui  empêchait  tout  au 
plus  de  la  prendre  par  surprise  ; son  château , placé  sur 
une  petite  éminence,  était  très-mauvais. 

Le  baron  de  Krai,  après  avoir  fait  les  dispositions  né- 
cessaires pour  attaquer  la  ville , avait  fait  sommer  le 
commandant  français  de  se  rendre  : sur  sa  réponse  néga- 
tive , on  avait  commencé  à battre  la  ville,  et,  en  moins 
de  deux  heures , plusieurs  batteries  ayant  été  démontées  , 
la  garnison  avait  été  obligée  de  se  retirer  dans  la  cita- 
delle , où  elle  ne  tarda  pas  à capituler  dès  l’instant  où 
elle  s’apperçut  des  préparatifs  des  Autrichiens  pour  mon- 
ter à l’assaut. 

On  blâma , dans  le  temps , le  général  Scherer  de  n’a- 
voir pas  fait  évacuer  Brescia  dès  l’instant  où  il  se  fut  con- 
vaincu de  la  nécessité  de  passer  l’Oglio  , cette  ville  n’ayant 
pu  nullement  servir  pour  couvrir  sa  retraite  , n’étant  point 
en  état  de  soutenir  un  siège , et  contenant  onze  cents 
hommes , qui  auraient  été  bien  plus  utiles  à l’armée. 
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(38)  Page  126. 

Le  passage  de  l’Adda  fut  tenté  vainement , le  16  août 
X70S,  parles  alliés,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène, 
contre  l’armée  française  commandée  par  le  duc  de  Ven- 
dôme , précisément  à Cassano , poste  à jamais  fameux 
par  ces  deux  sanglantes  Batailles  , dont  la  comparaison 
et  l'issue  pourraient  donner  lieu  à une  intéressante  dis- 
cussion. __  * 

Le  général  Moreau  avait  fait  à Cassano , pour  s’oppo- 
ser au  passage  de  l’Adda  , à peu  près  les  mêmes  disposi- 
tions de  défense,  que  le  duc  de  Vendôme.  Le  général 
Souworof  était  à Treviglio,  dans  le  camp  qu’avait  autre- 
fois occupé  le  prince  Eugène  ; le  général  Mêlas  attaqua 
les  retranchemens  du  canal  Rjtorto  à peu  près  de  la  meme 
manière  que  l’avait  fait  le  prince  d’Anhalt,  à la  tête  des 
Prussiens , alors  auxiliaires  des  Impériaux  , comme  les 
Russes  l’étaient  dans  ce  dernier  passage. 

Le  prince  Eugène  'avait  aussi  tenté  de  surprendre  au 
duc  de  Vendôme,  comme  le  maréchal  de  Souworof  le  fit 
au  général  Moreau,  un  passage  sur  le  haut  Adda  , à la 
faveur  des  mêmes  escarpemens , au  détour  rapide  du  fleuve  , 
à peu  près  au  même  endroit  où  le  général  Chasteler  le 
fit  exécuter  ; mais  les  vues  du  prince  Eugène  ne  furent 
pas  aussi  bien  ni  aussi  heureusement  remplies  que  celles 
du  maréchal  de  Souworof.  Son  projet  étant  découvert,  il 
fut  obligé  de  retirer  son  pont  sur  le  haut  Adda  , trop 
difficilement,  trop  lentement  construit;  il  tenta  alors  do* 
surprendre  une  marche  au  duc  de  Vendôme , eu  se  por- 
tant sur  Cassano  ; mais,  quand  il  attaqua  ce  poste  et  les 
retranchemens  qui  couvraient  le  pont , le  duc  de  Ven- 
dôme , bien  loin  d’être  obligé  de  diviser  ses  forces,  comme 
le  général  Moreau , fut  secondé  par  une  partie  de  l’armée 
du  grand  prieur  , tandis  que  le  général  Moreau  dut  dé- 
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garnir  le  centre  de  sa  ligne  pour  renforcer  sa  gauclie.  * 
Au  reste,  dans  la  circonstance  dont  il  est  question,  l'ar- 
mée oustro- russe  était  tellement  supérieure  en  nombre, 
que  la  défense  du  passage  de  l’Adda  aurait  ciû  paraître 
impossible  au  général  français , qui , comme  nous  l'avons 
déjà  observé,  eût  fait  peut  être  plus  sagement  de  prendre 
le  parti  de  se  retirer  snr-le-chtAnp  au-delà  du  Tésin ,'  et 
de  conserver  à l'armée  plus  de  huit  mille  hommes,  tués, 
blessés , ou  faits  prisonniers.  * 

Ce  qui  pourrait  con  fi  rmer  encore  davantage  dans  cette 
opinion  , c’est  que , vu  le  peu  de  monde  qu’il  avait  à ses 
ordres , le  général  Moreau  , Voulant  surveiller  l’ennemi 
sur  le  haut  et  le  bas  Adda , avait  été  obligé  de  confier  à 
la  seule  division  Serrurier  la  défense  de  la  rivière,  depuis 
Trezzo  jusqu’à  Pozzo  et  Brivio , ce  qui  contenait  un  es- 
pace de  plus  de  trois  milles  d'Italie , et  fut  attaqué  par 
la  droite  et  le  centre  de  l’armée  austro  - russe  ; aussi  le 
général  Wuckasowich  passa-t-il  l’Adda  à Brivio  , et  le 
général  ©tt  à Trezzo  : peut-être  est-il  vrai  que  le  passage 
à Trezzo  eût  pu  et  dû  être  mieux  surveillé , puisque , si 
l’on  en  croit  les  historiens  militaires  allemands  , de  mi- 
nuit à cinq  heures  du  matin , dans  la  nuit  du  7 , au  8 
Boréal  {26  au  27  avril),  tous  les  pontons  et  poutresrié- 
eessaires  pour  jeter  un  pont  sous  Treviso  furent  trans- 
portés à brasi  Pendant  cette  opération , on  fit  passer  sur 
la  rive  droite  de  I’Adda  trente  chasseurs  et  cinquante-sir 
volontaires,  qui  restèrent  tranquilles  au  pied  du  rocher 
^tscarpé  sur  lequel  est  bâti  le  château  de  Trezzo.  A cinq 
heures  et  demie,  le  pont  étant  achevé  (sans  qne  les  Fran- 
çais parussent  en  avoir  eu  la  moindre  connaissance  ) , 
quatre  compagnies  de  chasseurs , un  régiment  de  Cosaques 


* Voyez , sur  la  première  bataille  de  Cassano , le  tome  troi- 
sième de  cet  ouvrage  , page  261. 
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et  quatre  bataillons  d'infanterie , passèrent  le  fleure  pour 
commencer  l'attaque  contre  les  corps  français  postés  der- 
rière Treezo,  qui,  surpris  et  tournés  de  toutes  parts,  fu- 
rent obligés  de  reculer  d'abord  jusqu’à  Pozzo L’éta- 

blissement dans  une  nuit  de  ce  pont , dans  l’endroit  le 
plus  difficile  de  la  rivière,  sous  un  château  gardé  par  les 
Français , et  à quelques  pas  de  leur  camp , paraître  tou- 
jours prouver  une  négligence  de  précautions  et  de  sur- 
veillance de  la  part  des  commandans  des  patrouilles  et  de» 
grandes  gardes,  d'autant  plus  condamnable  qu'elle  fut 
cause  de  tous  les  malheurs  de  cette  journée. 

Néanmoins  c’est  dans  ces  rapprochemens  qu’il- faut  exa- 
miner les  progrès  de  l’art , le  perfectionnement  des  moyens , 
les  changemens  qu’apportent  aujourd’hui , dans  les  com- 
binaisons semblables,  sur  les  mêmes  terrains,  les  grands 
espacés  embrassés  à la  fois  dans  la  meme  opération  de  guerre, 
la  célérité  des  marches*  et  la  précision  des  manœuvres. 

(39)  Page  i3o. 1 

Le  précis  de  oet  événement  inexplicable  fut  consigné 
dans  un  procès-verbal  fait  à Carstrouch  , le  12  floréal 
( i*1  mat),  et  signé  par  tous  les  ministres  allemands  qui 
se  trouvaient  encore  à Rastadt. 

Il  résulte  de  ce  procès-verbal  qu’on  ne  pilla  guère 
dans  les  voitures  que  les  papiers  qu’elles  contenaient;  qu’il 
ne  fut  fait  aucune  violence  aux  dames  , ni  même  aux 
officiers  de  la  légation  française  ; enfin  que  les  huit  voi- 
tures qui  formaient  le  cort^e  étaient  encore  sur  la  place 
même  où  la  scène  d ' horreur  s’était  passée  , lorsque 
les  ministres  allemands,  informés  de  l’assassinat,  envoyè- 
rent les  secours  qui  ramenèrent  dans  Rastadt  les  épouses 
de  Jean  Debry  et  de  Roberjot. 

Dans  le  temps  , on  révoqua  en  doute  la  sincérité  des 
faits  exposés  par  le  directoire  français  et  le  plénipotentiaire 
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Jean  Debry;  on  attribua  ce  récit  nu  désir  d’exaspérer  1» 
Français  à l’ouverture  d’une  nouvelle  campagne  ; on  soup- 
çonna le  gouvernement  d’avoir  cherché  à distraire  l’opi- 
nion publique  des  malheurs  d’une  guerre  que  l'on  accu- 
sait le  directoire  de  prolonger,  pour  satisfaire  sou  ambi- 
tion démesurée  5 quelques  personnes  en  vinrent  même 
jusqu’à  accuser  les  directeurs  d'avoir  ordonné  cet  assas- 
sinat , et  à assurer  que  les  blessures  de  Jean  Debry  étaient 
feintes  ou  légères.  Étrange  assertion! 

Mais  comment  pouvoir  s’arrêter  à de  pareilles  insinua- 
tions ? Lisez  le  procès-verbal  dressé  par  les  ministres  plé- 
nipotentiaires des  principales  puissances  de  l’Europe,  vous 
setÿz  frappé  d’indignation  en  voyant  cet  assassinat,  froi- 
dement combiné , exécuté  par  des  soldats  à qui  on  en 
avait  donné  les  oïdres,  et  qui  avaient  consenti  à remplir 
le  rôle  d’assassins  ; vous  y verrez  ceux-là  même  qui  avaient 
accepté  la  mission  de  faire  égorgar  les  plénipotentiaire» 
français , leur  refuser  une  escorte , en  leur  donnant  l'as- 
surance  affirmative  quils  ne  trouveraient  aucun  obs- 
tacle sur  leur  route. 

Maintenant,  que  l'on  cherche  comment  les  directeur» 
français  eussent  pu  parvenir  à faire  égorger  leurs  pléni- 
potentiaires par  les  soldats  de  l’empereur  , avec  qui  la 
guerre  était  déjà  recommencée , et  que  l'on  indique  quels 
pouvaient  être  leurs  motifs  pour  faire  exécuter  une  pa- 
reille atrocité!  * 

Si  l’on  cherche,  nu  contraire,  à découvrir  quelle  pou- 
vait être  la  main  qui  conduisait  la  hache  des  assassins  ; 
si  l’on  examine  attentivement  quelles  pouvaient  être  les 
personnes  intéressées  à faire  disparaître  les  principaux  né- 
gociateurs de  Rastadt , ainsi  que  leurs  papiers,  au  mo- 
ment où  l’on  projetait  de  continuer  à Strasbourg  les.  né- 
gociations que  l’on  venait  de  rompre  à Rastadt  ; si  l’on 
considère  à qui  il  était  avantageux  d’anéantir  toutes  les  opé- 
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rations  secrètes  d’un  congrès  où  l’on  s’était  occupé  prin- 
cipalement à dissoudre  la  puissance  suprême  des  princes 
ecclésiastiques  par  le  moyen  des  sécularisations , on  sera 
tenté,  avec  quelques  personnes,  d’attribuer  cet  acte  de 
barbarie  à la  vengeance  ou  à la  crainte  de  quelques 
membres  du  corps  ecclésiastique  menacés  d’une  destruction 
prochaine  : d’autres  ont  imputé  ce  forfait  aux  émigrés , 
comme  agens  coupables  du  ministère  anglais  , dans  le 
dessein  de  rendre  impossible  entre  la  France  et  l’empe- 
reur un  renouvellement  de  négociations  qui  eût  détruit 
tout  le  fruit  qu’on  se  promettait  de  la  marche  des  Russes  , 
que  l’on  venait  enfin  de  déterminer  à agir  d'une  manière 
active  pour  la  coalition.  • • 

Le  temps  n’a  pas  encore  dévoilé , et  ne  dévoilera  peut- 
être  jamais  les  véritables  auteurs  de  cet  assassinat  politi- 
que ; mais  il  ne  m’était  permis  que  d’exposer  les  faits  , 
sans  hasarder  aucune  opinion , dans  la  crainte  d’être  ac- 
cusé de  hardiesse  ou  d'imprudence. 

7(40)  Page  i3i. 

A peine  le  commissaire  Faypoul  eut  fait  arrêter  le 
, général  Cbampionet , et  s’était  saisi  des  rênes  du  gouver- 
nement de  la  nouvelle  république  parthénopéenue,  que  les 
Napolitains , réduits  au  désespoir  par  ses  vexations  , avaient 
abjuré  tout  dévouement  aux  Fiançais. 

Le  gouvernement  provisoire  créé  par  le  général  Cham- 
pionet  avait  été  remplacé  par  un  corps  législatif  et  n» 
directoire,  qui  s'étaient  occupés  d'abord  à lever  une  garde 
nationale  et  des  troupes  de  ligne  , et  ensuite  df  l’admi- 
nistration intérieure  ; mais  la  tâcbe  la  plus  difficile  du 
gouvernement  était  l’organisation  des  finances.  Le  numé- 
raire avait  entièrement  disparu  ; les  billets  de  banque 
perdaient  60  à 80  pour  cent  : des  commissaires  français 
dépouillaient  et  affamaient  les  habitans  de  la  campagne , 
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en  leur  annonçant  l’égalité  et  le  bonheur  ; la  terreur  fer- 
mait la  bouche  aux  opprimés  ; mais  le  bruit  de  ces  odieuses 
manoeuvres  retentissait  dans  les  provinces  les  plus  éloi- 
gnées. La  Calabre  citérieure  et  ultérieure  avait  déclaré 
qu’elle  ne  souffrirait  pas  que  les  troupes  françaises  missent 
le  pied  sur  leut  territoire. 

Ces  germes  empoisonnés,  fomentés  par  la  cour*de  Pa- 
ïenne, produisirent  bientôt  les  événemrns  les  plus  extraor- 
dinaires. Cinq  aventuriers  se  dispersèrent  dans  la  province 
de  Leccé  ; il#  prirent  un  nom  et  des  titres  différen»  : on 
excitait  la  compassion  du  peuple  par  des  peintures  pathé- 
tiques de  l'abandon  dans  lequel  on  supposait  la  familla 
royale;  on  soulevait  la  multitude,  en  exagérant  la  ma- 
nière atroce  dont  quelques  Français  s’étaient  comportés 
envers  des  femmes  , des  filles  , et  les  ministres  de  la  reli- 
gion ; on  prodiguait  des  proclamations  au  nom  du  roi.  ' 

Pour  compléter  ces  malheurs,  les  criminels  sortis  des 
prisons  et  des  galères,  réunis  en  bandes  années,  répan- 
daient l’épouvante;  la  cour  de  Sicile  leur  avait  adjoint 
cinq  cents  malfaiteurs  détenus  dans  les  prisons  de  Palcrnae 
et  de  Messine  : à leur  tète , un  moine  apostat , devenu 
chef  de  voleurs  , sous  le  nom  de  Frère  Diable  , les  con- 
duisait au  carnage. 

Les  .Anglais , établis  à douce  milles  de  Naples , dans  la 
petite  île  de  Procyta , entretenaient  une  correspondance 
suivie  avec  les  royalistes  de  l’intérieur,  dont  ils  dirigeaient 
les  opérations  ; ils  excitaient  les  places  voisines  des  côtés 
à se  révolter;  et,  lorsque  des  républicains  tombaient  dans 
leurs  mafns,  on  les  envoyait  à un  tribunal  révolution- 
naire qui  était  à Procyta , et  où  ils  étaient  condamnés 
à mort.  ** 

Enfin  le  cardinal  Ruffo  , quittant  le  rocliet  pour  la 
cuirasse,  s’offrit  à la  cour  de  Palerme  pour  diriger  l’in- 
surrection dans  la  Calabre.  Cet  homme , dont  le  nom  fik 
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un  si  grand  bruit  en  Europe , élevé  dans  la  cour  de 
Rome  , avàit  d’abord  été  pourvu  de  la  charge  de  tréso- 
rier apostolique  ; bientôt  sa  conduite  scandaleuse  avait 
fait  repentir  le  pape  Pie  VI  de  la  confiance  dont  il  l’a- 
vait honoré; -il  le  nomma  , dit -on,  cardinal,  pour  lui 
ôter  d'une  manière  honorable  la  charge  dont  il  abusait. 
Le  chagrin  conduisit  le  nouveau  cardinal  à Naples  , où 
il  obtint  l’intendance  de  Caserte  ; le  pape,  indigné , lui 
ordonna  de  revenir  à Rome  ; Ruffo  n’obéit  pas,  et  suivi| 
la  cour  de  Naples  en  Sicile , où  il  épia  l'occasion  de  par- 
venir à la  fortune  ; il  crut  l’dVoir  trouvée  , en  offrant  à 
la  cour  de-  Naplçs  ses  services  dans  la  Calabre  : on  les 
accepta  sans  en  attendre  de  grandes  choses.  Le  cardinal 
partit  alors  sans  soldats  et  sans  argent,  accompagné  seu- 
lement de  son  frère  et  de  trois  domestiques. 

Le  cardinal  s’était  procuré  des  intelligences  à Scylla  ; 
cette  ville  lui  fournit  trois  cents  hommes , dont  il  forma 
sa  garde.  Dès  cet  instant , il  se  déclara  le  vengeur  de  la 
religion  et  du  trône  ; le  crucifix  d’une  main  , le  poignard 
de  l’autre , et  le  masque  de  l’hypocrisie  sur  la  figure  , il 
prêcha  , au  nom  d’un  dieu  de  paix  , le  massacre  et  le 
pillage  ;■  il  offrit  aux  habîtans  de  la  Calabre , qui  pren- 
draient les  armes  contre  les  Français , un  bonheur  éternel 
pour  l’autre  monde  , et  les  dépouilles  des  républicains 
pour  celui-ci  ; il  assura  un  pardon  général  aux  criminels, 
pourvu  qu’ils  se  réunissent  sous  ses  drapeaux  ; il  ordonna 
que  tous  les  vrais  catholiques  portassent  une  croix  blan- 
che à leurs  chapeaux,  et  que  l’on  arrachât  tous  les  arbres 
de  la  liberté  , pour  les  remplacer  par  des  croix.  De  pa- 
reils moyens  ne  tardèrem  pas  à réussir  : toute  la  Calabre 
retentit  bientôt  des  avantages  de  la  sainte  expédition  ; tous 
les  chapeaux  furent  couverts  de  croix  blanches , et  les 
curés  conduisirent  de  toutes  parts  la  jeuuesse  armée  ai\ 
cardinal. 
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A cette  nouvelle  croisade  ne  tardèrent  pas  à se  réuni* 
les  voleurs  et  les  assassins  ; Frère  Diable  se  présenta  le 
premier  à son  éminence  ; Pauzanera , convaincu  de  qua- 
torze bomicides , se  présenta  après  lui  ; le  troisième  fut 
Sciarpa  , sbire  au  tribunal  de  Falerne  , qui  condamnait 
lui-même  les  criminels  dans  les  prisons , et  ceux  qu’il  ra- 
massait dans  les  campagnes.  . 

Crotone  passait  pour  une  ville  très-riche  : afiu  de  s’at- 
tacher ses  nouveaux  soldats  , et  d’en  augmenter  le  nom- 
bre, le  cardinal  Ruffo  en  promit  le  pillage  à ses  troupes. 
En  vain  cette  ville  ouvrit-elle  ses  portes , en  vain  implo- 
ra-t-elle la  pitié  du  cardinal  , elle  fut  abandonnée  pen- 
dant un  jour  entier  à la  barbarie  et  à la  rapacité  des 
nouveaux  croisés  ; ils  marchèrent  de  là  à Coutazaro , .ca- 
pitale de  la. Calabre;  mais,  ici,  les  excès  commis  à Cro- 
tone ayant  donné  du  courage  aux  habitans,  ils  fermèrent 
les  portes  de  leur  ville  , et  en  couvrirent  les  remparts  de 
canons.  Le  cardinal , désespérant  alors  de  s’emparer  de 
cette  place  , proposa  une  capitulation  , qui  fut  acceptée 
et  observée  : la  ville  se  soumit  au  roi , paya  une  contri- 
bution convenue,  fournit  une  garde  nationale  ; et  l’armée 
marcha  sur  Cosenza , capitale  de  la  Calabre  ultérieure. 

A la  nouvelle  de  ces  événemens  inattendus,  la  cour  de 
Palerme  crée  le  cardinal  Ruffo  vicaire  général  de  la  cou- 
ronne dans  le  royaume  de  Naples , et  charge  le  chevalier 
Micheroux  et  le  prince  Leporano  de  le  seconder  avec  uu 
régiment  de  cavalerie  et  un  corps  de  volontaires. 

Cependant  les  habitans  de  Cosenza  étaient  dans  l’incer- 
titude sur  le  parti  qu’ils  devaient  prendre  ; mais,  tandis 
qu’ils  délibéraient , le  cardinal  pénètre  dans  la  ville  , et 
la  plus  grande  partie  des  maisons  appartenant  à des  nobles 
sont  saccagées. 

En  même  temps , la  nouvelle  armée  royale  reçoit  des, 
renforts  de  la  Sicile  ; Ruffo  publie  alors  une  proclamation. 
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nu  nom  du  roi , dans  laquelle  il  promet  dix  ans  d'exemp- 
tion d’impôt  aux  Calabrois , s’ils  parviennent  à ramener 
le  royaume  de  Naples  sous  l’obéissance  de  Ferdinand  IV. 

Bientôt  toute  l’Apulie  était  rentrée  au  pouvoir  du  roi  ; 
l’abbé  Pronio  , célèbre  dftf  de  brigands  , parcourait  PA- 
bruzze  , royalisant  et  dépouillant  les  pays  dans  lesquels 
il  passait  : on  s’était  rendu  maître  du  pont  de  Campistro, 
passage  important  qui  assurait  la  possession  de  la  Calabre 
et  de  la  Basilicate  ; on  avait  pris  et  saccagé  la  ville  de 
Muro  ; on  s’avançait  vçrs  Alta-Mura,  et  le  prince  de 
Leporano  s'occupait  à introduire  quelque  discipline  dans 
une  armée  qui  comptait  déjà  plus  de  soixante  mille  com- 
battans. 

Ainsi  toutes  les  provinces  ne  tardèrent  pas  à être  dé- 
sorganisées l’anarchie  devint  complète,  et  la  république 
parthénopéenne  se  trouva  circonscrite  dans  les  murs  de 
Naples  : en  vain  le  ministre  de  la  guerre  Mantbone  vou- 
lut— il  tenter  de  s’opposer  à la  chûte  de  la  nouvelle  répu- 
blique , en  vain  leva-t-il  une  armée,  et  marcba-t-il  contre 
celle  des  royalistes  ; environné  par  des  troupes  six  fois 
supérieures  aux  siennes , Mantbone  fut  forcé  de  se  retirer 
«n  abandonnant  son  artillerie,  et  de  rentrer  dans  Naples, 
poursuivi  par  l’armée  de  Ruffo , qui  ne  tarda  pas  à en 
commencer  le  siège  , secondé  par  les  Anglais , les  Russes 
et  les  Turcs. 

Cependant  les  républicains  en  venaient  journellemcht 
aux  mains  avec  les  avant-postes  du  cardinal  Ruffo  ; ils 
avaient  fortifié  le  petit  château  de  Villiena  : sur  le  soir 
de  la  journée  du  23  prairial  (11  juin  ),  le  cardinal  at- 
taquait ce  poste  ; les  assiégés  s’y  défendaient  en  désespérés  ; 
mais , une  brèche  ayant  permis  aux  royalistes  de  donner 
un  assaut,  ils  avaient  pénétré  dans  la  place  ; le  comman- 
dant du  fort,  Antoine  Torcano , se  traîne  alors,  couvert 
de  blessures , au  magasin  à poudre , y met  le  feu , et 
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ensevelit  sous  les  ruines  du  château  les  vainqueurs  et  les 
vaincus.  ‘ • 

Le  cardinal  RufTo  attaquait,  dans  ce  moment,  la  ville 
sur  trois  points  différens  ; du  côté  du  pont  de  la  Madelaine, 
de  Foria  et  de  Capo  di  Monte# les  assiégés,  craignant  la 
famine,  se  décidèrent  à une  sortie  générale;  ils  l’exécu- 
tèrent le  25  , après  midi  : on  se  battit  jusqu'à  la  nuit 
avec  le  dernier  acharnement  ; les  républicains,  écrasés  par 
un  nombre  d’ennemis  infiniment  supérieur  au  leur  , fu- 
rent enfin  contraints  à se  retirer, dans  les  forts  qui  défen- 
daient la  rade.  Le  cardinal , après  cette  victoire , était 
entré  dans  Naples  le  26  prafi-ial  ( 14  juin),  et  la  ville 
n’avait  pas  tardé  à voir  couler  dans  ses  rues  le  sang  de 
la  plus  grande  partie  de  ses  habitans. 

Il  restait  encore  à soumettre  le  château  Saint-Elme,  le 
château  Neuf , le  château  de  l’Œuf  et  la  forteresse  de 
Castel  a Mare  : le  feu  continuel  des  assiégés , leurs  sorties 
aussi  fréquentes  que  vigoureuses , tenaient  en  échec  l’en- 
nemi , impatient  d’être  maître  de  la  rade  de  Naples.  Le 
cardinal  craignait  aussi  pour  les  otages  restés  en  la  puis- 
sance des  républicains  ; il  proposa  un  armistice  , afin  de 
régler  une  capitulation  , et  fit  arrêter  le  pillage  et  les 
massacres. 

L’armistice  ayant  été  accepté,  les  républicains  capitu- 
lèrent , à condition  , i°  de  traiter  avec  toutes  les  puis- 
sances coalisées , de  sortir  des  châteaux  en  armes  , de 
pouvoir  se  retirer  en  France , en  conservant  leurs  pro- 
priétés, d’avoir  des  bâtimens  neutres  pour  les  conduire 
jusqu'à  Marseille  ; 20  de  pouvoir  rester  dans  le  royaume 
des  deux  Siciles , sans  être  inquiétés  ; 3°  que  le  bénéfice 
de  la  capitulation  s’étendrait  à la  garnison  de  Pescara,  et 
généralement  à tous  les  républicains  des  deux  sexes  ré- 
pandus dans  le  royaume  de  Naples  , ou  libres  ou  incar- 
cérés; 40  que  le  cardinal  accorderait  des  otages,  au  choix 
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du  directoire  et  du  corps  législatif.  Ces  conditions  accep- 
tées et  mises  à exécution  , les  républicains,  ayant  évacué 
les  forts,  s’étaient  retirés,  les  uns  à Naples  , les  autres 
sur  des  vaisseaux,  lorsque  l'amiral  Nelson,  arrivant  dans 
la  baie , publia  une  proclamation  ordonnant  à tous  les 
individus  ayant  accepté  des  emplois  dans  le  gouvernement 
républicain , ou  qui  avaient  pris  quelque  part  à la  révo- 
lution , de  se  rendre*  au  château  Neuf,  pour  donner  leur 
nom  et  leur  demeure,  en  promettant  à tous  ceux  qui  fe- 
raient cette  déclaration  la  certitude  d’ètre  désormais  à l’a- 
bri de  toute  recherche  et  de  tout  reproche  : chacun  se 
conforma  aux  termes  de  la  proclamation  , sans  se  douter 
que  c’était  un  piège  des  ministres  de  Ferdinand  , pour 
découvrir  lés  chefs  des  républicains  , afin  qu’aucun  n’é- 
chappât au  châtiment  qu’on  leur  préparait. 

Parmi  les  premiers  hommes  de  marque  qui  furent  la 
victime  de  cette  perfidie , on  distingue  Giacento  Drngo- 
nelli , célèbre  par  unTraitédes  Vertus  et  des  Récompenses 
faisant  suite  à l’ouvrage  des  Délits  et  des  Peines;  Nicolas 
Grianotti  et  Onofrio  Colace,  tous  trois  distingués  par  leur» 
vertus , leurs  connaissances  et  leur  caractère  de  probité  t 
les  deux  premiers  furent  bannis  à Marseille,  le  troisième 
périt  sur  l’échafaud  ; les  autres  républicains,  déjà  embar- 
qués et  s’éloignant  du  port,  furent  ramenés  sous  les  bat- 
teries du  château  de  l’Œuf  et  enchaînés  deux  à deux. 

Après  ces  exécrables  exécutions , on  se  hâta  de  faire  re- 
venir à Naples  Ferdinand  IV , et  d'ériger  un  tribunal 
révolutionnaire,  qui , non  content  d’avoir  concouru  à l’ar- 
restation et  à l’incarcération  de  tout  ce  qu’on  connaissait  de 
républicains  , s'empresse  de  faire  couler  leur  sang  sur  les 
échafauds  : cinq  cents  personnes  furent  exceptées  de  ces 
massacres;  on  se  borna  à les  expatrier  et  à s’emparer  de 
leur  fortune  : on  en  vint  ensuite  à cet  excès  d’extrava- 
gance de  foire  le  procès  à Saint  Janvier,  protecteur  du. 
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royaume,  sous  le  prétexte  d’avoir  paru  approuver  la  révo- 
lution en  opérant  la  liquéfaction  de  son  sang;  atteint  et 
convaincu,  les  juges  le  déclarèrent  déchu  du  titre  hono- 
rable qu’il  avait  eu  sur  la  terre;  défense  à lui  de  faire 
de  nouveaux  miracles;  son  sang  fut  condamné  à une  éter- 
nelle congélation  ; ses  biens  furent  confisqués  au  profit  du 
roi;  et  on  lui  donna  pour  successeur  Saint-Antoine  de 
Padoue,  dont  on  célèbre  la  fête  le  *i3  juin,  jour  où  les 
troupes  royales  étaient  rentrées  dans  Naples. 

Cependant  la  terreur  régnait  dans  Naples  ; et , dans  le 
même  moment  où  Ferdinand  était  appelé  le  Titus  de  son 
siècle,  les  parens  de  ceux  qui  avaient  péri,  ne  respirant 
, que  la  vengeance,  poignardaient  dans  l’ombre  de  la  nuit 
les  accusateurs  et  les>  juges;  les  membres  du  tribunal  ré- 
volutionaire  ne  furent  plus  assurés  de  leur  existence,  et 
le  roi  lui-même , troublé  de  frayeur , retourna  prompte- 
ment en  Sicile. 

(41)  Page  i32. 

■9 

En  même  temps  le  général  Alciani  s’emparait  d’Arsi- 
Novi  et  des  cinq  cents  hommes  que  l’ou  y avait  laissés 
pour  défendre  cette  forteresse,  qui  ne  valait  pas  la  peine 
que  l’on  affaiblît  ainsi  l’armée  pour  garder  ou  défendre 
un  poste  aussi  mauvais  et  aussi  peu  important. 

De  son  côté , lé  général  Wuckasowich  faisait  occuper 
Novare  par  son  avant-garde,  et  bientôt  après  chasser  les 
Français  depuis  Verceil  jusqu'à  Crescentin. 

Forcés  de  se  retirer  avec  précipitation,  les  Français 
abandonnaient  des  magasins  immenses  aux  alliés  , qui 
furent  un  des  plus  grands  avantages  qu'ils  purent  retirer 
de  cette  retraite  : les  magasins  seuls  de  Milan  auraient 
pu  suffire  au  besoin  de  l’armée  austro-russe  pendant  quatre 
mois. 

La  reddition  de  Peschiera  vint  augmenter  les  succès  des 
alliés;  cette  place,  infiniment  importante  par  sa  position. 
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et  que  les  Français  auraient  du  rendre  imprenable  depuis 
près  de  trois  ans  qu’ils  en  étaient  paisibles  possesseurs, 
avait  été  conservée  avec  tous  Jes  vices  locaux  qui  en  fai- 
saient une  place  impossible  à défendre. 

Les  ennemis  entrèrent  en  foule  sans  résistance  dans 
Modène  et  dans  Reggio  ; Pizzighitone  ne  tarda  pas  à capi- 
tuler ainsi  que  Tortone.  Quand  les  villes  ne  sont  pas  très- 
fortes  , quand  elles  ne  forment  pas  entre  elles  un  système 
général  de  fortification  , quand  elles  n’assurent  pas  la  dé- 
fense d’un  pays , on  commet  une  grande  faute  d’y  établir 
impunément  des  magasins;  et,  si  l’on  est  forcé  de  se  re-  ' 
tirer,  on  en  commet  une  plus  grande  encore  en  y aban- 
donnant de  fortes  garnisons  qui  affaiblissent  l’armée  au 
point  de  lui  ôter  les  moyens  de  se  défendre  , et  qui  n’em- 
pêchent pas  l'ennemi  de  se  porter  en  avant. 

(42)  Page  i33. 

L'occupation  de  la  Suisse  était  pour  les  Français  un 
avantage  très-essentiel  dans  -leur  système  de  guerre  offen- 
sive ; aÿant  des  armées  en  Bavière,  en  Italie,  leur  ligne 
devait  être  bien  plus  serrée,  leur  position  générale  bien 
plus  sûre,  en  tenant  les  sommités  des  Grandes  Alpes  et  tn 
disposant  des  principales  communications  entre  la  Suisse 
et  l'Italie. 

Ainsi , après  la  retraite  des  deux  années  des  généraux 
Jourdan  et  ScHterer  , et  la  nouvelle  formation  A celles  des 
généraux  Massena  et  Moreau , la  défensive  active  et  com- 
binée, qui  s’établit  du  nord  au  sud , forma  tout  à coup 
un  autre  système  de  guerre,  et  soit  pour  l’attaque,  soit 
pour  la  défense,  ouvrit  aux  talens  un  théâtre  nouveau. 

Mais  , dans  le  cas  où  les  Français  n’auraient  pas  assez 
de  forces  pour  établir  à la  fois  le  théâtre  de  la  guerre 
en  Bavière  et  en  Italie  , la  neutralité  de  la  Suisse  leur 
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serait  plus  profitable  que  l’occupation  de  son  territoire  s 
cette  grande  masse  des  .Alpes  , si  la  neutralité  la  rend 
impénétrable  , rompt  inévitablement , du  côté  des  Impé- 
riaux , toute  espèce  de  combinaison  eutre  leurs  années  du 
Ilbiu  et  d’Italie , taudis  que  , du  côté  de  la  France  , elle 
couvre  les  communications,  sans  les  prolonger,  et  met 
liors  d’atteinte  le  centre  et  la  plus  importante  partie  de 
ses  frontières. 

(43)  Page  140. 

’ ' ’ • l-  * 

Pou k augmenter  la  défection  des  Italiens , exalter  leur 
imagination,  et  exciter  leur  haine  contre  les  Français,  le 
maréchal  de  Souworof  s’était  fait  précéder  par  des  pro- 
clamations. - • 1 

« L’armée  victorieuse  de  l’empereur  est  ici,  disait-il  en 
« entrant  dans  Milan;  elle  combat  uniquement  pour  le 
« rétablissement  de  la  sainte  religion  , du  clergé  , de  la 
« noblesse  et  de  l’antique  gouvernement  de  l’Italie.  Peu- 
« pies , unissez-vous  ù nous  pour  Dieu  et  pour  la  foi.  » 
Pavic  avait  été  abandonnée  ; les  alliés  étaient  entrés 
dans  Parme  et  dans  Plaisance;  la  retraite  précipitée  des 
Français  était  par-tout  le  signal  d’insurrection  contre  eux; 
de  tous  côtés  on  sonnait  le  tocsin  ; des  feux  de  joie  bril- 
laient ; le  maréchal  ajoute  encore  à celte  frénésie. 

« Peuples  d’Italie  , s’écrie-t-il , au*  armes  ! aux  armes  ! 
« venez  vdfhs  ranger  sous  les  drapeaux  dft  la  religion  et 
« de  la  patrie,  et  vous  triompherez  d’uue  nation  perfide. 
« Les  armées  alliées  versent  leur  sang  pour  la  défense  de 
« la  religion  et  le  rétablissement  de  votre  ancien  gouver- 
« nerneut.  Les  Français  ne  cessent  de  vous  opprimer;  ils 
« vous  accablent  de  réquisitions  , et,  sous  le  vain  prétexte 
« d’une  égalité,  d’une  lihcrté  chimérique,  ils  portent  la 
« désolation  dans  vos  familles. 
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« Peuples  d’Italie,  consolez- vous  ; il  est  un  Dieu  qui 
« vous  protège,  et  des  années  qui  vous  défendent. 

« S’il  se  trouvait  parmi  vous  des  hommes  assez  perfides 
« pour  seconder,  d’une  manière  quelconque,  les  manoeu- 
« vres  des  Français  ; s’il  pouvait  exister  des  hommes  traî- 
« très  à leur  patrie , infidèles  à leur  religion  , ils  seraient 
« a l’instant  irrémissiblement  fusillés,  leurs  familles  pour- 
« suivies,  et  leurs  maisons  détruites,  ainsi  que  leurs  pro- 
« priétés.  » 

lin  mettant" ensuite  le  pied  sur  le  territoire  piémontais, 
il  cherchait  à rallier  dans  les  rangs  des  coalisés  les  soldats 
qui  s'étaient  rangés  sous  les  drapeaux  français. 

« Braves  troupes  piémontaises,  la  conduite  des  Français 
« a appelé  la  vengeance  de  Dieu  et  des  hommes  ; soldats 
« piémontais,  quittez  les  drapeaux  souillés  par  le  crime; 

« réunissez  - vous  à vos  libérateurs,  pour  terminer  l’af- 
« franchissement  de  l'Italie.  » 

(44)  page  141^ 

On  croit  devoir  répéter  ici  que  l’onze  conçoit  pas  com-  > 
ment  l’on  put  se  permettre  de  garder  autant  de  places  en 
Italie  , obligé,  comme  on  l’était,  de  se  retirer,  et  de  les 
abandonner  à leurs  propres  forces  : on  devait  bien  savoir 
qH’aucune  de  ces  villes  n'était  en  état  de  soutenir  un 
bombardement  , et  encore  moins  un  siège  en  règle  ; et 
l’on  aurait  dû  calculer  que  le  maréchal  de  Souworof 
pouvait  ou  les  masquer  avec  très-peu  de  troupes  , ou  les 
négliger  pour  le  moment , ou  meme  les  prendre  , Vu  la 
supériorité  de  ses  forces,  en  conservant  encore , pour 
marcher  contre  le  général  Moreau,  une  armée  deux  fois 
plus  forte  que  la  sienne....  Que  résulta-t-il  de  cette  faute  ? 
que  l’armée  française  fut  privée  de  près  de  dix  mille 
hommes,  qui  furent  faits  prisonniers,  et  d’uDe  quantité 
immense  de  inunilious  de  guerre,  de- bouche,  et  d’armes 
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ù feu , dont  les  ennemis  profitèrent , et  qu’on  aurait  en- 
elouées , cassées , brûlées  ou  vendues , si  l’on  avait  éva- 
cué les  villes  qu’il  était  inutile  ou  impossible  de  garder. 

(45)  Page  143. 

Il  est  fort  remarquable  que  les  mêmes  places , les  mê- 
mes postes  , aient  été  successivement  occupés  et  conquis 
par  les  alliés  sur  les  Français , dans  cette  campagne  , 
comme  ils  le  furent  en  1706,  sous  le  prince  Eugène, 
contre  l’armée  des  deux  couronnes  de  France  et  d'Espa- 
gne , qui  fut  contrainte  d’évacuer  toute  l'Italie. 

Après  la  bataille  de  Turin , le  Piémont  et  le  Milanais 
furent  reconquis  ; et  l’armée  alliée , victorieuse  au  milieu 
de  lTtalie  , avait  devant  elle  l’armée  du  duc  d’Orléans  , 
repliée  sur  Fîgnerol , au  pied  des  Alpes , et,  sur  ses  der- 
rières , celle  du*  maréchal  de  Medavi , dont  les  troupes 
occupaient  encore  Mantoue,  le  château  de  Milan  , Mo* 
clène,  etc.  . 

Le  prince  Eug^fes,  qui  déjà  méditait  l’expédUiou  de 
Toulon , pressa  l’évacuation  de  l’Italie , et  accorda , par 
une  capitulation  générale,  retraite  et  libre  passage  jusqu'à 
Suse,  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  à toutes  les 
garnisons,  corps  de  troupes,  et  individus  appartenant  aux 
deux  couronnes. 

Observons  ici  que  les  leçons  de  l’histoire  ne  sont  pas 
.toujours  perdues  ; et , comme  le  général  Souworof  en  avait 
profité  au  passage  de  l’Adda,  le  général  Moreau  sut  éviter 
aussi  les  fautes  qu’avaient  faites  les  généraux  français  de- 
vant le  prince  Eugène  , en  ne  balançant  pas  d’évacuer 
Turin  , et  en  préférant  de  prolonger  une  défensive  active 
en  campagne.  •* 

(46)  Page  i53. 

I.i  Trebia  est  célèbre  depuis  long-temps;  c’est  le  lor- 
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rent  le  plus  rapide  et  le  plus  large  qu’il  y ait  en  Italie; 
mais , dans  la  saison  où  l’on  se  trouvait , à l’époque  du 
i*r  messidor  ( 19  juin),  on  pouvait  le  passer  presque  par- 
tout au  guc.  Les  deux  rives  de  ce  torrent  sont  à peu  près 
à la  distance  d’un  mille  l’une  de  l’autre,  et  l’espace  intei- 
médiairc  est  coupé  par  des  canaux  qui  forment  des  îles 
de  sable.  L’histoire  nous  apprend  qu'Annibal  , se  trou- 
vant sur  les  bords  de  cette  rivière , et  ayant  en  tête  les 
Romains,  commandés  par  le  consul  Sempronius,  se  garda 
bien  de  la  passer  pour  combattre  ses  ennemis  ; il  avait 
cherché , au  contraire , à augmenter  la  confiance  du  con- 
sul , afin  de  l’attirer  de  son  côté  ; il  avait  jugé  que  , si 
l'infanterie  romaine  osait  passer  au  gué,  et  demeurait 
quelque  temps  iuactivc  , elle  aurait  considérablement  à 
souffrir  de  l’humidité  et  du  froid  : en  conséquence  , dès 
la  pointe  du  jour,  il  avait  faitj^sser  la  Trebia  à un  corps 
de  cavalerie,  auquel  il  avait  donné  l’ordre  de  manœuvrer 
sur  le  front  des  lignes  ennemies  , et  de  repasser  le  torrent 
dans  un  désordre  simulé,  lorsqu’il  serait  attaqué.  Eu  ap- 
perccvant  cette  cavalerie,  les  légions  romaines  se  formè- 
rent promptement  en  ordre  de  bataille  , et  repoussèrent 
les  Carthaginois  jusqu’à  la  rivière  : enflé  de  ce  succès,  et 
emporté  par  sa  témérité  , Sempronius  fit  passer  la  Trebia 
à ses  troupes,  afin  de  poursuivre  l’ennemi.  Annibul,  qui 
avait  prévu  ce  mouvement , avait  rangé  son  infanterie 
en  bataille  , et  mis  en  embuscade , sur  les  bords  de  la 
rivière  , un  corps  assez  considérable  : accablées  de  fatigue, 
et  encore  toutes  couvertes  d’eau , les  légions  romaines  cu- 
renf  bientôt  à combattre  de  front  les  troupes  d’Annibal  , 
qui , secondées  par  celles  qui  étaient  en  embuscade  , en 
firent  un  grand  carnage  , et  n’en  laissèrent  échapper  que 
dix  mille,  qui  se  réfugièrent  dans  Plaisance. 

Au  reste,  cc  fut  la  seconde  fois  , dans  ce  siècle,  que  le 
sort  de  l’Italie  fut  décidé  sous  Plaisance.  Le  16  juin  1746, 
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le  maréchal  de  Maillebois  attaqua  dès  la  pointe  du  jour  J 
et  battit  d’abord  l'aile  gauche  des  Impériaux  ; mais  la 
sienne  avait  été  en  même  temps  enveloppée , et  , après 
neuf  heures  d’un  combat  très-acharné  , les  Français  avaient 
‘été  obligés  de  se  retirer  sous  Plaisance  : on  croit  relire  la 
relation  de  la  bataille  de  San  - Gio.vani.  La  victoire  du 
prince  de  Lichenstein  fit  rentrer  le  Milanais  sous  l’obéis- 
sance de  Marie-Thérèse,  ; celle  du  maréchal  de  Souworof 
décida  l’évacnation  de  la  Toscane. 

Au  moment  où  le  général  Magdonal  s’était  emparé  de 
Modène,  il  crut  devoir  pousser  cinq  cents  hommes  jus- 
qu’à Borgo-Forte,  sans  doute  pour  faire  une  reconnais- 
sance ; mais  alors  le  pont  de  Borgo-Forte  n’était  défendu 
que  par  un  corps  très -faible,  commandé  par  le  général 
de  Saint-Julien  , qui  se  disposait , dans  le  cas  où  il  n’au- 
rait pu  se  défendre , à s(||retirer  derrière  l’Oglio  ; et , si 
le  général  Magdonal  avait  voulu  prévenir  le  général 
Foissac  de  ses  mouveinens  et  du  jour  Où  il  se  présenterait 
devant  Borgo-Forte  avec  cinq  mille  hommes  , le  général 
Latour , en  faisant  une  sortie , et  menaçant  les  derrières 
du  général  Saint  - Julien , l’aurait  bien  vite  obligé  à 
effectuer  sa  retraite  derrière  l’Oglio , et  à laisser  passer 
sur  le  pont  de  Borgo-Forte  les  cinq  mille  hommes  qu’au- 
rait envoyés  le  général  Magdonal , et  qui  auraient  pu  non 
seulement  entrer  dans  Mantoue , pour  en  augmenter  la 
garnison  , mais  favoriser  la  sortie  de  plusieurs  conva- 
lesceus  ou  malades , qui  étaient  très  à charge  daus  la 
ville  assiégée. 

Encore  un  mot  sur  ces  différens  mouvemens,  et  le  ^Ius 
grand  parti  qu’on  aurait  pu  tirer  peut-être  des  différens 
corps  de  troupes  qui  sc  trouvaient  encore  dans  la  partie 
méridionale  de  la  péninsule. 

Après  que  le  général  Magdoual  eut  pris  le  parti  d’a- 
bandonuer  le  royaume  de  Naples,  n'aurait-il  pas  été  àùssi 
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sage  que  possible  de  faire  diriger  sur  Ancône  toutes  les 
garnisons  qui  étaient  restées  dans  les  différentes  villes  des 
républiques  parthénopéenne  et  romaine,  sans  en  excepter 
Rome  , Civitta-Vecchia  , ni  Pcrtigia  , en  y joignant  tous 
les  patriotes  italiens  qui  auraient  voulu  les  suivre  ? Arri- 
vés à Ancône  , ces  différons  corps  en  auraient  formé  un 
de  plus  de  trente  mille  combattons  : ce  corps,  régularisé, 
eût  pu  marcher  contre  tous  les  révoltés,  remplir  les  vides 
entre  les  généraux  Magdonal  , Moreau  et  son  aile  droite  ? 
il  eût  pu  couvrir  la  rive  méridionale  du  PÔ  ; il  eût  dé- 
fendu la  Polésine  et  toute  l’Adriatique , depuis  Commachio 
jusqu'à  l’embouchure  du  Tronto  ; il  eût  pu  soutenir  la 
citadelle  de  Ferrare  , ou  raffermir  les  murs  de  Mantoue  ; 
peut-être  même  eût-il  concouru  à empêcher  les  défaites 
de  la  Trebia  et  de  Novi. 

(47)  Page  i56. 

' . • * ..*»  • 

Quoiqu'il  fût  très-incertain  que  l'artillerie  et  les  ba- 
gages pussent  être  transportés  par  iner  de  Livourne  à 
Gènes  , le  général  Magdonal  osa  tenter  ce  moyen  déses- 
péré ; et , après  avoir  pris  ce  parti  , il  quitta  son  camp  de 
Pistoia  le  20  messidor  ( 8 juillet  ) , et  commença  à défiler 
par  Sarzane  pour  marcher  sur  Lucques  avec  le  reste  de 
son  armée,  réduite  à environ  quatorze  mille  hommes. 

La  garnison  xle  Livourne  et  celle  de  Porto-Ferrajo  for- 
mèrent la  dernière  arrière-garde,  et  se  retirèrent  aussi  par 
Sarzane.  * , 

. Cependant  tout  arriva  à Gènes  vers  le  i5  thermidor 
(2  août)  au  nombre  d’environ  dix-huit  mille  hommes, 
après  avoir  été,  un  mois  auparavant,  plus  de  trente  mille  ; 
mais  aucuti  corps  de  celte  armée,  entourée  de  forces  su- 
périeures, et  dont  la  perte  entière  avait  dû  paraître  in- 
faillible, n'avait  été  enveloppé  ni  forcé  de  inctre  bas  les 
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armes  en  rase  campagne  ni  dans  aucun  poste  , que  lorsque 
leur  défense  ne  pouvait  plus  être  d’aucune  utilité. 

.Ainsi , le  succès  de  la  retraite  du  général  Magdonal 
ne  peut  pas  paraître  équivoque,  puisque  après  avoir  vaincu 
des  difficultés,  pour  ainsi  dire  insurmontables,  il  ramena 
son  armée  dans  la  Ligurie.  , • 

(48)  Page  i57. 

Les  généraux  français  disputaieut  le  terrain  pied  à pied* 
en  Suisse  et  en  Italie , contre  des  forces  supérieures  et 
des  troupes  mieux  pourvues  de  moyens  de  toute  espèce, 
et  ils  auraient  repris  l'offensive  si  leurs  bataillons  et  leur 
cavalerie  recrutés  et  remontés  eussent  pu  atteindre  tout  à 
coup  la  force  numérique  des  alliés  ; mais  des  succès  par- 
tiels n'auraient  pu  balancer  le  désavantage  du  manque 
d’ensemble  et  de  communications  ultérieures  entre  les  ar- 
mées françaises  : en  hasardant  de  faire  la  guerre  eu  Suisse 
et  en  Italie  avec  des  moyens  insuffisans , il  devenait  im- 
possible de  pouvoir  réparer  les  suites  de  l’imprévoyance 
du  directoire. 

Jusqu’à  la  campagne  de  l’an  VII,  on  n'avait  pas  ima- 
giné que  la  Suisse , hérissée  de  montagnes  , divisées  pa- 
rallèlement à la  frontière  de  la  France  , ne  pût  être  pour 
clic  d’aucun  avantage  dans  une  guerre  devenue  défensive. 

Mais  les  événemens  sont  venus  démontrer  cette  impor- 
tante vérité  ; obligé  de  se  tenir  sur  la  défensive  depuis  la 
mer  Méditerranée  jusqu'à  Bâle  et  Mayence , il  est  in- 
dispensable de  couvrir  le  midi,  sur-tout  si  les  ennemis  le 
menacent  d’une  invasion  par  terre  et  par  mer;  dès-lors,  . 
l’armée  qui  défend  la  frontière  extérieure  méridionale  de 
la  France  ne  peut  abandonner  le  col  de  Tende  et  le  cours 
du  Vur , et , si  elle  était  obligée  de  quitter  la  plaine  pour 
se  retrancher  dans  des  positions  avantageuses  , il  faudrait 
qu’elle  cessât  de  s’appuyer  aux  revers  des  montagnes  du  -* 
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Valais,  et  c’est  alors  que  l’on  commence  à s’appercevoir 
des  avantages  de  1’iuviolabilité  du  territoire  des  cantons 
suisses  ; la  défensive  même  du  département  de  l’Isère  , si 
la  barrière  est  portée  entre  le  petit  Saint-Bernard  et  le 
Mont-Cenis,  devient  très-difficile,  en  ce  qu’elle  ne  se  lie 
plus  intimement  à celle  des  hautes  Alpes  et  du  Var,  et 
qu’il  devient  plus  important  de  tenir  la  plus  grandc^uasse 
de  force  à portée  du  centre  de  la  ligne  des  frontières,  et. 
de  soutenir  l’armée  qui  défend  la  Suisse;  celle-ci,  par  les 
mêmes  raisons , ne  peut  avancer  et  soutenir  long-temps 
son  principal  appui,  celui  de  son  aile  droite,  dans  le  haut 
Valais,  son  aile  gauebe  à Bâle,  Huningue,  Strasbourg 
et  Mayence,  étant  la  plus  faible,  et  les  conséquences  dans 
cette  partie  étant  bien  plus  graves. 

Ainsi , quelque  forte  que  puisse  être  la  défense  de  la 
Suisse,  du  moment  qu’elle  cesse  d’être  liée  à des  opé- 
rations offensives  en  Allemagne  et  en  Italie,  elle  oblige  à 
des  morcellcmeus  de  force,  elle  nécessite  une  connexité 
et  des  mouvemeus  par  les  lianes  des  armées  depuis  le  bas 
Rhin  jusqu'à  la  Méditerranée  ; elle  force  le  replacement 
des  troupes  le  plus  défavorable  et  le  plus  cher  pour  la  for- 
mation des  magasins  et  pour  les  transports  de  toute  es- 
pèce de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

(49)  Pnge  ,65- 

La, prise  de  Mantoue  fut  d’une  si  grande  importance 
pour  les  Autrichiens,  elle  eut  des  suites  si  funestes  pour 
les  armées  françaises  en  Italie,  elle  fut  la  cause  d’opinions 
•i  erronées,  sur-tout,  sur  l'officier  général  qui  défendit 
cette  place,  que  nous  croyons  de  notre  devoir,  comme 
historien , et  aussi  comme  ami  du  respectable  général  Meyer, 
l’un  des  défenseurs  de  Mantoue , de  faire  quelques  réflexions 
sur  cet  événement. 

Indépendamment  de  la  légèreté  avec  laquelle  se  permirent 
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de  juger  de  la  reddition  de  Mantoue  la  très-grande  ma- 
jorité des  personnes  qui  en  parlèrent,  la  plupart  s'appuyèrent 
sur  des  faits  faux , et  presque  aucune  n’était  en  état  d’ap- 
précier la  conduite  des  officiers  généraux  et  particuliers 
qui  défendirent  cette  place. 

Parmi  beaucoup  de  faits  faussement  imputés,  nous  nous 
arrêtions  à une  lettre  du  général  Foissafc  au  général 
Magdonal  , «lans  laquelle,  disait -on,  nôn  seulement,  le 
général  Latour  semblait  desirer  le  siège  de  Mantoue',  mai* 
où  il  assurait  que , quoi  qu’il  en  fût , on  trouverait  encore  , 
au  bout  d'un  an  , Foissac  Latour  à Mantoue. 

Cependant  nous  avons  lu  et  relu  attentivement , plusieurs 
fois , d’un  bout  à l'autre  , cette  lettre  écrite  le  -8  mes-» 
sidor  ( 2 6 juin  ) , au  moment  où  l’on  devait  présumer  que 
le  général  Magdonal  marchait  au  Secours  de  Mantoue  , et 
nous  n'y  avons  pas  trouvé  un  mot  de  cette  prétendue 
jactance.  >•  ..  > 

Une  accusation,  bien  plus  grave  en  apparence , se  trouvait 
dans  le  rapport  du  général  Sucbet , chef  de  l’état-major 
de  l’armée  d’Italie. 

« Le  27  thermidor  an  8 , au  soir  , arriva  au  camp 
« ennemi , la  plus  grande  partie  des  troupes  autrichiennes  , 
« occupées  jusqu’alors  au  blocus  de  Mantoue,  si  préma- 
« turémpnt  rendue  : ainsi  donc,  dans  un  moment  décisif, 
«l’armée  austro- russe  acquit  une  supériorité  de  force, 
« qui  ne  permettait  plus  d'attaquer.  » 

Et  cependant  le  général  Joubert  avait  marché  sur  Novi; 
et , dans  le  cas  qu’il  ne  fut  pas  dans  l’intention  d’attaquer , 
au  moins  s’exposait-il  à l’ètre  avec  des  forces  infiniment 
inférieures  , et  avant  de  s’ètrtf  procuré  les  secours  de  l’armée 
des  Alpes. 

Mais  indépendamment  de  ces  mouvemens , sinon  cou- 
pables , au  moins  trcs-inconsidérés  de  la  part  du  général 
Joubert , était  - il  bien  vra*  que  la  prise  de  Mantoue  fut 
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la  cause  essentielle  de  la  perte  de  la  bataille  de  Novi  ï 

Observons  d’abord  que  Mantoue  s’étant  rendue  le  10  ther- 
midor , et  la  bataille  s’étant  donnée  le  28  , quand  même 
Mantoue  se  serait  rendue  douze  jours  plus  tard  , ce  qui 
aurait  été  ù-peu-près  impossible  , vu  la  position  où  se 
trouvaient  la  garnison  et  le  délabrement  du  point  d'at- 
taque , 1 le  général  Krai  aurait  pu*arriver  ù temps  à Rivalta. 
Osons  dire  plus,  c’est  que,  quand  même  Mantoue  se  fût 
défendue  beaucoup  plus  long-temps  , rien  n’était  plus  facile 
que  de  la  soumettre  à un  nouveau  blocus  , et  d’envoyer 
vingt-cinq  mille  hommes  au  maréchal  de  Souworof,  pour 
lui  aider  à battre  le  général  Joubert,  et  revenir  eusuite 
reprendre  le  siège....  Ce  qui  prouve  cette  assertion  d’une 
manière  irrévocable  , c’est  qu’au  moment  où  le  général 
Magdonal  marcha  du  côté  de  Plaisance,  le  général  Krai 
y envoya  neuf  ou  dix  mille  hommes  qu’il  retira  du  siège  , 
et  que,  lors  des  premiers  mou veinens  de  l’armée  française, 
dans  la  Ligurie  , le  général  Krai  avait  déjà  préparé  uu 
grand  détachement  pour  renforcer  l’armée  du  maréchal  ; 
enfin  , et  ceci  nous  paraît  sans  réplique  , le  jour  où  les 
vingt-cinq  mille  Autrichiens  furent  détachés  de  devant 
Mantoue  fut  antérieur  à celui  où  le  général  Krai  fit  sa 
dernière  sommation. 

Terminons  par  une  observation  non  moins  importante; 
supposons  que  le  général  Joubert,  qui  n’avait  marché  sans 
doute  sur  Novi , que  dans  le  projet  de  faire  lever  le  siège 
de  la  citadelle  de  Tortonc  et  celui  de  la  ville  de  Mantoue, 
eut  battu  complètement  les  Austro-ttpsses  , et  qu'après  les 


1 Le  9 thermidor,  Mantoue  était  réduite  à deux  cent  soixante-un 
hommes , pour  défendre  le  retranchement  en  terre  qui  pouvait  être 

attaqué  par  trois  mille  hommes,  à couvert  de  toute  défense  effi- 
cace : indépendamment  , chaque  jour  coûtait  trois  ou  quatre  cents 
malades. 


NOTES. 


460 

avoir  chassés  de  devant  Tortone  , il  eut  voulu  se  porter 
sur  le  Mincio , bien  assuré  que  les  Austro-Russes  étaient 
tellement  battus  , qu'ils  ne  pouvaient  plus  opposer  aucune 
résistance  ; eh  bien  ! en  supposant  encore  qu’une  armée 
de  trente  mille  Sommes,  avec  son  artillerie  et  ses  bagages, 
put  faire  cinq  lieues  par  jour , dans  des  routes  coupées  et 
difficiles  , il  aurait  fallu  .que  Mantoue  se  défendît  encore 
trente-un  jours  de  plus,  avant  que  l’armée  de  secours  fût 
à portée  de  l’armée  assiégeante;  résistance  impossible,  en 
supposant  même  le  cas  d’une  place  dans  un  parfait  état 
de  défense.  Mais  si  l’on  admet,  au  contraire,  ce  qui  était 
beaucoup  plus  probable  , que  l’année  victorieuse  aurait 
eu  à livrer  plus  d’un  combat  sur  les  rives  du  Pô,  dout| 
l'ennemi  était  le  maître  ; si  l’on  admet  la  nécessité  de 
garder  le  pays  dqpuis  Coni  jusqu'à  Mantoue,  celle  d’em- 
pèchcr  les  Austro-Russes  de  passer  sur  la  rive  droite  du 
Pô  , et  de  se  trouver  sur  les  derrières  de  l’armée  française  , 
qui  sc  serait  portée  vers  Mantoue  , par  Parme  et  Plaisance  ; 
enfin  , la  facilité  de  la  part  des  ennemis , même  bien  battus  , 
d'cuvoyer  sur  le  Mincio  encore  au  moins  vingt  mille 
hommes,  qui,  joints  au  quarante-cinq  mille  qui  faisaient 
le  siège  , auraient  pu  donner  facilement  une  armée  dis- 
ponible de  cinquante  mille  hommes  pour  marcher  au- 

devant  des  Français  et  les  combattre.  Dans  ces  hypothèses  , 
(m  * 

bien  plus  conformes  à la  suite  naturelle  des  choses,  quel 
aurait  donc  été  le  terme  de  la  défense  de  Mantoue  , pour 
n’attendre  encore  que  l’événement  d’uue  seconde  bataille  , 
dout  le  résultat  heu£ux  pouvait  seul  sauver  la  placç  ? 

Que  conclure  de  tous  ces  faits  et  de  ces  différentes 
observations?  Que  le  général  Latour  Foissac  fut  obligé  de 
rendre  Mantoue  , par  une  infinité  de  raisons  infiniment 
pressantes  : La  première , Mantoue  n’avait  pas  été  fortifiée 
comme  on  aurait  pu  et  dû  le  faire , depuis  le  temps  qu’on 
s’en  était  rendu  le  maître.  La  seconde  , le  général  Scberer 


1 


I 
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avait  laissé  une  garnison  trop  faible,  composée  en  partie 
dc*soldats  blessés  aux  affaires  des  6 et  16  germinal , eu 
partie  de  Picmontais  et  de  Suisses,  que  l'on  mettait  faci- 
lement en  insurrection.  La  troisième  , le  général  Magdonnl 
n'avait  pas  effectué  son  projet  de  marcher  sur  le  Mincio. 
La  quatrième  , aux  iuconvénieus  d’un  blocus  et  d’un 
siège  étaient  venus  se  joindre  l’intempérie  des  saisons,  et 
l’air  malsain  de  Mantoue  qui  avait  occasionné  des  maladies 
affreuses.  La  cinquième , la  pénurie  dans  les  moyens  de 
défense  , le  manque  de  secours , et  l’impossibilité  de  pouvoir 
en  espérer.  La  sixième  , en  fin  ^ le?  imprévoyances  du 
directoire  qui  aurait  dû  avoir  une  armée  de  réserve  placée 
sur  le  Var  ou  dans  le  Mont-Blanc,  toujours  en  état  de 
remplacer  les  pertes  de  celles  qui  se  trouveraient  en  Italie. 
Les  guerres  de  1701  et  1734  auraient  dû  donner  des 
leçons  qu’on  négligea  de  suivre.  Les  secours  successifs  et 
partiels  ne  produisent,  communément,  d’autres  résultats, 
que  de  ruiner  en  détail  les  forces  de  l'état. 

(5o)  Page  171. 

On  est  forcé  de  s'affliger  profondément  sur  le  sort  de 
la  malheureuse  humanité,  quand  or4|Kfléchit  sur  cet  achar- 
nement , dans  les  combats , qui  va  toujours  croissant , en 
raison  du  courage  des  soldats , des  officiers  et  des  généraux  , 
ainsi  que  du  fanatisme  guerrier  , qui  a été  porté  à l'excès 
dans  les  guerres  de  la  révolution.  On  pourrait  cependant 
blâmer  le  général  Joubert  T qui  fut  la  victime  de  ce  fana- 
tisme , et  qui  aurait  fait  bien  plgp  sagement  de  se  mettre 
à portée  de  juger  des  intentions  du  général  SouwOrof , afin 
de  les  rendre  de  nul  effet,  ou  de  les  tourner  contre  lui  quand 
il  les  aurait  eu  pénétrées. 

C’est  aujourd’hui  seulement,  où  l’on  fait  un  si  grand 
usage  de  l’arme  blanche , que  l’op  peut  juger  si  celles  des 
anciens  étaient  plus  meurtrières , et  si  l’on  a’a  pas  à gémir 
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sur  des  découvertes  qui  rendent  si  facile  la  destruction^deà 
hommes  , entre  les  faibles  comme  entre  les  forts. 

(5i)  Page  182.  - ’ 

Qcaivd  on  suit  le  débouché  successif  des  colonnes  françaises 
sur  la  ligne  de  la  Reuss , quand  on  voit  le  général  Lecourb© 
rencontrer  successivement , et  ù point  nommé , les  colonnes 
qui  avaient  franchi  les  plus  grandes  difficultés  , et  livré  des 
combats  très-vifs,  pour  arriver  à ces  rendez-vous , on  trouve 
presque  du  merveilleux  dans  le  succès  , malgré  la  grande 
conception  du  plan  des  généraux:  Massena  et  Lecourhe, 
l’audace  et  l’intelligence  des  officiers  et  des  troupes  qui  l’exé- 
cutèrent. 

0>2)  page  197- 

O»  attribuera,  peut-être  un  jour,  les  revers  essuyés  en 
Suisse  par  les  alliés,  à ce  mouvement  de  l’archiduc  qui 
pourra  paraître  faux  et  précipité  , au  moment  où  l’arrivce 
du  maréchal  de  Souworof  allait  rétablir  la  balance  des 
forces,  et  lui  donnd^les  moyens  de  reprendre  le  cours  de 
ses  premières  opérations.  Mais , en  raisonnant  ainsi , on 
ignorerait  sans  doute  , que , si  les  Français  s'étaient  affermis 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  ils  auraient  meuacé  les  derrières 
de  l'armée  des  alliés  et  les  communications  , sans  lesquelles 
les  subsistances , rassemblées  à $i  grands  frais,  aux  environs 
d'Uhn  et  sur  le  haut  D^jpube,  ne  pouvaient  plus  parvenir , 
dans  la  Suisse  , à l’armée  austro  - russe  qui  en  était  dé- 
pourvue; jamais  donc  il  n'y  eut  de  motifs  plus  déterminans 
pour  se  hâter  de  grossir  l’armée  impériale , devenue  né- 
cessaire sur  la  rive  droite  du  bas  Rhin , et  de  se  servir  sur- 
tout , pour  cet  objet , d’une  cavalerie  nombreuse  qui  ne 
pouvait  ni  agir  ni  vivre  dans  les  montagnes  de  la  Suisse. 
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(53)  Page  199. 

Ex  se  rappelant  les  sièges  et  les  actions  qui , dans  les 
guerres  précédentes  , illustrèrent  les  lieux  que  nous  venons 
de  citer , comme  de  simples  postes , pris  et  repris  en  peu 
de  jours  , on  pourrait  s’étonner  que  les  pussages  de  l’Assicta  , 
d'Exilles,  que  Mont-Meillan  , Château-Dauphin  , Pignerol , 
n’aient  pas  eu  la  meme  importance  qu’autrefois  , même 
pour  des  corps  de  troupes  à-peu-près  de  mémei force,  si 
Ton  ne  cherchait  le  motif  de  cette  différence  dans  l’objet 
même  des  opérations  qui  ne  peuvent  plus  aujourd’hui 
être  ainsi  circonscrites. 

(5+)  Page  214.  • 

■ * 

Ox  s’étonnera  moins  de  la  prompte  reddition  de  celte 

forteresse,  si  l’on  réfléchit  à la  situation  déplorable  dans 
laquelle  elle  se  trouvait  lorsqu’on  en  6t  l’investissement. 
Les  armées  françaises  , ayant  séjourné  dans  les  environs , 
avaient  consommé  une  grande  partie  de  leurs  approvisionne- 
inens;  leurs  magasins  de  tout  genre  étaient  entièrement  épui- 
sés ; la  retraite  qui  suivit  la  bataille  de  Genola  s’était 
faite  avec  tant  de  précipitation  , que  la  plus  grande  partie 
des  blessés  avait  été  laissée  dans  la  place  ; les  casemates 
en  étaient  encombrées,  et  ne  pouvaient  offrir  aucun  abri 
à la  garnison , qui , sans  cesse  exposée  aux  bombes  et  au 
feu  continuel  de  l’artillerie,  n’avait  pas  un  moment  de 
repos.  . ... 

Mais,  indépendamment  des  circonstances  particulières  qui 
affaiblissaient  les  moyens  de  défense  de  Coni , ce  serait  à 
tort  qu’on  prétendrait  juger  la  conduite  d’un  comman- 
dant de  place  dans  celte  guerre,  en  la  comparant  à celle 
des  officiers  qui  commandaient  dans  les  guerres  précédentes. 

En  général , la  guerre  de  siège  u’a  été  qu’acccssoire  dans 
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les  plans  d’une  guerre  qui  ont  toujours  été  plutôt  des  pro- 
jets d'invasion  qu’un  système  régulier  et  progressif  d’at- 
taques ; aussi  citerait-on  vingt  batailles  où  les  plus  grands 
talens  ont  été  cnployés  de  part  et  d'autre;  et  il  n’y  a pas, 
pour  ainsi  dire,  un  seul  siège,  dont  la  conduite,  soit  sous 
le  rapport  de  l’attaque  , soit  sous  celui  de  la  défeuse  , n’ait 
illustré  les  officiers  qui  en  ont  été  chargés. 

Les  généraux  eu  chef,  décidés  à proiiter  de  leurs  succès, 
se  sont  le^  plus  souvent  bornes  à bloquer  les  graudes  for- 
teresses , et  lorsqu'une  place  d’une  médiocre  étendue  pou- 
vait gêner  leurs  uiouvcmcns  ou  les  inquicter  dans  la  sup- 
, position  d’une  retraite  , ils  ont  employé  des  moyens  si 
extraordinaires,  ils  l’ont  entourée  d’une  si  formidable  ar- 
tillerie, qu'on  a dû  renoncer  aux  calculs  qui,  autrefois, 
faisaient  juger  qu’une  place  devait  exiger  trente  , qua- 
rante, cinquante  jours  de  tranchée  ouverte. 

La  petite  place  de  Coni  fut  peut-être  foudroyée  par  un 
plus  grand  nombre  de  bouches  à feu  qu’on  ait  jamais 
employées  dans  les  plus  fameux  sièges  de  la  guerre  de  la 
succession;  comment  s’étonner  , d’après  cela,  qu’une  gar- 
nison peu  nombreuse,  placée  au  milieu  d’un  incendie, 
entourée  de  décombres,  découragée  par  la  désolation  des 
habitans  , et  privée  de  l’espoir  d’une  longue  et  honorable 
défense , ait  été  disposée  à écouter  des  offres  de  capitula- 
tion ? 

Ces  réflexions  amènent  bien  naturellement  à faire  dé- 
sirer toujours  davantage  que  l’on  mette  enfin  en  usage  le 
système  de  fortification  du  général  Montalembert  : avec 
lui  seul  on  peut  braver  les  bouches  à feu  , quelque  nombre 
que  l’ennemi  puisse  en  mettre  en  batterie  contre  la  place; 
avec  lui  on  peut  se  mettre  à l’abri  des  bombes,  et  n’avoir 
pas  à crainde  des  dangers  pour  la  garnison , les  malades 
ou  les  habitons.  Enfin,  au  moyen  de  ces  fortifications, 
on  peut  sur-tout  opposer  à l’ennemi,  sur  les  points  d’at- 
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taqite  , une  plus  grande  quantité  de  canons  que  celle  qu’il 
peut  employer  sur  le  point  qu’il  cliercbe  ù battre  en  brè- 
che, ou  dont  il  voudrait  obtenir  de  faire  taire  le  feu. 

(55)  Page  218. 

Otv  aura  pu  voir  dans  cette  histoire  que  dans  tous  les 
temps  (du  moins  chez  les  modernes)  l’Italie  fut  facilement 
conquise  et  reperdue.  Bonaparte  s’empara  de  la  Péninsule 
dans  deux  campagnes,  et  ne  s'arrêta  qu’aux  portes  de 
Vienne;  le  maréchal  de  Souworof  vint  l’année  d’après  en 
reconquérir  la  plus  grande  partie  en  soixante  et  quelques 
jours;  mais  ce  qui  distingue  cette  dernière  campagne  , c’est 
particulièrement  le  talent  qui  a été  déployé  dans  la  défen- 
sive , et  la  conduite  savante  du  général  Moreau  : en  choi-> 
sissant  une  position  oufn  trompant  l’ennemi  sur  ses  des- 
seins, il  sut  concentrer  seî  forces  entre  Alexandrie  et 
Tortone  , et  non  seulement  tenir  les  armées  ennemies 
en  échec  , mais  même  obtenir  un  succès  important  contre 
dès  forces  infiniment  supérieures  ; le  ralliement  inespéré 
de  l’armée  de  Naples  avec  les  débris  de.  l’armée  d’Italie 
n’houore  pas  moins  les  talens  des  généraux  Moreau  et 
Magdonal. 

' (56)  Page  ^20. 

Déjà  une  escadre  russe  avait  menacé  Ancône,  lorsque,' 
le  28  floréal  an  7 ( 17  mai  ),  une  escadre  turque  vint  se 
joindre  à la  première  : ces  escadres  arrivaient  sons  les 
présages  les  plus  heuttbx.  L’armée  d’Italie  rétrogradait  ; 
l’armée  de  Naples  se  hâtait  de  lîi  rejoindre  ; l’amvéc  de 
Rome,  affaiblie,  se  concentrait  dans  cette  capitale  et  dans 
quelques  places  éloignées  d’Ancône  ; dans  la  plupart  des 
départemens  romains  qui  avoisinaient  cette  ville,  les  peu- 
ples , fatigués  das  vexations  et  des  excès  sans  nombre 

5.  3o 
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qu'ils  avaient  éprouvés  de  la  part  des  troupes  qui  y avaient 
passé  ou  séjourné,  avaient  sonné  le  tocsin  de  l’indignation  ; 
la  famine  avait  armé  le  désespoir , le  désespoir  avait  sou- 
levé tous  les  coeurs  : on  avait  appelé  de  toutes  parts  la 
vengeance  du  ciel , et  l’arrivée  des  Mahométans  avait  été 
regardée  comme  une  de  ses  plus  insignes  faveurs. 

Des  provinces  de  Trente,  de  Barri  et  de  la  Capitanate, 
l’indignation , exaltée  au  comble  par  les  partisans  de  l’auter 
et  du  trône,  s’était  propagée  dans  l’Abruzze. 

Au  soulèvement  des  peuples  se  joignait  la  situation  dé- 
plorable de  la  ville  et  du  port  d’Ancône  à l’instant  où 
l’ennemi  jeta  l’ancre  à très  - peu  de  distance  de  la  ville  : 
les  batteries  étaient  en  très  - mauvais  état  ; on  manquait 
de  canonniers  et  de  marins  , et  les  habitans  d’Ancône 
étaient  ou  indifferens  ou  craintifs , ou  faisant  des  voeux 
pour  le  succès  des  ennemis.  • 

Le  29  Boréal,  le  général *Mon nier , qui  commandait 
dans  la  place,  avait  refusé  de  recevoir  ùn  parlementaire, 
et  s’était  préparé  à se  défendre  ; mais  l’attaque  des  Russes 
dura  vainement  cinq  heures  : les  bordées  furent  mal  di- 
rigées , les  boulets  des  vaisseaux  passèrent  par  - dessus  la 
ville,  et  le  commodore  turc,  s’étant  placé  au  vent,  cribla 
le  pavillon  russe  et  sa  manoeuvre  : après  des  efforts  aussi 
inutiles  , les  escadres  alliées  avaient  repris  leur  mouillage 
pour  se  réparer  , et  reveiflr  faire  de  nouvelles  tentatives  , 
afin  de, seconder  les  insurgés.  Le  général  Monnier  dut 
donc  faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  se  défendre  ; il 
en  était  occupé  , lorsque,  le  10  prairial  (29  mai),  il 
reçut  un  courrier  extraordinaire,  q|ii  lui  apportait  l’ordre 
du  directoire  d’évacuer  la  place  ; mais  cet  ordre  était  si 
fort  hors  de  mesure,  qu’il  fut  unanimement  rejeté  et  re- 
gardé comme  non  avenu  : en  l’exécutant , ainsi  que  l’é- 
vacuation de  Civitta-Vecchia  et  de  Rome,  on  eut  évidem- 
ment sacrifié  les  garnisons  d’Ancône , de  Naples  , de  Ca- 
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poue,  de  Gaëte,  etc.  N’eùt-il  pas  mieux  valu  les  réunir, 
et  en  faire  un  corps  assez  respectable,  pour  se  retirer  eu 
sûreté  ? 

Cependant  la  flamme  de  la  rébellion  gagnait  avec  ra- 
pidité toutes  les  villes  qui  entouraient  Ancône , et  cette 
ville  se  trouvait  concentrée  dans  pjpquart  de  cercle,  dont  ' 
la  rivière  d’Egino  et  le  fleuve  Musone  formaient  les  côtés. 

Quoique  ainsi  resserré  de  toutes  parts , le  général  Mon- 
nier  n’en  avait  pas  cru  moins  important  de  marcher 
contre  Fano  et  Ascoli  ; et , après  avoir  eu  le  bonheur  de 
corriger  les  hahitans  de  ces  deux  villes , de  battre  plu- 
sieurs fois  les  insurgés  qui  avaient  tenté  de  s'opposer  à sa 
marche , en  moins  de  vingt  jours , le  générai  avait  net- 
toyé sa  droite  et  sa  gauche  , reconquis  son  autorité  sur 
un  cercle  fort  étendu , et  était  rentré  dans  Ancône. 

Après  s’être  réparée  à Venise,  la  flotte  turco-russe  avait 
reparu,  le  18  prairial  (6  juin),  sur  les  rives  du  Métaure, 
et  son  apparitiop  avait  remis  de  nouveau  tout  le  pays  eu 
insurrection  : les  Cisalpins , insurgés , s'étaient  emparés 
de  Fezaro,  et  la.  petite  ville  de  Mondolphe  s’était  mise  en 
pleine  insurrection  , ainsi  que  tous  les  cantons  voisins. 
Instruit  de  ces  événemens,  le  général  Monnier  n’avait  pas 
tardé  à prendre  les  moyens  d’arrêter  ce  nouvel  incendie  ; 
et  il  s’était  associé  le  général  Pino , pour  marcher , avec 
lui , contre  Pezaro  , avec  les  Cisalpins  fidèles,  contre  leurs 
concitoyens  en  rébellion.  Arrivé  devant  la  ville , l’artil- 
lerie commençait  à en  foudroyer  les  murs,  quand  on  ap- 
prend que  toutes  les  paroisses  d’alentour  sont  armées  , et 
marchent  sous  les  ordres  de  leurs  curés,  guidés  par  les 
bannières  de  leurs  patrons  : il  ne  restait  plus  aux  Fran- 
çais que  quelques  cartouches  , iis  s’en  servent  pour  se 
faire  jour  à travers  ces  fanatiques  furieux  ; mais , en  se 
retirant , ils  apprennent  que  les  rebelles  se  sont  emparés 
d’Yesi;  ils  l’emportent  d’assaut,  sans  cependant  pouvoir 
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y saisir  le  général  Lahoz  , qui  avait  eu  le  bouheur  de 
s’échapper. 

Alors  que  l’on  prenait  la  ville  d’Ycsi  , et  que  l’on  ba- 
layait la  plaiiie  féconde  qui  l’environne  , les  insurgés  de 
Pezaro,  secondés  par  six  cents  Esclavons  et  par  des  troupes 
débarquées  de  la  flott^^urco  - russe  , attaquaient  Fano 
à peine  l’officier  français  en  était-il  sorti  à la  faveur  de* 
ténèbres,  et  déjà,  au  mnn  de  la  Madone  libératrice,  % 
Fano  était  saccagé.  Après  s’être  reposée  trois  jours , la 
sainte  ligue  avait  marché  sut*  Sinigaglia  ; les  portes  en 
avaient  été  brisées  à coups  de  canon  ; les  paysans  s’y 
étaient  précipités  avec  furie  : le  troisième  bataillon  de  la 
8'  légère  se  trouvait  alors  dans  la  ville  ; il  sc  bat  de  rue 
en  rue  ; il  fait  un  carnage  affreux  , qui  dure  cinq  heures  ; 
il  atteint  enfin  la  porte  qui  lui  ouvrait  sa  retraite  sur 
Fiumegino  ; mais,  poursuivi  par  les  hommes  qu’il  venait 
de  combattre  dans  la  ville,  il  est  menacé  par  une  multi- 
tude de  paysans  qui  l’attendaient  dans  la  campagne  ; il 
se  partage  alors  : la  première  moitié  fusille  et  contient  les 
citadins;  la  seconde  moitié  fond,  avec  la  baïonnette,  sur 
les  paysans  , les  disperse  , et  toutes  deux,  réunies  ensuite, 
gagnent  Fiumegino. 

Le  sac  de  Sinigaglia  avait  été  encore  plus  déplorable 
que  celui  de  Fano  , et  avait  excité  une  indignation  géné- 
rale ; c’était  un  moment  précieux,  il  fallait  en  profiter. 

Les  diffèrens  corps  des  insurgés  étaient  disséminés  depuis 
le  Métaure  jusqu’au  Tronto  : le  général  paraît  se  renfer- 
mer dans  Ancône;  les  ennemis,  trompés,  menacent  alors 
les  positions  de  Camurauo  et  d’Osimo  ; ils  paraissent,  evi 
même  temps  , vouloir  attaquer  la  redoute  de  Montagnole 
et  un  camp  retranché  place  à Fiumegino  , pour  en  dé- 
fendre le  pont.  Le  général  alors  manoeuvre  sur  leurs  flancs 
et  sur  leur  derrière  ; et,  dès  l’instant  où  il  les  voit  réunis, 
le  général  Piuo  les  attaque  avec  impétuosité , et  les  cul- 
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jjutc  au-delà  de  Castel  -Fidardo  et  de  Lorette  : quelques 
^6urs  après,  ils  se  présentent  encore  devant  Osimo  ; mais 
une  colonne,  partie  de  Monte  - Sicuro  , s’attache  à leur 
flanc%aucbe,  et  les  oblige  à se  retirer  dans  le  plus  grand 
désordre.  En  même  temps,  l’escadre  turco- russe  quittait 
la  rade  de  Sinigaglia , et  les  troupes  françaises  n'avaient 
pas  tardé  à entrer  dans  cette  ville  si  malheureuse , ainsi 
que  dans  Fano , qui  n'avait  pas  été  mieux  traitée. 

Néanmoins  la  république  romaine  continuait  à être  in- 
quiétée par  les  insurgés , qui  se  comportaient  plutôt  en 
brigands  qu’en  guerriers  ; et  le  général  Monnicr  n’était 
occupé  qu’à  chercher  les  moyens  d’écraser  cette  hydre 
toujours  renaissante  ; mais  il  ne  put  empêcher  les  insur- 
gés de  s’etnparcr  des  hauteurs  de  Sainte  - Marguerite , de 
faire  flotter  leurs  étendards  sur  la  redoute  de  Montagnoie, 
et  de  l’obliger  à se  renfermer  dans  les  murs  d’Ancôuc. 
Ainsi  le  général  Monnier,  après  avoir  donné  aux  ennemis 
des  preuves  de  sa  capacité  militaire  dans  l'offensive,  allait 
être  réduit  à leur  en  donner  dans  la  défensive. 

L’ennemi , ne  se  trouvant  pas  assez  fort  pour  faire  des 
attaques  de  vive  force,  et  ouvrir  des  tranchées,  préféra 
de  profiter  de  toutes  les  hauteurs  qui  environnaient  An- 
cône , pour  l’enfermer  dans  une  espèce  d'enceinte , et  se 
mettre  eux  - mêuys  à l’abri,  derrière  des  redoutes,  des 
abattis  et  des  remblais,  à environ  trois  qunrts  de  lieue  de 
la  place.  Ainsi  renfermé  dans  des  redoutes  so  communi- 
quant par  des  boyaux  , l’ennemi  s’était  prolongé  vers  la 
place,  .à  la  distance  de  six  cents  toises  ; son  objet  était  de 
dresser  une  batterie  de  dix  - sept  grosses  pièces  à couvert 
des  sorties,  et  en  avant  des  redoutes  élevées  depuis  la  mer 
jusqu’à  Montagnoie.  Une  fois  achevée , cette  batterie , 
malgré  les  trois  forts , lançait  la  désolation  sur  eux  et  sur  la 
aillc;bicntÔt  les  édifices  de  la  citadelle  ne  furentplus  qu’un 
monceau  de  cendres  : au  crépuscule  du  soir,  les  assiégeons 
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lançaient  des  obus  et  des  pots  à feu  ; depuis  dix  heures 
jusqu’à  deux  et  trois  du  matin  , vingt  - deux  chaloupé 
canonnières  s’approchaient  du  port;  et,  dès  qu’elles  avaient 
formé  leur  ligne  demi  - circulaire , elles  tiraient  du*36  et 
du  24  contre  les  maisons,  les  remparts,  les  batteries  croi- 
sées du  lazaret,  du  môle  et  des  trois  vaisseaux  embossés. 

Le  1"  fructidor  ( 18  août),  les  ennemis  avaient  voulu 
tenter  de  s'établir  sur  le  Monte -Pelago  ; mais  le  général 
Monnier  , s'étant  mis  à la  tête  des  carabiniers  et  des  ti- 
railleurs , après  avoir  dégagé  sa  cavalerie , et  s’en  être 
fortifié  , avait  culbuté  , des  monts  Galeas  et  Pelago , les 
ennemis,  qui  s’en  étaient  emparés;  il  avait  balayé  ensuite 
la  route  de  Saiute-Marguerite,  et  reconduit  les  assaillans, 
au  pas  de  course,  jusqu’au  pied  de  leurs  ouvrages.  Le  xo, 
même  tentative  de  la  part  de  l’ennemi,  en  plus  grande 
force  ; même  défense  et  même  succès  de  la  part  des  assiégés. 

Le  25  , l’ennemi  était  sprti  de  sa  grande  redoute  en 
colonne  serrée , et  s’était  avancé  sur  Je  Mont  - Gardetto 
dans  la  plus  ferme  contenance  : ce  fort , qui  domine  la 
mer  par  une  falaise  de  plus  de  cent  cinquante  pieds  en 
ligne  perpendiculaire,  n’avait  rien  à redouter  de  ce  côté; 
en  avant , la  pente  était  presque  aussi  rapide  ; et , pour 
arriver  aux  premières  palissades , on  était  forcé  dç  se 
1 placer  sur  l’étroit  plateau  bordé  par  ies  précipices.  Le 
général  Pino  avait  laissé  l’ennemi  s’y  loger,  et  avait  dé- 
taché en  même  temps  une  colon nç , pour  pousser  les  en- 
nemis et  les^  attaquer  par  derrière  au  moment  où  lui- 
même,  sortant  du  Mont-Gardetto , les  chargerait  de  front. 
En  effet , dès  l’instant  où  le  général  voit  arriver  cette  co- 
' lonnc  , il  fait  faire  une  décharge  à mitraille  de  toutes  ses 
batteries;  et,  coïncidant  avec  elle  dans  une  attaque  vive 
et  simultanée  , la  masse  des  ennemis  , amoncelée  sur  le 
plateau  , est  ouverte  de  toutes  parts  à la  baïonnette  ; le 
massacre  est  épouvantable,  et,  ce  qui  en  augmente  l’bor- 
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tcur  *,  c'est  que  ceux  qui  veulent  échapper  ou  au  fer  ou 
au  feu  sont  obligés  de  se  précipiter,  du  haut  du  plateau, 
sur  les  rochers  ou  dans  la  ruer.  Comment  se  représenter 
ces  paysans,  fanatisés,  arrivés'jusqu’aux  palissades,  et 
croyant  toucher  au  moment  de  les  renverser  ; des  reli- 
gieux , le  sabre  et  le  crucifix  dans  les  mains , augmentant 
l’égarement  des  malheureux  qu’ils  out  séduits  ; la  valeur 
des  Cisalpins  fidèles  opposés  à la  fureur  aveugle  des  com- 
pagnons du  traître  Lahoz  ; le  feu  des  tirailleurs  proté- 
geant les  deux  sorties  ; la  colonne  ennemie  resserrée  de 
toutes  parts  sur  un  plateau,  éparse,  écrasée,  foudroyée, 
et  n’ayaiu  d’autre  ressource  que  de  chercher  la  mort  dans 
les  précipices  qui  bordent  le  champ  de  bataille  ? 

Le  3 vendémiaire  (24  septembre),  le  général  Lahoz 
échoua  dans  l’attaque  du  mont  Galeas  ; ce  point,  qui  com- 
mande la  ville  et  Us  forts  , à sept  cents  toises  en  ligne 
droite  , aurait  été  infiniment  plus  avantageux  aux  ennemis  ; 
le  Mont-Pelage  , sur  lequel  ils  s’étaient  établis  , était  trop 
éloigné  pour  battre  les  forts  de  la  ville  avec  avantage  : 
mais  vainement  le  général  Lahoz  avait-il  fait  creuser  des 
boyaux  pour  se  mettre  à couvert,  ces  travaux  sont  ren- 
versés, et  ces  fossés  ouverts,  la  nuit  par  les  assaillons, 
comblés  en  plein  jour  par  les  assiégés,  sout  arrosés  de 
sang  et  jonchés  de  mort. 

Le  7 , les  Russes  et  les  Turcs  attaquèrent  inutilement 
la  maison  brûlée  ; quelques  jours  après,  tentative  également 
inutile  sur  le  Mont— Gardette. 

Cependant  les  assiégeons  , au  nombre  de  vingt  mille  , 
ne  sont  point  encore  assez  forts  pour  réduire  quinze  cents 
braves,  fermés  dans  de  mauvais  remparts;  la  Hongrie  et 
la  Croatie  envoie  huit  mille  six  cents  combattons  ; déjà  leur 
camp  est  assis  devant  ce  mont  Gardette  , où  l’on  a vu 
périr  tant  de  braves  ; déjà  le  général  Monnier  est  sommé 
de  se  rendre  : pour  répondre  à cette  sommation  , le  gé- 
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néral  imagine  d’attaquer  les  Autrichiens  qui  Tiennent 
d’arriver,  et  il  croit  important  de  ne  pas  les  laisser  reposer 
de  la  longue  marche  qu'ils  viennent  de  faire  , ét  de  lea 
surprendre  avant  que  Jours  chefs  aient  pu  acquérir  une 
connaissance  pratique  du  terrain  inégal  et  fourré  qui 
avoisine  leurs  tentes. 

f 

D’après  ce  projet , à neuf  heures  du  soif  , le  18  ven- 
démiaire, le  général  français  envoie  une  réponse  honnête 
au  général  autrichien  , et,  cinq  heures  après,  son  camp 
était  attaqué  : on  dirige  la  sortie  sur  trois  points  ; la  marche 
s’exécute  dans  le  plus  grand  silence  : à quelques  toises  de 
l'ennemi,  on  bat  le  pus  de  charge;  après  trois ^xssauts  la 
grande  redoute  est  forcée  , sept  canons  , deux  mortiers  sont 
encloués , sept  drapeaux  autrichiens  sont  enlevés , la 
tranchée  est  nettoyée  ; de  son  coté  le  général  Pino  avait 
forcé  la  première  redoute  sur  laquelle  il  s’était  dirigé  ; il 
marchait  à la  seconde , il  était  prêt  d’atteindre  le  sommet 
de  la  montagne;  tout  à coup  il  est  saisi  par  deux  hommes 
vigoureux;  il  les  terrasse,  ils  ne  lâchent  pas  prise,  il  roule 
avec  eux  au  fond  du  fossé  , là  il  se  défend  de.  ses  ennemis 
à coups  de  sabre;  il  entend  alors  que  l’on  bat  la  charge, 
il  se  bâte  de  remonter  et  de  rejoindre  les  troupes  qui  sont 
à scs  ordres  : l’aurore  osait  à peine  se  montrer,  on  com- 
mençait cependant  à distinguer  les  pitons  des  montagnes; 
le  général  Laboz  était  à la  tête  des  lissai  Hans  ; le  général 
Pino,  sou  ancien  ami,  resté  iidcle  à sa  patrie,  veut  le 
joindre  pour  le  combattre;  mais  c'est  eji  vain  , Balbi , gre- 
nadier cisalpin,  sur  le  point  d'ctjc  immolé  par  le  général 
Lahoz.,  l’ajuste  à hont  portant , le  blesse  à mort , et  lui 
tirrachc  son  sabre  et  sou  panache. 

Cependant  les  premiers  rayons  du  soleil  doraient  déjà 
toutes  les  sommités  , et  les  Français,  protégés  par  l’artil- 
lerie des  forts  , exécutent  leur  retraite  en  bon  ordre  , laissant 
aux  Autrichiens  une  haute  idée  de  leur  bravoure  , et  la 
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conviction  qv’il  leur  fallait  pousser  le  siège  pied  à pied  : en 
conséquence,  ces  nouveaux  assaillant)  démasquèrent  bientôt 
de  nouvelles  batteries,  et  , à leur  faveur  , s'emparèrent  du 
mont  Galeas  et  de  San  - Sthephano  , à deux  cents  toises 
de  la  citadelle;  dès-lors  ils  firent  serrer  la  ligne  de  la  iner 
par  les  Turcs  , les  Russes  et  les  Insurgés  , qui  s’emparèrent 
du  chemin  du  rivngc  et  de  celui  qui  s’embranche  vers  Sini- 
gaglia  : l’ennemi  cependant  ne  se  trouvait  point  encore 
assez  près  des  murs;  mais,  avant  d’aller  plus  loin,  il  tenta 
une  troisième  sommation  ; et , dans  l’espérarice  de  la  faire 
réussir,  le  général  autrichien  y joignit  la  nouvelle  de  la 
capitulation  du  général  Garnier  ; celui-ci  venait  de  remettre 
Rome  entre  les  mains  des  ennemis  , et  de  donner  la  facilité 
aux  Autrichiens,  qui  se  trouvaient  devant  cette  ville,  de 
marcher  sur  Ancône  avec  leur  général  Froelik  ; mais  aucun 
de  ces  motifs  n’avait  pu  déterminer  le  général  Monnier 
"a  se  rendre  , et  son  refus  avait  décidé  les  ennemis  à 
emporter  la  ville  , par  une  attaque  générale , le  10  brumaire  , 
jour  des  Morts. 

A la  pointe  du  jour  , quatre-vingts  bouches  à feu  vo- 
missent , sur  les  forts  et  la  ville,  des  boulets,  des  bombes 
et  des  obus;  au  jour,  tous  les  avant-postes  sont  vivement 
attaqués  et  repoussés  jusque  sous  les  murs  de  la  place  ; 
établi  à cent  toises  d*  la  citadelle  , l'ennemi  déploie  toutes 
scs  forces  , et  scizp  cents  hommes,  déjà  trcs-alTaiblis  par  des 
fatigues  continuelles  essuyées  depuis  trois  mois  et  demi  , 
doivent  se  défendre  hors  des  murs  , contre  environ  dis 
mille  assaillants. 

Tandis  que  deux  fortes  colonnes  , sortant  de  Montc- 
Pelago  , se  portaient  , l’une  par  la  mer  , l’autre  par  le 
grand  chemin  de  la  porte  Farine,  sur  le  Monte-Gardetto , 
les  grenadiers  hongrois  et  croates  s’établissaient  sur  lp 
hauteur  de  San-Stephano  , à cent  toises  de  la  citadelle; 
plus  près  f ils  enveloppaient  la  chapelle  au-dessous  du  eomp 
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retranché , et  se  logeaient  sous  les  murs , à l’abri  de  la 
mitraille,  en  même  temps  que  les  Turcs,  les  Russes  , les 
insurgés  repoussaient  le  poste  avancé  de  la  porte  de  France  , 
et  plantaient  le  drapeau  rouge  à cinquante  toises  de  la 
citadelle. 

Du  côté  des  assiégés,  les  portes  de  France,  de  Campo 
di  Monte  Farina  , de  la  citadelle  , et  du  Monte-Gardetto  , 
s’ouvrent  à'ia  fois;  la  colonne  infernale  court  appuyer  la 
défense  du  fort  de  Monte-Gardetto  ; mais  c’était  une  fausse 
attaque  de  l’ennemi , son  véritable  but  était  de  s’établir 
sur  San-Stepbano  , d’où  l’on  plonge  sur  la  citadelle  , et 
d’où  l’on  domine  entièrement  Ancône.  Déjà  même  il  s’en 
était  emparé  et  en  avait  été  repoussé  ; cinq  fois  ce  poste 
important  est  pris  et  repris  ; il  reste  enfin  aux  Français  , 
après  qu’ils  ont  fait  mordre  la  poussière  à plus  de  huit 
cents  grenadiers  hongrois.  Le  général  Froelick  n’est  pas  plu% 
.heureux  contre  le  Monte-Gardetto. 

Cependant , dans  le  silence  lugubre  qui  succède  au 
bruit  sinistre  de  l’artillerie  et  de  la  mousqueterie  , au  choc 
des  armes,  à travers  le  bruit  lointain  des  tambours  au- 
trichiens qui  battent  le  rappel , on  entend  le  son  d’une 
trompette;  c’cst  le  général  Froelich  qui  demande  une  trêve 
de  trois  heures  pour  enterrer  les  morts;  on  lui  en  accorde 
quatre,  et,  pendant  ce  court  espace*de  temps  , on  voit  *e 
mêler  les  soldats  et  les  officiers  français  et  autrichiens  , 
pour  se  donner  mutuellement  des  témoignages  d’estime. 
La  trêve  expirée,  l’ennemi  fait  encore  de  vaines  tentatives 
pour  s’établir  sur  San-Stephano  ; la  nuit  survient  enfin  , 
et  chacun  reprend  le  chemin  de  la  ville  et  du  camp. 

Depuis  ce  temps  l’ennemi  poursuit  ses  desseins , mais 
avec  plus  de  circonspection  et  plus  de  succès,  en  se  servant 
Uniquement  de  son  artillerie;  le  20  brumaire  ( 10  no- 
vembre ) , l’une  des  courtines  du  gra5nd  bastion  de  la  cita- 
delle s’écroule  en  deûx  endroits;  l’artillerie  des  assiégés. 
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épuisée , annonce  leur  détresse  ; de  nombreuses  colonnos 
des  assiégeans  s’ébranlent  et  menacent  le  Monte-Gardetto 
et  le  cainp  retranché  ; au  milieu  de  tout  cet  appareil  me- 
naçant, il  arrive  un  parlementaire  chargé  d'une  quatrième 
sommation  ; elle  est  portée  par  le  major  général  Skall  , 
lui-même  : refuser  d’écoutcr  les  propositions  du  général 
autrichien  , c’eut  été  vouloir,  sans  avantage  pour  la  patrie, 
enterrer  tant  de  braves  gens  soqa des  monceaux  de  ruines  ; 
le  général  Monnier  se  détermina  à assembler  un  conseil 
de  guerre  , dans  lequel , après  que  l'on  y eut  constaté 
l'impossibilité  de  se  défendre  davantage  , on  arrêta  que 
l'on  nommerait  cinq  commissaires  pour  se  rendre  auprès 
du  général  autrichien  , et  là  , avec  des  commissaires  nommés 
par  lui,  arrêter  les  articles  de  la  capitulation. 

# (57)  Page  »i. 

Les  troupes  de  la  garnison  d’Ancône  obtinrent  de  sortir 
de  la  place,  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  pour  se  rendre 
en  France,  comme  prisonnières  de  guerre.  Afin  de  donner 
une  preuve  d’estime  aux  troupqs  de  la  garnison , pour  la 
défense  courageuse  et  hors  de  toute  attente  qu’elles  avaient 
faite , le  général  autrichien  accorda  aux  sous  - officiers  le 
port  de  leurs  sabres  , pour  se  rendre  à leur  destination  , 
et  au  général  Monnier  une  garde  d’honneur  de  quinze 
cavaliers  et  trente  carabiniers.  Ces  troupes  devaient  se 
rendre  en  France,  par  la  route  quelles  jugeraient  la  plus 
commode  , aux  frais  de  sa  majesté  l'empereur.  Quant  aux 
bâtimens  de  guerre  de  la  république  française^,  et  corsaires , 
avec  leurs  officiers  et  équipages,  ils  étaient  autorisés  de 
se  rendre  dans  un  des  ports  de  la  république  , sous  la 
garantie  de  l’empereur.  Tous  les  citoyens,  sans  distinction, 
qui  se  trouvaient  dans  Ancône,  devaient  jouir  du  droit 
des  gens  ; toutes  les  personnes  qui  voudraient  suivre  la 
division  d’Ancône  y étaient  autorisées. 
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(58)  Page  228. 

Dans  un  petit  écrit  intitulé  : La  Première  Année'  du 
Consulat  de  Bonaparte , voici  comment  s'exprimait  le 
C.  Rœdcrer  : 

« Le  mérite  par-tout  persécuté , les  hommes  honnêtes 
« par-tout  chassés  des  fonctions  publiques  , les  brigands 
•<  réunis  de  toutes  part^fens  leurs  infernales  cavernes  , 
« des  scélérats  en  puissance  , des  apologistes  de  la  terreur 
s à la  tribune  nationale , la  spoliation  rétablie  sous  le 
« titre  d’emprunt  forcé,  l’assassinat  préparé,  et  des  mil- 
« liers  de  victimes  désignées  sous  le  titre  d’otages  , le  si- 
« gnal  du  pillage , du  meurtre , de  l’inccndie , toujours 
« au  moment  de  se  faire  entendre  dans  une  proclamation 
« de  la  patrie  en  dang(^;  mêmes  cris,  mêmes  hurlemens 
« dans  les  clubs  qu’en  1793  , mêmes  bourreaux,  inêftes 
« victimes;  plus  de  liberté,  plus  de  propriété,  plus  de 
« sûreté  pour  les  citoyens , plus  de  finances  , plus  de  crédit 
« pour  l’état  ; l’Europe  presqu’entière,  l’Amérique  même 
« déchaînées  contre  nous;  des  armées  en  déroute , l’Italie 
« perdue,  le  territoire  français  presque  envahi;  tel  était, 
« il  y a un  an  , la  position  de  la  France.  » 

(09)  Page  229. 

Le  conclave  qui  ne  fut  guère  composé  que  de  cardinaux 
italiens  et  des  cardinaux  allemands,  se  réunit  à Venise, 
«ù  l’élection  se  fit  sous  les  auspices  de  sa  majesté  impé- 
riale, et  fut  terminé  le  2Ï  ventôse  an  8 ( 14  mars  i$oo), 
par  l'élévation  du  cardinal  Gregorio  Barnaba  Cbiarainonte 
sur  la  chaire  de  Saint  - Pierre  , et  par  la  cérémonie  or- 
dinaire de  l’acclamation  ; ce  fut  dans  le  mois  de  prairial 
suivant  (juin)  que  ce  nouveau  pape  fit  son  entrée  dans 
l’ancienne  capitale  du  monde,  où  à peine  avait  il  pris 
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possession  de  ses  états,  qu'il  fut  menacé  de  les  perdre  à 
la  suite  de  là  victoire  remportée  par  les  Français  à Ma- 
rengo  ; mais,  loin  d’user  des  droits  qu’ils  pouvaient  avoir 
à cet  égard,  non  seulement  les  Français  les  augmentèrent, 
mais  ils  délivrèrent  sa  sainteté  de  l’empire  que  la  cour  de 
Naples  exerçait  déjà  sur  elle  et  dans  Rome. 

(60)  Page  233. 

Bonaparte,  premier  Consul  de  la  république 
française  , à sa  majesté  le  roi  de  la  Grande ■> 

Bretagne  et  de  l’Irlande. 

paris , 5 nivôse  an  8 ( 26  décembre  ). 

« Appelé  par  le  vœu  de  la  nation  française  à occuper 
la  première  magistrature  de  la  république  , je  crois  con- 
venable, en  entrant  en  charge,  d’en  faire  part  directement 
à votre  majesté.  La  guerre  qui,  depuis  huit  ans,  ravage 
les  quatre  parties  du  monde,  doit-elle  être  éternelle?  n’est- 
il  aucun  moyen  de  s’entendre? 

« Comment  les  deux  nations  les  plus  éclairées  de  l’Eu- 
rope , puissantes  et  fortes  plus  que  ne  l’exigent  leur  sûreté 
et  leur  indépendance , peuvent-elles  sacrifier , à des  idées 
de  vairte  grandeur,  le  bien  du  commerce,  la  prospérité 
intérieure,  le  bonheur  des  familles  ? Comment  ne  sentent- 
elles  pas  que  la  paix  est  le  premier  des  besoins  , comme 
la  première  des  gloires  ? 

« Ces  sentiinens  ne  peuvent  pas  être  étrangers  au  cœur 
de  votre  majesté  qui  gouverne  une  nation  libre , et  dans 
le  seul  but  de  la  rendre  heureuse. 

« Votre  majesté  ne  verra  dans  cette  ouverture  que  mon- 
desir  sincère'  de  contribuer  espacement,  pour  la  seconde 
fois  , à la  pacification  générale  , par  une  démarche  prompte, 
toute  de  couiiaacc  et  dégagée  de  ces  formes  qui , nécessaires 
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peut-être  pour  déguiser  la  dépendance  des  états  faibles 
ne  dccèleut  dans  les  états  forts  que  le  désir  mutuel  de  se 
tromper. 

* La  France  , l’Angleterre,  par  l’abus  de  leurs  forces  , 
peuvent  long-temps  , pour  le  malheur  de  tous  les  peuples , 
en  retarder  l’épuisement;  mais,  j’ose  le  dire,  le  sort  de 
toutes  les  nations  civilisées  est  attaché  à la  fin  d'une  guerre 
qui  embrase  le  monde  entier. 

(61)  Page  234. 

Après  avoir  pacifié  la  Vendée  , les  consuls  ordonnèrent 
que  la  liste  des  émigrés  fût  soumise  à uu  nouvel  examen, 
et  ils  rappelèrent  la  plupart  des  prêtres  déportés  ; ils  pro- 
clamèrent une  tolérance  universelle  en  matière  de  religion  , 
et  mirent  un  terme  aux  proscriptions. 

(62)  Page  336. 

Si  les  Français  voyaient,  avec  satisfaction,  s’établir  le 
gouvernement  consulaire,  il  n’en  était  pas  de  même  de 
leurs  ennemis;  le  6 frimaire  (27  novembre),  l’archiduc 
Charles  avait  adressé  aux  princes  des  cercles  de  Francouie , 
de  Souabe  et  de  Bavière  , une  proclamation  destinée  à faire 
connaître  quelles  étaien  t alors  les  vues  d u cabinet  au  U ich  ieu . 
Son  alteste  royale  avait  vu  avec  peine,  disait-elle,  qu’en 
conséquence  des  événemens  récemment  arrivés  eu  France, 
et  par  l’effet  desquels  l’autorité  suprême  avait  changé  de 
mains  dans  ce  pays,  plusieurs  personnes,  malgré  l’exem- 
ple du  passé,,  avaient  conçu  l’espoir  d’une  paix  prochaine. 
Dans  cette  supposition , on  avait  cru  pouvoir  retarder  la 
formation  des  contingens , et  l’on  avait  négligé  de  rem- 
plir les  obligations  imposées  par  la  constitution  germa- 
nique. Toute  faction  nouvellement  investie  du  pouvoir  en 
France  avait  souvent  parlé  de  paix , non  pour  traiter  à 
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des  conditions  équitables  , mais  seulement  pour  captiver 
le  suffrage  du  peuple.  Examiné  avec  attention,  l’événe- 
ment arrivé  le  9 novembre  ( 18  brumaire  ) n’ctait  pas  de 
nature  à inspirer  une  grande  confiance.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  venaient  de  s’emparer  de  l’autorité  suprême 
étaient  des  hommes  qui,  par  les  principes  qu’ils  avaient 
constamment  professés  , et  par  lacouduilequ’ilsavaient  tou- 
jours tenue,  s’étaient  montrés  implacables  ennemis  de  tout 
état  qui  n’était  point  constitué  comine  leur  pays;  c’étaient 
des  hommes  qui,  employant  tantôt  la  force,  tantôt  la  sé- 
duction, avaient,  soit  en  paix,  soit  en  guerre,  renver- 
sé un  grand  nombre  de  gouvernemens.  D'ailleurs , les 
journaux  publiés  en  France  n’annonçaient  pas  de  grandes 
dispositions  à la  paix  ; on  y disait  fréquemment  que  la 
dernière  révolution  n’avait  eu  pour  objet  que  d’élever 
la  république.au  raug  qu’elle  devait  tenir  parmi  les  puis- 
sances de  l’Europe:  on  y blâmait  le  directoire,  non  d’a- 
voir comminencé  la  guerre,  mais  d’avoir  essuyé  des  revers. 
Le  gouvernement  français,  dans  scs  proclamations,  ne 
parlait  de  paix  qu’a|jrès  avoir  parlé  de  victoire,  ce  qui 
prouvait  suffisamment  qu’ils  ne  jugeaient  pas  l’instant  favo- 
rable pour  traiter,  et  qu’il  était  disposé  à tenter  la  for- 
tune des  armes  avant  d’entrer  en  négociation;  mais,  en 
supposant  que  les  Allemands  n’eussent  aucun  sujet  de 
se  dqHr  des  nouveaux  chefs  de  la  nation  française,  la 
révolution  qui  avait  élevé  ceux-ci  n’était  pas  encore  assez 
consolidée  pour  qu’il  fût  possible  d’assurer  qu’ils  ne  seraient 
pas  renversés  ainsi  que  l'avaient  été  leurs  prédécesseurs. 

(63)  Page  237. 

Vers  la  mi-nivose  (premiers  jours  de  janvier),  lord 
Minto , ambassadeur  d’Angleterre  à la  cour  de  Vienne,  et 
le  général  Bellegarde  envoyé  par  le  cabinet  autrichien , 
ce  rendirent  au  quartier  du  général  Souworof,  à Prague. 
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L’objet  de  leur  mission  était  d’opcrcr  une  réconciliation 
entre  les  deux  cours  impériales.  On  espérait  faire  renoncer 
le  maréchal  au  dessein  de  se  retirer  en  Pologne,  et  l’en- 
gager à retourner  avec  son  armée  vers  les  bords  du  Rhin, 
ou  à se  rendre  vers  les  Pays  Bas  par  la  Franconie.  Aucune 
satisfaction  , aucune  prière  ne  put  calmer  le  ressentiment 
du  maréchal,  et  toute  tentative  pour  appaiser  le  cour- 
roux de  son  maître  ne  fut  pas  moins  vaine.  La  conduite 
de  Paul  Ier  offrait  un  singulier  mélange  de  générosité, 
de  caprice  et  de  fol  ie.  Les  succès  passagers  de  ses  troupes 
avaient  inspiré  un  orgueil  excessif  à ce  prince,  -qui  se 
donnait,  à lui-même,  le  titre  de  restaurateur  des  rois, 
et  de  défenseur  de  la  foi  et  de  la  liberté  de  l’Ëurope.  Il  avait 
caressé  l’idée  de  rétablir  le  stathouder  en  Hollande,  et  le 
roi  de  Sardaigne  en  Piémont;  de  relever  le  gouvernement 
vénitien  ; de  rendre  à la  Suisse  sa  constitutiftn  fédérative, 
et  même  de  ressusciter  la  monarchie  en  France,  et  de 
replacer  sur  le  trône  le  chef  de  la  maison  de  Bourbon. 
F.n  quelques  semaines,  il  vit  ses  armes  défaites  et  presque 
anéanties  ; son  espoir  fut  enlièrcmdbt  déçu,  et  il  recon- 
nut que  ses  alliés,  sans  foi,  s’opposaient  eux-mêmes  à 
l’exécution  des  projets  désintéressés  qu’il  avait  formés.  Par 
le  traité  qu’il  avait  conclu  avec  le  roi  de  Naples  , la. ville 
et  le  port  de  Gaëte  devaient  lui  appartenir  à 
mais  l’Autriche  et  l’Angleterre  furent  alarmée 
efforts  pour  former  un  établissement  dans  la  Médit! 

Scs  troupes  et  son  pavillon  avaient  été  insultés  à Ancône 
par  les  Autrichiens,  et  les  plaintes  qu’il  avait  portées  contre 
le  général  Froelick,  qui  commandait  dans  cette  ville,  n’a- 
vaient pu  lui  faire  obtenir  aucune  espèce  de  satisfaction. 

(64)  Page  238. 

Lx  14  nivôse  au  8 (4  janvier  1800),  il  fut  conclu  à 
Paris  un  traité  entre  les  républiques  française  et  batave  , 
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par  lequel  la  république  française  transporta  et  céda  eu 
toute  souveraineté , à la  république  batave  , tous  ses 
droits  sur  les  biens  situés  dans  le  territoire  de  celle-ci, 
et  provenant,  soit  du  clergé  français,  soit  des  émigrés, 
soit  enfin  de  plusieurs  princes  de  l’Empire  : elle  s’enga- 
gea , de  plus,  à lui  faire  abandonner,  lors  de  la  paix 
avec  le  corps  germanique,  l’irrévocable  et  absolue  pro- 
priété de  ceux  de  la  dernière  classe.  11  fut  stipulé  que 
les  domaines  cédés  par  le  traité  dont  nous  parlons  l’é- 
taient comme  devant  faire  partie  de  l'indemnité  territoriale 
promise  à la  république  batave  par  le  seizième  article  du 
traité  de  la  Haye  ; pour  la  parfaite  exécution  duquel 
les  parties  contractantes  se  réservaient  de  prendre  des  ar- 
rangeraens  ultérieurs  et  définitifs.  Pour  prix  de  cette  ces- 
sion , la  république  batave  promet  de  payer  à la  répu- 
blique française , et  aux  termes  convenus  entre  les  deux 
gouveruemens  , une  somme  de  six  millions  de  francs. 

(65)  Page  a38. 

A soit  départ  d’Égypte , Bonaparte  avait  laissé  le  com-, 
mandement  de  l’armée  au  général  Kleber  , dont  le  pre- 
mier soin  avait  été  de  dissiper  lus  alarmes  des  troupes  , 
en  leur  faisant  part  des  motifs  impérieux  qui  avaient  forcé 
Bonaparte  à s’exposer  aux  hasards  d’une  navigation  dan- 
gereuse dans  une  saison  défavorable , et  sur  une  mer 
étroite , couverte  d’ennemis.  Ce  départ  était  fortement  lié 
à leur  intérêt  ; il  devait  s’occuper  à leur  envoyer  des  se- 
cours , et  une  glorieuse  paix  ne  tarderait  pas  à les  rap- 
peler dans  leur  patrie. 

Cependant  le  grand  visir  était  entré  , avec  une  nom- 
breuse armée,  dans  l’Asie  mineure,  et  il  était  enfin  par- 
venu, après  plus  de  six  mois,  à Gliazah,  où  il  avait  fixé 
son  quartier -général.  Informé  de  sa  marche,  le  général 
Kleber  avait  fait  un  circuit  dans  le  désert , et  s’était  trouvé 

5.  3i 


Digitized  by  Google 


482  NOTES. 

4 

derrière  le  camp  de  l’ennemi  , avec  environ  quatre  mille 
hommes  , montés  sur  des  chevaux  ou  des  dromadaires  ; 
eu  même  temps , son  infanterie,  au  nombre  de  dix  mille 
hommes,  avait  atteint  les  puita  de  Sebabieh , à une  lieue 
et  demie  du  camp  du  grand  visir  : celui  - ci , effrayé  de 
la  position  critique  dans  laquelle  il  se  trouvait , après 
avoir  précipitamment  abandonne  son  camp  et  ses  bagages , 
s’était  retiré  du  côté  de  Damas  avec  les  débris  de  son 
armée. 

Le  général  Desaix  continuait  d’observer  la  haute  Égypte , 
et  le  général  Verdier  tuait  ou  faisait  prisonniers  environ 
quatre  mille  hommes  qu’avait  fait  débarquer  près  de  Da- 
miette le  commodore  Smith , de  concert  avec  Osman-Pacha. 

Malgré  tous  ces  succès  , l’armée  française  se  trouvait 
dans  une  position  désastreuse , et  elle  était  tombée  dans 
un  découragement  difficile  à peindre  , en,  apprenant  que 
les  flottes  française  et  espagnole  , que  l’on  croyait  desti- 
nées à venir  apporter  des  secours  en  Égypte,  avaient  passé 
le  détroit,  et  étaient  retournées  à Brest  ; elle  avait  appris 
eu  même  temps  les  revers  des  Français  en  Italie  et  eu 
Allemagne,  l’invasion  de  la  Hollande,  le  soulèvement  de 
la  Vendée,  et  les  dangers  sans  nombre  auxquels  la  "répu- 
blique était  exposée.  Le  général  Kleber  sentit  alors  com- 
bien il  était  important  de  renouer  avec  le  grand  visir 
une  négociation  déjà  entamée  par  Bonaparte. ...  « Sans 
« places  fortes  ( disait  - il  dans  ses  dépêches  au  directoire 
« exécutif),  sans  vivres,  sans  argent,  sans  vaisseaux,  je 
« devais  me  demander  ce  que  je  pourrais  faire  pour  la 
« conservation  de  l’armée  ; il  ne  restait  aucun  moyen  de 
« salut.  On  ne  peut  traiter  que  les  armes  à la  main  avec 
«.  des  hordes  indisciplinées  , de  barbares  fanatiques  qui 
« méconnaissent  tous  les  droits  de  la  guerre.  L’évidence 
« de  ces  motifs  a frappé  tous  les  esprits  ; elle  a déterminé 
ff  mon  opinion . » 
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Heureusement , le  grand  visir,  de  son  côté,  était  per- 
suade qu’il  ne  pourrait  expulser  les  Français  par  la  força 
dès-armes  : en  conséquence,  les  plénipotentiaires  français 
et  ottomans  signèrent , le  4 pluviôse  an  8(24  janvier  1800), 
une  convention  qui  contenait  les  conditions' auxquelles 
l’armée  de  la  république  française  consentait  à évacuer 
l’Égypte. 

De  quelque  côté  qu’on  la  considérât,  cette  convention 
paraissait  devoir  être  infiniment  avantageuse  à la  Grande» 
Bretagne.  Par  l’évacuation  de  l’Égypte  , les  établissemens 
britanniques  dans  l’Inde,  cessaient  d’être  exposés  à un 
très-grand  danger,  et  les  Français  perdaient  une  colonie 
à laquelle  ils  avaient  paru  attacher  une  très-grande  im- 
portance. On  pouvait  supposer  que  les  puissances  confé- 
dérées s’empresseraient  d’accélérer  l’exécution  de  cette  me- 
sure ; et  l’Europe  apprit  avec  surprise  que  la  politique  du 
ministère  anglais  lui  avait  fait  enjoindre  au  lord  Keith  de 
violer  la  convention , en  s’opposaut  à l’embarquement  et 
au  passage  des  troupes  françaises.  Ainsi  le  refus  que  fit 
l’Angleterre  de  concourir  aux  conditions  arrêtées  entre  le 
grand  visir  et  le  général  Kleber  mit  le  grand  visir  dans 
le  plus  grand  embarras  ; il  n’osa  porter  son  camp  à Bel- 
beys.  Cependant  il  exécuta  la  convention  autant  qu’il  lui 
fut  possible  , en  payant  trois  millions  sur  la  somme  sti- 
pulée ; et,  en  retour,  les  Français  le  mirent  en  possession 
des  ports  qu’il»  devaient  rendre.  Cependant  l’Angleterre 
avait  fait  déclarer  à la  Porte , par  son  ambassadeur , qu’elle 
ne  pouvaft  souscrire  à la  capitulation  , et  qu’elle  s’oppo- 
serait à son  exécution,  à moins  que  les  Français  ne  con- 
sentissent à poser  les  armes , à devenir  prisonniers  , et  à 
livrer  tous  les  vaisseaux  et  tous  les  magasins  militaires 
qui  se  trouvaient  dans  le  port  et  dans  la  ville  d’Alexan- 
drie. Le  général  Kleber  , informé  de  ces  dispositions  , 
s'empressa  de  les  faire  connaître  à son  armée  par  uuè 
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proclamation  : Soldats,  leur  disait-il  en  finissant,  nous 
saurons  répondre  à une  telle  insolence  par  des  vic- 
toires. . . . Préparez-vous  à combattre 

Cependant  l’aga  des  janissaires  s’était  avancé  jusqu'à 
Matarieh  ou  Héliopolis  , à deux  lieues  du  Caire.  Dans  la 
position  critique  où  se  trouvait  le  général  Kleber , ne 
pouvant  consentir  à abandonner  le  seul  poste  militaire 
qui  lui  restait , il  prit  le  parti  que  lui  dicta  son  audace , 
celui  d’avoir  recours  auj  armes  : il  informa  donc  le 
commandant  turc  qu’il  se  proposait  de  recommencer  les 
hostilités  ; et , bientôt  après  , il  marcha  vers  Héliopolis  , 
où  se  trouvait  Paga  des  janissaires  avec  la  plus  grande 
partie  de  l’armée  turque.  L’arrivée  des  Français  fut  suivie 
d’une  bataille  où  presque  toutes  les  troupes  de  l’aga  fu- 
rent taillées  en  pièces.  A cette  nouvelle , le  grand  visir , 
qui  n’était  qu’à  deux  lieues  , voulut  se  disposer  à livrer 
un  nouveau  combat  ; muisses  soldats  , saisis  d'une  terreur 
pauique  , jetèrent  leurs  armes , abandonnèrent  leurs  ba- 
gages , et  se  dispersèrent  de  toutes  parts. 

Instruits  de  ces  désastres , le  nouveau  gouverneur  de 
l'Égypte  et  Osman-Effendi , qui  commandaient  un  corps 
de  troupes  turques  et  dé  Mamelouks  , posté  à une  lieue 
à la  gauche  du  janissaire  aga  , s’étaient  rendus  prompte- 
ment au  Caire,  dont  ils  s’étaient  emparés  au  moyen  d'un 
soulèvement  «excité  par  quelques  Osmanlis  qui  s’y  étaient 
introduits  : tous  les  Français  qui  s’étaient  trouvés  dans  la 
ville  avaient  été  massacrés  , ainsi  que  des  Grecs  et  des 
Copbtes.  Pendant  cette  trahison  et  ces  meurtres  ,*le  général 
Kleber  avait  poussé  ses  avantages  ; le  fort  de  Belbeys  s'é- 
tait rendu  à lui  le  1er  germinal  (22  mars)  , et  celui  de 
Salahieh  le  lendemain  ; les  Turcs  qui  occupaient  celui-ci 
s’étaient  enfuis  dans  le  désert , où  il  périt  plus  de  dix- 
huit  mille  hommes  de  troupes  ottomanes.  Le  5 , le  géné- 
ral en  chef  avait  reparu  sous  les  murs  du  Caire,  que 
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l’ennemi  s'était  empressé  d’évacueç,  par  une  capitulation, 
après  une  faible  résistance  : en  même  temps , le  général 
français  conclut  avec  Mourad-Bey  un  traité  qui , en  pa- 
raissant satisfaire  son  ambition , le  rendait  néanmoins 
dépendant  de  la  France.  Des  troupes  furent  ensuite  char- 
gées de  reconquérir  Damiette , que  l’ennemi  occupait  en 
vertu  de  la  convention  à'El-Arich  ; douze  cents  Osman- 
lis  furent  tués  dans  l’action  qui  eut  lieu  sous  les  murs  de 

cette  place  ; le  reste  s’enfuit  en  Syrie. 

* 

(66)  Page  243. 

Nous  aimons  à croire  que  nos  lecteurs  nous  sauront 
quelque  gré  de  leur  faire  connaître  ici  un  mémoire  remis 
au  premier  Consul  par  un  officier -général  français  , peu 
de  temps  avant  son  départ  pour  Dijon.  « 

« Le  gouvernement  français , obligé  de  faire  de  puissaus 
efforts  pour  arracher  la  paix  à des  ennemis  opiniâtres  , 
est  dans  la  nécessité  de  calculer  ses  opérations  militaires 
de  manière  qu’elles  produisent  des  résultats  avantageux , 
sans  hasarder  ni  la  gloire  de  nos  armes  ni  nos  moyens 
d’agir,  qu’il  serait  désormais  très -difficile  de  remplacer  , 
si  on  risquait  légèrement  de  les  perdre  ; il  faut  ajouter  à 
ces  considérations  celle  des  troubles  que  susciteraient  cer- 
tainement les  ennemis  intérieurs  du  gouvernement , si  le 
premier  Consul  ou  scs  lieutenans  éprouvaient  des  revers 
marqués.  Il  importe  donc , sous  tous  les  rapports , de  n’a- 
dopter d’autre  plan  militaire*  que  celui  qui  promettra  des 
succès  rapides,  solides,  décisifs,  sans  avoir  l’inconvénient 
de  compromettre. 

« L’armée  de  réserve  qu’on  rassemble  à Dijon,  pouvant 
se  porter  vers  les  Alpes  ou  le  Rhin , il  est  à propos  d’exa- 
miner laquelle  de  ces  deux  directions  il  vaut  mieux  lui 
faire  prendre. 

« On  conviendra  que,  s’il  n'est  pas  impossible  à cette  ar- 
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mée  de  franchir  les  Alpes,  une  semblable  entreprise  est 
au  moins  très-difficile,  puisqu’on  ne  peut  se  servir  que 
d’un  petit  nombre  de  passages , encore  remplis  de  neige , 
et  ordinairement  peu  fréquentés,  tels  que  le  Saint-Bernard 
et  les  défilés  des  Grisons,  en  supposant  toutefois  que  les 
Autrichiens  commettent  la/faute  de  ne  les  plis  masquer 
par  des  corps  d’observation , et  qu’afin  que  cette  périlleuse 
tentative  ne  soit  pas  en  pure  perte,  on  ait  la  certitude  que 
le  général  Masseua  pourra  attendre  qu'on  vienne  le  dé- 
livrer. Il  faudrait  d’ailleurs  transporter  à bras , les  vivres, 
les  munitions  et  l’artillerie  ; mesure  à la  fois  lente  et  dis- 
pendieuse, et  lorsqu'on  arriverait  entre  letf  Alpes  et  le  Pô, 
on  s’y  trouverait  sans  autre  point  d'appui  que  des  places 
ouvertes , sans  magasin  et  sans  autres  subsistances  que 
celles  qu’on^pourrait  se  procurer  à la  pointe  de  la  baïonnette, 
aux  dépens  des  Autrichiens.  On  ne  peut  douter  qu’à  la 
première  nouvelle  de  notre  démarche,  ils  ne  laissent  de- 
vant Gènes  un  corps  suffisant  pour  contenir  Massena , et 
n’accourent  avec  le  reste  de  leurs  forces,  soit  pour  nous 
fermer  l’Italie  , soit  pour  nous  combattre  au  débouché  de» 
montagnes,  avec  tous  les  avantages  qu’une  armée  fraîche , 
bien  pourvue , établie  solidement  dans  un  pays  dont  elle 
occupe  les  places  fortes , a nécessairement  sur  des  troupe* 
fatiguées  et  exténuées.  Si  ks  Allemands  étaient  battus,  le» 
places  fortes  leur  serviraient  de  retraite,  et  notre  position 
ne  deviendrait  guère  plus  avantageuse  qu’auparavant , 
puisque  nous  manquerions  des  approvisionnemens  nécesr 
(taire*  pour  profiter  de  notre  victoire  eu  faisant  des  siège». 
Si  au  contraire  les  Autrichiens  nous  battaient,  notre  armée 
pourrait  être  entièrement  ruinée  et  même  se  trouver  dan» 
l'impossibilité  de  regagner  la  France.  On  ajoutera  à ces  rér 
flexions  que,  si  Gènes  avait  été  forcé  de  se  rendre,  l’objet 
principal  de  la  diversion  serait  manqué  , et  que , si  la  place 
tenait  encore  à l’arrivée  de  notre  armée  eu  Italie  , celle-ci 


Digitized  by  Google 


« "■ 


NOTES.  487 

ne  se  verrait  pas  moins  dans  la  nécessité  de  vaincre  ou  de 
périr  : extrémité  dangereuse  dans  laquelle  les  grands  gé- 
néraux ont  toujours  évité  de  se  mettre  ou  de  se  laisser 
réduire. 

« Ces  considérations  sont  trop  évidentes  pour  ne  pas  dé- 
montrer la  convenance  de  porter  l’armée  de  réserve  en  Alle- 
magne plutôt  qu’en  Italie , dont  on  fera  plus  facilement,  et  à 
moins  de  frais  , la  conquête  aux  portes  de  Vienne  , qu’en 
se  hasardant  contre  toute  prudence  au-delà  des  Alpes, 
vers  lesquelles  il  faut  se  borner  à envoyer  quelques  troupes , 
pour  montrer  des  têtes  aux  principaux  passages,  inquiéter 
le  général  Mêlas , et  l’empêcher  aussi  long-temps  qu’il  sera 
possible  de  détacher  des  forces  quelconques  ou  secours  des 
états  héréditaires  de  l’empereur. 

« « D’après  les  bases  qu’on  vient  de  poser  , l’armée  de  ré- 
serve franchira  rapidement  l’espace  qui  sépare  Dijon  de 
Bâle,  passera  le  Rhin  sur  le  pont  de  cette  ville  ou  à Bri» 
sach , se  portera  sur  la  droite  du  général  Moreau  , pour 
livrer,  de  concert  avec  lui,  une  bataille  aux  Autrichiens, 
dans  le  triple  objet  de  les  éloigner  d’Ulm , de  pouvoir 
ensuite  bloquer  ou  attaquer  cette  place , selon  l’état  où 
elle  se  trouvera , enfin  de  les  rejeter  entièrement,  et  de  les 
retenir  sur^a  rive  gauche  du  Danube , tandis  que  le  gé- 
néral Moreau  occuperait  la  rive  droite.  La  valeur  de  nos 
troupes  et  leur  supériorité  en  nombre , par  la  réunion 
momentanée  de  l’armée  de  réserve , ne  permettent  guère 
de  douter  de  la  victoire;  après  laquelle  , l’objet  du  géné- 
ral Moreau  sera,  i°  de  protéger  le  blocus  ou  le  siège  de 
la  ville  d’Ulm;  2®  d’empêcher  les  Autrichiens  de  repasser 
à la  rive  droite  du  Danube  ; 3°  d’assurer  les  derrières  de 
l’armée  de  réserve , qui  se  portera  dans  la  direction  de 
Vienne,  sur  laquelle  l’ennemi,  pris  au  dépourvu,  ne 
pourra  lui  opposer  de  forces  assez  nombreuses  pour  l’ar- 
rêter. Si  le  général  allemand  détache  de  sou  armée  des 
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forces  pour  les  envoyer  défendre  l’Autriche , en  passant 
1«?  Danube  à Ingolstadt , Ratisbonne  ou  Regensbotxrg  , 
Straubing  , Passau  ou  Lintz  , le  général  Moreau  renfor- 
cera proportionnellement  l’armée  de  réserve , qui  se  bor- 
nera à laisser  en  arrière  deux  ou  trois  garnisons  , tant 
pour  assurer  sa  retraite , au  besoin  , que  pour  entretenir 
sa  communication  avec  le  général  Moreau  , et  à envoyer 
sur  sa  droite  quelques  détachemens  vers  les  gorges  du 
Tyrol , afin  que  les  troupes  autrichiennes  qui  pourraient 
se  trouver  dans  cette  partie  ne  puissent  venir  inquiéter 
son  flanc  droit  et  ses  derrières. 

« Il  est  très  - vraisemblable  que  cette  entreprise , bien 
conduite , permettra  au  gouvernement  français  de  forcer 
l’empereur  à accepter  la  paix  sous  les  murs  de  Vienne  ; 
car  , si,  comme  on  a déjà  dd  le  pressentir,  le  maréchal 
Krai  marche  avec  la  totalité  ou  une  partie  de  son  armée 
au  secours  de  la  capitale  autrichienne,  rien  n’empêche  le 
général  Moreau  de  suivre  ses  mouvemens  , en  côtoyant 
la  rive  droite  du  Danube  : d’ailleurs,  le  général  allemand, 
supposé  à la  rive  gauche,  ne  pourrait  précéder  les  Fran- 
çais à ‘Vienne,  puisqu’il  faudrait  qu’il  décrivît  un  arc 
tandis  que  ceux-ci  n’auraient  que  la  corde  à parcourir. 

« L’armée  d’Italie  serait  encore  bien  moin*  en  mesure 
que  celle  d’Allemagne , de  venir  au  secours  de  l’empereur , 
parce  que , indépendamment  de  la  longue  route  qu’elle 
aurait  à faire,  on  pourrait  la  retenir  derrière  les  Alpes, 
tant  par  les  détachemens  dont  on  a dit  plus  haut  qu’il 
fallait  garnir  les  passages,  que  par  une  seconde  armée  de 
réserve  que  l’on  assemblerait,  comme  la  première,  à Di-  . 
jou  , soit  pour  venir  renforcer,  au  besoin,  les  Français 
dans  l’Empire , soit  pour  pénétrer  en  Italie , si  le  général 
Mêlas  s’en  éloignait  ou  s’y  affaiblissait  seulement,  soit 
pour  l’empêcher  de  tenter  une  diversion  en  France. 

Si , contre  toute  apparence } l'armée  de  réserve  essuyait 
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un  échec  en  Allemagne,  elle  se  retirerait  facilement  à la 
faveur  de  celle  du  général  Moreau  , et  on  pourrait  la 
remettre  bientôt  en  état  de  reprendre  l’offensive,  toujours 
dans  l'objet  de  menacer  Vienne. 

’«  Lé  plan  qu’on  vient  de  lire  est  basé  sur  l’expérience 
du  passé  , du  présent , et  sur  les  idées  du  maréchal  de 
Turenne.  Depuis  que  la  cour  de  Vienne  a un  système  de 
^politique,  elle  s’est  constamment  attachée  à éloigner  la 
guerre  de  son  territoire,  en  la  soutenant  sur  celui  de  ses 
alliés  ou  de  ses  ennemis,  parce  qu’elle  a senti  qu’en  sup- 
posant qu’elle  éprouvât  des  revers,  elle  ne  pouvait  perdre 
à la  paix  ; et  souvent  même  elle  y a gagné  , sur  - tout 
avant  la  création  de  la  puissance  prussienne. 

« Le  maréchal  de  Turenne  , à la  sagacité  de  qui  ce  cal- 
cul ne  put  échapper,  résolut , en  1646  , 47  et  48  , d’ap-* 
procher  autant  qu’il  serait  possible  le  théâtre  de  la  guerre 
des  états  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche  , par  les 
cercles  de  Franconie  , de  Souabe  et  de  Bavière  ; et  cette 
combinaison  , dans  laquelle  il  fit  entrer , quand  il  le  put , 
les  généraux  de  la  Suède  , alors  alliée  de  la  France,  con-  / 
tribua  essentiellement  à forcer  la  cour  de  Vienne  à signer 
à Munster,  le  24  octobre  1648,  la  paix  connue  sous  le 
nom  de  traité  de  Westphalie.  En  juin  1673  , M.  de 
Turenne , partant  de  Soest  ou  des  bords  de  la  Lippe , 
voulait  s’avancer,  en  remontant  le  Mein  , vers  les  fron- 
tières de  Bohême  et  d’Autriche  •,  mais  la  jalousie  ou  de 
fausses  vues  du  marquis  de  Louvois  contrarièrent  ce  pro- 
jet. En  1675  , le  maréchal , qui  s’était  affranchi  de  la 
dépendance  du  ministre,  allait  reprendre  son  ancien  plan 
(de  concert  avec  l’électeur  de  Bavière,  qui  avait  traité 
avec  Louis  XIV),  lorsqu’il  fut  tué  à Sasbach  , le  27 
juillet.  Ceux  qui  lui  succédèrent  dans  le  commandement 
se  bornèrent  à défendre  l’Alsace  ; mais  , en  1677,  le  ma- 
réchal de  Créqui , qui  est  celui  de  tous  les  généraux  français 
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qui , par  l’ctendue  de  son  génie  militaire , a le  plus  approché 
de  Turenne,  termina  la  campagne  par  la  prise  de  Fri- 
bourg, qui  lui  permettait  d’ouvrir  la  suivante,  en  1678  , 
entre  la  rive  droite  du  Danube  et  les  montagnes,  et,  par 
conséquent,  de  s’avancer  vers  la  Baviîre  et  l’Autriche. 
Bientôt  la  cour  de  Vienne  demanda  une  suspension  d’ar- 
mes, et  signa  la  paix  à Nimègue,  le  5 février  1679.  En 
1714,  l'empereur,  qui  s’était  opiniâtré  à continuer  la 
guerre  contre  la  France , quoique  l’Angleterre  et  la  Hol- 
lande eussent  traité,  en  1713,  avec  Louis  XIV,  donna 
le  commandement  de  son  armée  du  Rbin  au  prince  Eu- 
gène de  Savoie  ; mais  , comme  le  maréchal  de  Villars , à 
l'exemple  du  maréchal  de  Créqui,  avait  pris  Fribourg  à 
la  fin  de  1713,  l’empereur,  craignant,  malgré  la  capacité 
«éprouvée  du  prince  Eugène , que  les  Français  ne  par- 
vinssent à venir  menacer  ses  états  héréditaires , conclut  la 
paix  à Rastadt,  le  6 mars  1714. 

« Ces  trois  exemples , qui  eussent  été  renouvelés  à la  fi» 
de  j 741  , si  l’armée  française  et  bavaroise,  au  lieu  de 
tourner  vers  Prague , eût  marché  à Vienne , comme  le 
maréchal  de  Belle  - Isje  l’avait  proposé , prouvent  que  , 
quand  la  France , en  guerre  avec  l’empereur  , veut  le 
forcer  à la  paix  , ou  lui  arracher  des  cessions  quelconques , 
elle  ne  peut  prendre  de  meilleur  parti  que  de  se  tenir  sur 
la  défensive  en  Italie  et  sur  le  bas  Rhin , pour  concentrer 
et  faire  avancer  ses  principales  forces  entre  la  Suisse,  les 
montagnes  du  Tyrol,  de  Carinthie  et  de  Styrie,  et  la  rive 
droite  du  Danube , avec  la  volonté  bien  annoncée  de 
porter  le  fort  de  la  guerre  en  Autriche;  car,  puisque  la 
seule  indication  de  ce  projet  a déjà  déterminé  trois  fois, 
dans  des  conjonctures  différentes,  la  cour  de  Vienne  à la 
paix  , on  est  fondé  à croire  que  la  même  tentative  pro- 
duira constamment  le  meme  résultat.  , 

« Ce  qui  s’est  passé  de  nos  jours  vient  encore  à l’appui 
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de  cette  opinion  ; la  paix  de  Cauipp-Formio , au  moment 
où  Bonaparte  était  à trente  lieues  deVienne,  et  celle  de 
Lunéville , lorsque  le  général  Moreau  n’en  était  qu’à  dix- 
sept , le  confirment. 

« L’empereur  ne  se  croira  jamais  vaincu  que  lorsqu’il 
verra  les  Français  aux  portes  de  sa  capitale.  » 

• * 

(67)  Page  244. 

L'horreur  que  les  hôpitaux  inspiraient  était  si  grande, 
que  beaucoup  de  militaires  restaient  malades  à leurs  corps  et 
aimaient  mieux  y mourir  que  d’aller  à l'hôpital  ; il  y en 
a qui , malgré  la  neige  et  les  frimas  , mouraient  à la  porte 
des  hôpitaux  plutôt  que  d’y  entrer  ; il  y en  a qui,  pour 
terminer  les  insupportables  privations  que  l’on  souffrait 
dans  les  hôpitaux  , et  pour  échapper  au  spectale  des  horreurs 
qui  s’y  commettaient , se  jetaient  par  les  fenêtres. 

Une  anecdote  achèvera  de  jeter  un  jour  hideux  sur  les 
désordres  auxquels  cette  partie  était  en  proie. 

Un  officier  de  santé  , ne  recevant  rien  de  sa  solde  , pria 
l’économe  des  hôpitaux  de  Gènes,  de  lui  donner  pour  sub- 
sister ( en  attendant  que  l’on  payât  quelque  chose  sur 
l’arriéré  ) une  ration  de  vivres  par  jour  ; l’économe  le  lui 
promit , à coadiücmff/u'il  mettrait  au  quart  de  portion 
des  malheureux  , qui  , pour  se  rétablir , n'avaient  la  N 
plupart  besoin  que  de  nourriture.  L’officier  de  santé  , 
révolté , refusa  avec  indignation  d’acheter , à ce  prix , le 
soulagement  que  le  besoin  le  plus  pressant  l’avait  porté 
à solliciter. 

Tel  était  le  résultat  de  l’abandon  où  la  régie  avait  laissé 
les  hôpitaux , qui  11e  recevaient  les  principaux  comestibles 
que  par  les  soins  de  l’ordonnateur  en  chef  et  des  com- 
missaires des  guerres. 
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(68)  Page  246. 

Les  vingt-deux  bataillons  auxiliaires , destinés  à recruter 
l’armée  d'Italie , ne  produisirent  pas  mille  hommes  ; le 
bataillon  de  la  Lozère  arriva  à Nice  fort  d’un  homme  ; 
mais  cette  circonstance , qui , pour  l’armée  d’Italie , prouva 
la  nullité  de  cette  mesure  de  l'ancien  gouvernement , ne 
fut  pas  le  seul  grand  mal  qui  en  était  résulté  : on  peut 
en  citer  deux  autres  ; le  premier  , les  dépenses  énormes 
que  l’on  fit  pour  ces  bataillons  auxiliaires  , qui , en  partant 
de  leurs  départemens  , étaient  armés , habillés  et  équipés 
à neuf , soldés  à la  journée  , et  qui , en  sept  ou  huit  jours 
de  marche , furent  à peu  prés  tous  dissous  ; le  deuxième, 
cette  foule  d’officiers,  qui,  après  une  longue  oisiveté,  fruit 
de  l’inconduite  chez  plusieurs  d’entre  eux , n'ayant  pas 
su  conserver  un  des  soldats  qui  leur  avaient  été  confiés  , 
arrivèrent  à l’armée  sous  le  nom  du  bataillon  qu’ils  avaient 
été  chargés  d’y  conduire , et , leur  vieux  brevet  à la  main  , 
réclamèrent,  suivant  la  loi , des  postes  que , de  cette  manière , 
ils  prétendaient  enlever  à la  valeur  et  à la  bonne  con- 
duite. 

(69)  Page  25o. 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  de  lf^ram  pagne  du  premier 
Consul , on  trouvera  sans  doute  à propos  de  jeter  un  coup 
d’œil  sur  son  plan  d’attaque  , et  sur  les  obstacles  qu’il 
devait  s’attendre  à rencontrer. 

Les  forces  , destinées  à se  rendre  et  à agir  en  Italie  se 
dirigeaient,  par  dififérens  points,  sur  les  parties  où  elles 
devaient  agir  de  manière  à pénétrer  à la  fois  dans  la  ré- 
publique cisalpine  , et  dans  plusieurs  endroits  du  Piémont. 

Ainsi  le  général  Moncey  , à la  tête  d’environ  vingt  mille 
hommes  , traversait  le  mont  Saint-Gothard  , se  dirigeait 
sur  Bellinzone,  et  marchait  ensuite  sur  Milan  et  l’Oglio. 
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Le  général  Berthancourt  se  portait  sur  le  Simplon  , avec 
trois  mille  hommes , pour  descendre  par  Domo  Dossola 
et  Arona  sur  le  Tésin. 

Le  général  Berthier  gravissait  le  mont  Saint-Bernard  , 
pour  se  porter , avec  quarante  mille  hommes  , par  la  vallée 
d’Aoste,  sur  le  Pô,  d’où  il  devait  gagner  Valence,  Tortone , 
Alexandrie. 

Le  général  Chabran  , avec  quatre  mille  hommes  , mar- 
chait par  le  petit  Saint-Bernard  , pour  se  rendre  dans  la 
vallée  d’Aoste  , par  la  Thuile  et  Villeneuve. 

Le  général  Thureau , avec  environ  dix  mille  hommes, 
descendait  en  même  temp%le  Mont-Cenis  et  le  MontGenèvre, 
pour  se  porter  sur  Turin  et  sur  Pignerol. 

Enfin,  le  général  Suchet  défendait  les  bords  du  Var, 
avec  sept  ou  huit  mille  hommes , tandis  que  le  général 
Masseua  était  renfermé  dans  Gènes  avec  environ  douze 
mille. 

Ainsi  les  Français  étaient  en  mouvement  depuis  les  Alpes 
Pennines , jusqu’à  celles  Maritimes  , et  il  entrait  dans  le 
plan  du  premier  Consul  , en  inquiétant  ou  en  attaquant 
les  Autrichiens  sur  autant  de  points,  de  les  réduire  à une 
défensive  d’autant  plus  difficile  , que  dans  le^cas  où  il 
réussît  à se  porter  assez  rapidement  sur  l’Oglio  avec  la 
division  aux  ordres  du  général  Monccy  , il  espérait  leur 
couper  leur  retour  en  Allemagne,  et  qu’avec  l’armée, com- 
mandée par  le  général  Berthier  , il  pouvait  avoir  passé . 
le  Pô , et  se  trouver  dans  les  plaines  du  Parmesan  et  du  Plai- 
santin avant  le  général  Mêlas. 

Au  reste , les  forteresses  au  pouvoir  des  Autrichiens  ne 
pouvaient  guère,  par  leur  position  , être  d’un  grand  avan- 
tage à la  défense  du  pays  qu'ils  occupaient.  Alexandrie, 
Tortone  et  Serravale  , ne  pouvaient  empêcher  le  général 
Massena , dès  qu’il  serait  débloqué , de  se  porter  de  Gènes 
sur,  Plaisance , où  étaient  les  magasins  de  l’armée  autri- 
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chienne  ou  sur  Parme,  Sorzane  et  Lacques.  Le  général 
Suchet,  n’étant  plus  contenu  par  des  forces  suffisantes , 
pouvait  pénétrer  dans  le  Piémont  par  le  col  de  Tende  » 
ou  par  les  sources  du  Tanaro,  s’il  voulait  éviter  Coni. 
Aucune  place  , aucun  point  fortifié  ne  couvrait  le  Milanais  , 
du  côté  de  la  Suisse  ; le  château  de  Bar  et  la  ville  d’Ivrée 
étaient  les  postes  , qui  , dans  le  nord  du  Piémont , pou- 
vaient arrêter  la  marche  des  Français. 

•» 

D’un  autre  côté,  à l’époque  du  26  floréal  ( 16  mai), 
la  distribution  des  troupes  autrichiennes,  dans  les  diffé- 
rentes positions  qu'elles  occupaient,  ne  pouvaient  être  que 
très-favorables  aux  projets  de  Ikmaparte;  les  principales 
forces  des  Autrichiens  étaient  employées  au  blocus  de  Gènes, 
ou  concentrées  vers  Nice , et  se  trouvaient  à plus  de  soixante 
lieues  de  la  frbntière  septentrionale  de  l’Italie  , où  le  gé- 
néral Mêlas  avait  commis  la  faute  de  11e  laisser  que  des 
corps  très-faibles  et  hors  d’état  de  résister  à ceux  qui  ve- 
naient les  attaquer. 

(70)  Page  254. 

D’après  les  ordres  du  premier  Consul,  le  général  Marmont 
avait  fait^publicr , à son  de  trompe,  dans  le  bourg  Saint- 
Pierre  , et  tous  les  villages  environnans  , que  chaque  pièce 
de  canon,  avec  ses  affûts  et  ses  caissons,  serait  payée  pour 
son  transport  sur  la  montagne,  et  la  desceffte  à Etroubles, 
600,  800  ou  1,000  francs,  selon  le  calibre  et  le  poids.  A 
cette  annonce , une  foule  de  paysans  accoururent  , des 
milliers  de  soldats  se  réunirent  à eux  , et  se  pressaient  autour 
des  pièces  , pour  avoir  l’honneur  de  les  traîner  ; mais  , 
arrivés  de  l’autre  côté  de  la  montagne,  ils  refusèrent  cons- 
tamment le  salaire  promis  pour  ces  transports. 

(71)  Page  255. 

TJ  R habitant  de  la  Savoie , nommé  Bernard  de  Menthon , 


Digitized  by  Google 


NOTES. 


49* 

fonda  , au  dixième  siècle,  sur  la  montagne  où  se  trouvait 
alors  l’armée  française , un  monastère  qui  subsiste  encore 
aujourd’hui , et  lui  donna  son  nom.  Cette  maison  passe 
pour  le  point  le  plus  élevé  où  l'homme  ait  osé  fixer  sa 
demeure  ; un  éternel  hiver  règne  dans  ce  séjour.  Le 
voyageur  , ébloui  par  l’cclat  de  la  neige,  y chercherait 
itiutilemeut  un  tableau  de  verdqre  , sur  lequel  il  puisse 
reposer  scs  yeux  : on  n^reucontrc  , à deux  lieues  à la  ronde, 
ni  un  arbre  , ni  une  plante  ; et  c'est  sur  la  cime  de  ce 
mont , dans  ce  pays  oublié  de  la  nature  entière , que  se 
trouve  une  société  de  bons  cénobites , pratiquant  tous  les 
devoirs  inspirés  par  la  plus  sublime  vertu.  Séquestrés  du 
reste  des  humains  , en  communication  seulement  avec  ceux 
que  le  hasard,  la  curiosité  ou  l'infortune,  conduisent  dans 
leur  solitude,  sans  préjugés  nationaux  ou  religieux,  ils 
accueillent , avec  le  même  empressement,  tous  les  hommes 
qui  leur  demandent  l’hospitalité  , sans  consulter  leur  rang  , 
leur  pays , leur  croyance.  Us  ne  se  bornent  pas  à cet  acte 
habituel  de  bienfaisance  ; le  but  essentiel  de  leur  institution 
est  de  guider  les  voyageurs  égarés , de  chercher  ceux  que 
le  froid  aurait  saisis  au  milieu  des  neiges,  ou  que  des 
avalanches  auraient  précipités  dans  des  fondrières. 

Lorsque  l’atmosphère  est  chargée  d’épais  nuages,  lorsque 
la  neige  tombe  à gros  flocons,  ces  hommes  iutrépides  s/ 
mettent  en  marche  pour  parcourir  les  glaciers  dont  ils 
sont  environnés  ; armés  de  longues  perches,  ils  sondent 
le  terrain;  des  chiens,  accoutumés  à cette  chasse,  les  pré- 
cèdent et  les  ramènent  sur  la  route  couverte  de  neige  , 
quand  volontairement  , ou  par  accident  , ils  s’en  sont 
écartés.  Ces  excellens  animaux  sentent  un  corps  humain, 
à quelque  profondeur  qu’il  soit  enseveli  dans  la  neige  ; 
alors,  avec  la  longue  perche  pointue,  on  sonde  le  terrain  , 
le  corps  est  bientôt  dégagé.  Que  ces  hommes  soient  morts 
«u  qu’ils  ne  soieut  qn’asphvxiés,  on  les  porte  avec  la  plu» 
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religieuse  précaution  au  monastère,  où  tous  les  secours 
de  l’art  leur  sont  prodigués.  Ces  secours  sont  souvent  inutiles; 
mais  quelquefois  on  parvient  à rappeler  à la  vie  des  in- 
dividus qui  paraissent  l’avoir  perdue. 

** 

(72)  Page  255. 

Bonaparte,  qui  savait  que,  malgré  la  bonne  volonté 
des  cénobites  du  mont  Saint-Bernard  , il  leiïr  était  im- 
possible de  fournir  des  alimens  à une  armée  de  quarante 
mille  hommes,  leur  avait  envoyé  de  Lausanne  une  somme 
d’argent  pour  cet  usage  ; jamais  argent  ne  fut  employé 
avec  plus  d’exactitude  et  d'avantage.  j * 

(73)  Page  257. 

Le  grand  Saint-Bernard  , autrefois  appelé  Mons-Pen- 
ninus , est , après  le  Mont-Veland , la  montagne  la  plus 
haute  de  cette  chaîne  des  Appennincs  , qui  sépare  la  Suisse 
de  l’Italie.  La  Drôme  et  la  Doria , y prennent  leur  source  ; 
sur  ces  montagnes,  si  éitfvées  et  si  inaccessibles,  la  nature 
semble  avoir  pris  plaisir  à entasser  les  spectacles_les  plus  hor- 
ribles et  les  plus  effrayans.  Des  neiges  éternelles  , un  froid 
excessif  même  pendant  l’été,  nul  signe  de  végétation  , aucune 
empreinte  de  traces  humaines;  ici , des  rochers  pendans  ; là , 
des  gouff  res  et  des  abymes  ; plus  loin  , des  avalanches  prêtes 
à fondre  sur  votre  tête  ; par-tout  une  solitude  profonde, 
qui  n’est  interrompue  que  par  le  sifflement  aigu  des  aqui- 
lons et  le  cri  lugubre  de  quelques  animaux  farouches  : 
tel  est , en  abrégé  , le  tableau  que  ces  lieux  offrent  au 
voyageur  isolé.  Mais  combien  ces  difficultés  et  ces  daugers 
durent  paraître  insurmontables  à celui  qui,  le  premier, 
songea  à se  servir  de  ce  passage , à peu  près  impraticable 
aux  hommes  à pied  et  aux  bêtes  de  somme , pour  trans- 
porter en  Italie  une  armée  nombreuse,  avec  sa  cavalerie. 
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?»on  artillerie,  ses  bagages,  ses  munitious  de  guerre  et  de 
bouche  ! Que  d’obstacles  à surmonter  ! quels  dangers  à 
prévoir  ! que  de  calculs  pour  les  éviter  ! que  de  génie 
pour  les  vaincre  ? La  postérité  , déjà  étonnée  par  les  pas- 
sages successifs  d’Annibal , de  Charlemagne  et  de  Fran- 
çois 1er,  qui  n'avaient  que  peu  ou  point  d’artillerie,  des 
armées  assez  peu  nombreuses , et  très  - peu  de  cavalerie  , 
sera  bien  plus  émerveillée  quand  elle  lira  dans  l’histoire 
les  détails  du  passage  du  Saint-Bernard,  et  les  prodiges 
relatifs  à la  petite  ville  de  Bard  et  au  rocher  d’Alba- 
redo.  1 

* (74)  Page  269. 

Le  lord  Keith  s’était  chargé,  dans  Livourne,  d’une  armée 
de  débarquement , d'une  grande  quantité  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche  , et  de  tout  l’attirail  nécessaire 
pour  former  des  sièges  par  terre  et  par  mer.  La  cour  de 
Vienne,  oubliant  que  toutes  les  tentatives  faites  par  elle, 
depuis  le  règne  de  Charlcs-Quint  jusqu'à  la  révolution  de 
Gènes,  en  1746,  pour  envahir  la  Provence,  s’étaient 
constamment  terminées  par  la  ruine  des  armées  auxquelles 
cette  dangereuse  commission  avait  été  conhée,  se  croyait 
parvenue  au  mornen t d’opérer  le  morcellement  de  la  France 
projeté  dans  le  traité  de  Pilnitz. 

Cet  espoir  se  fondait  non  seulement  sur  l’état  extrême 
de  faiblesse,  de  nullité,  où  tous  les  émigrés  déclaraient,  » 

de  concert,  que  la  France  était  réduite,  mais  aussi  sur 
l’assurance  positive  donnée  par  ces  émigrés  , des  disposi- 
tions morales  montrées  par  le  peuple  dans  les  provinces 


■ Voyez  la  noie  du  premier  volume  , sur  les  divers  passages 
des  Alpes. 

5.  . " . 3a 
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méridionales  : à les  entendre , il  ne  fallait  que  déployer 
un  drapeau  blanc  flcufdélisé  sur  les  bords  du  Rhône,  et 
les  habitai»  des  deux  rives  de.  ce  fleuve  allaient  se  ras- 
sembler eu  foule , pour  détruire  eux-mêmes  les  trophées 
de  la  république.  Vaincs  déclamations  follement  répétées, 
et  qui  ne  tendaient  qu’à  prolonger  les  maux  que  toutes 
les  nations  avaient  un  intérêt  égal  d’arrêter. 

La  tête  du  pont  du  Var  était  couverte  par  d’excellentes 
redoutes  •,  dix  jours  de  suite  , les  Autrichiens  tentèrent 
vainement  de  1rs  forcer  : enfin  , renforcés  par  six  ba- 
taillons de  grenadiers  hongrois  arrivés^  le  i,er  prairial 
(21  mai  ),  sur  les  hauteurs  à la  gauche  du  Var,  secon- 
dés par  deux  frégates  anglaises  et  une  artillerie  nombreuse, 
les  ennemis  attaquèrent  , pour  la  dernière  fois , tous  les 
retranchemcns  français,  le  3 prairial  ( a3  mai),  et  ils 


furent  repoussés  avec  beaucoup  de  perte. 

(76)  Page 


-V*  V 


Nice  fut  évacué  le  to  prairial  (3o  mai)  par  le  baron 
d’Elnitz  ; dès-lors  les  généraux  frauçais  se  portèrent  sur 
la  gauche  du  Var  , reprirent  l'offensive  et  harcelèrent  vi- 
vement les  Impériaux , qui  ne  conservèrent  et  11e  défendirent 
plus  leur»  positions  que  pour  protéger  la  retraite  de  leur* 
effets  militaires  ; ils  ne  les  ramenèrent  cependant  au  nefrd 
des  Apennins  , vers  les  bords  du  Tanaro  et  de  la  Bormida, 
qu’avec  des  peines  extrêmes  , dans  des.  routes  presque  inac- 
cessibles. Poursuivi  par  1e  général  Suchet , ayant  l’ordre 
d’éviter  le  combat,  le  général  Elnitz  fut  d’abord  atteint  à 
son  aile  droite  , chassé  du  col  de  Tende  , puis  de  celui  de 
de  Brans  , et  forcé  de  faire  un  grand  détour  pour  sortir  des 
niontagues  : de  manière  que  le  général  autrichien  n'était 
encore  , le  18  pryiriul  ( 7 juin  ) , qu’à  Ormea  ; et  que  le 
général  français  avait  réussi,  en  retardant  sa  marche;  à 
priver  plus  long  - temps  le  général  Mêlas  de  cette  partie 
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assez  considérable  de  ses  troupes  dont  il  avait  si  grand 
besoin. 


(76)  Page  272. 

DÈS  les  premiers  jours  de  prairial  ,•  la  fermentation  dans 
la  ville  de  Gènes  était  devenue  alarmante  : le  mécontente- 
ment avait  éclaté  dans  quelques-uns  des  corps  de  l’armée; 
des  soldats  avaient  brisé  leurs  armes  au  milieu  de  la  place 
Saint- Dominique  ; le  bombardement  avait  recommencé 
très- vivement , tuais  n’avait  pas  duré. 

Le  1,0,  de  général  en  chef  avait  reçu  une  demande  d’en- 
trevue de  la  part  des  généraux  Keith  , Ott  et  Saint-Julien  ; 
ils  voulaient  lui  remettre  une  lettre  du  général  Mêlas, 
pour  lui  renouveler  les  offres  de  la  capitulation  la  plus 
honorable.  Accoutumé  à ne  traiter  avec  les  ennemis  de  son 
pays  que  les  armes  à la  main  , le  premier  mouvement  du 
général  Massena  avait  été  de  rejeter  toute  ouverture  sem- 
blable. Mais  on  était  arrivé  au  terme  fatal  oèi  il  n’était 
plus  ni  prudent , ni  possible  de  résister  ; le  moment  où 
l’on  aurait  pu  débloquer  Gènes  était  passé  ; d’ailleurs  la  di- 
version que  la  défense  de  Gènes  avait  fait  faire  à l’ennemi, 
et  qui  avait  facilité  à l’armée  de  réserve  le  débouché  «les 
Alpes  et  son  entrée  dans  le  Piémont  et  la  Lombardie,  avait 
eu  son  effet  ; en  tin  il  n’existait  plus  par  homme  qu’une  ration 
de  pain  , encore  distribuée  par  faibles  portions.  Cet  objet  ne 
pouvait  pas  mener  au  14  , presque  tous  les  ebevaux  étaient 
mangés  ; il  était  au  surplus  temps  de  faire  quelque  chose 
pour  des  troupes  qui , de  leur  côté,  avaient  tout  fait , et  que 
la  patrie  était  si  intéressée  à «onserver.  11  11’était  pas  moins 
important  de  sauver  six  mille  malades  ou  blessés  ; et  tout 
incluait  qu’il  fallait  se  soumettre  à !un  événement  que 
tous  les  efforts  possibles  avaient  vainement  concouru  à 
prévenir,  à éditer  ou  du  moins  à retarder. 

Dans  cette  circonstance,  le  général  en  chef  rassemble  chez 
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lui  les  chefs  des  corps  ; il  se  fait  rendre  compte  par  eux 
de  l’état  de  leurs  demi-brigades,  et  leur  demande  sur  quoi 
•il  pourrait  compter  s'il  se  déterminait  à faire  une  trouée.  A 
1’unauimitc , tous  déclarèrent  qu’il  ne  pouvait  espérer  d’être 
suivi  que  par  des  officiers , les  soldats  n’étant  plus  en  état 
de  soutenir  un  combat,  ni  même  une  marche  ; c’était  une 
fies  dernières  espérances  du  général  en  chef.  Cependant  il 
ne  pouvait  pas  se  dissimuler  l’accroissement  des  maux  de 
toute  espèce  , le  progrès  des  maladies,  le  nombre  effrayant 
des  morts  dont  la  famine  couvrait  les  rues  , le  tableau  de 
la  misère  la  plus  affreuse  , celui  du  découragement,,  de  la 
tristesse  , du  mécontentement  et  du  désespoir  qui  se  mani- 
festaient également  sur  les  visages  décolorés  des  habitans 
et  des  militaires  : il  fallut  donc  se  déterminer  à écouter  les 
propositions  de  l’ennemi , et  à lui  faire  eonnaîtrc*les  injen- 
tions  du  général.  Il  tenait  sur-tout  à ce  que,  dans  la  né- 
gociation, il  ne  fût  nullement  question  de  capitulation  , à 
la  conservation  totale  des  armes  et  des  bagages  de  son 
armée;  et  à ce  qu’elle  eût  tous  les  moyens  d’évacuation 
qui  lui  étaient  nécessaires  ; mais  les  négociateurs  ennemis 
n’étaient  nullement  disposés  à accéder  aux  demandes  du 
général  Massena.  Il  fallait  cependant  prendre  un  parti , il 
n’y  avait  plus  de  distribution  à faire  pour  le  i5  à midi  : 
ce  fut  alors  que  le  général  se  décida  à donner,  le  14,  ù 
six  heures  du  soir  , au  C.  Morin  , 1 des  pouvoirs  ex- 
traordinaires pour  traiter  , avec  cette  instruction  : l'armée 
évacuera  Gènes  avec  armes’  et  bagages  , ou  bien  elle 
$e  fera  jour  demain  par  la  force  des  baïonnettes. 

Après  une  conférence  de  neuf  heures  , l’adjudant  général 
Andrieux  et  le  C.  Morin  remplirent  les  intentions  du 
I 

* Le  C.  Morin  , avantageusement  connu  par  ses  qualités  per- 
sonnelles et  son  livre  sur  la  Théorie  de  t admi&stration  mili- 
taire, était  alors  secrétaire  particulier  du  général  en  chef,  , 
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géuéral  en  chef,  et  obtinrent  des  conventions  qui  honoraient 
l'armée,  les  négociateurs  et  celui  qui , en  les  commandant, 
avait  su  communiquer  à tous  les  hommes  sous  ses  ordres 
la  force  de  son  caractère  et  la  fierté  qui  lui  convenait. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  blocus  mémorable  qui  dura  soixante 
jours , pendant  lesquels  le  général  Massena  fit  presque  sans 
troupes  la  guerre  à toute  une  armée,  se  battit  souvent  sans 
munitions,  suffit  sans  fonds  à d’inévitables  dépenses,  et 
nourrit  son  armée  sans  magasins. 

(77)  Page  a84- 

Qdilques  mois  avant  la  bataille  de  Marengo , le  général  # 
Desa^i  était  encore  dans  la  haute  Egypte,  d’où  le  général 
Kleber  l’avait  rappelé  pour  l’envoyer  à El-Arich  , où  il  avait 
signé  la  capitulation  conclue  avec  le  grand  visir,  et  garantie 
par  sir  Sidney  Smith.  Cependant  il  n’étàit  pas  d’avis  4jFéva- 
cuation  de  l’Egypte  ; mais  il  obéit  aux  ordres  du  général 
en  chef.  Muni  d’un  passe-port  signé  par  les  deux  comman- 
dons des  troupes  combinées , et  accompagné  d’un  officier 
anglais  chargé  de  faire  respecter  le  traité  , il  monte  sur 
un  vaisseau  neutre  pour  se  rendre  en  France.  Débarqué 
à Livourne , il  fut  détenu  au  lazaret  comme  prisonnier 
de  guerre  , par  ordre  du  lord  Keith  , qui  ne  lui  alloua 
que  20  sous  par  jour  pour  sa  subsistance  , ainsi  qu’aux 
simples  soldats  renfermés  avec  lui  , par  la  raison , disait 
l’amiral  , que  l’égalité  française  ne  permettait  pas  qu’un 
général  fût  mieux  traité  qu’un  simple  particulier.  « J’ai  . 

« traité  avec  les  Mamelouks  , avec,  les  Turcs  , avec  les 
« Arabes  du  grand  désert,  avec  les  Ethiopiens,  avec  les 
« noirs  habitons  du  Darfour  , » fit  dire  Desaix  iudigué 
à l’amiral  ; « ils  respectaient  leur  parole  lorsqu’ils  l'a- 
« voient  donnée,  et  n’insultaient  point  aux  hommes  dans 
« le  malheur.  » 

L’Angleterre  ayant  accédé  à la  convention  d’El-Aridi , 
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la  liberté  fut  rendue  à Desaix.  A son  arrivée  à Toulon, 
ce  général  apprit  l’expédition  de  Bonaparte  en  Italie.  S'étant 
promptement  rendu  à Milan  , il  y reçut  le  commandement 
d une  division , et  marcha  vers  Marengo.  En  route,  il  sentit 
une  espèce  d’abattement  : « Voilà  loug-temps  quê  }e  ne 
« me  bats  plus  en  Europe , dit-il  à Ses  aides-de-camp  ; 
* les  boulets  ne  nous  connaissent  plus  , il  nous  arrivera 
« quelque  chose»,  » Son  corps  fut  porté  au  monastère  de 
Saint-Bernard  , et  déposé  dans  un  mausolée  , où  une  ins- 
cription rappelle  son  nom  et  ses  exploits,  et  où  les  cyprès 
s’entremêlent  avec  les  lauriers  de  Marengo. 

(78)  Page  296. 

QorêtQüES  officiers  autrichiens,  qui  ont  écrit  sur  la  cam- 
pagne de  l’an  7 et  de  l’an  8,  ont  voulu,  à l’occasion  de' 
la  dq|ppère  bataille  de  Marengo,  rapelér  celle  qui  fut 
livrée  par  le  général  Moreau , à peu  près  sur  le  même 
terrain,  le  27  floréal  an  7 (16  mai  1799);  ils  ont  pré- 
tendu i°  que  le  général  Moreau  avait  été  battu  ce  jour- 
là  par  le  général  Lusignan  ; 2°  que  ce  général  voulait 
faire  le  siège  de  Tortoné;  3°  que,  dans  cette  occasion  , il 
commit  les  mêmes  fautes , qu’une  année  après  le  général 
Mêlas,  en  cherchant  à tourner  les  Autrichiens  par  leur 
droite  et  par  leur  gauche  ; 40  que  le  général  Lusignan 
culbuta  les  Français , et  gagna  la  bataille  èn  faisant  un 
effort  sur  le  centre  comme  le  général  Berthier. 

Nous  avons  cru  important  de  nous  arrêter  à ces  asser- 
tions de  la  part  de  cès  historiens  militaires , afin  d’éclai- 
rer les  personnes  qui,  par  ignorance  , paresse  ou  difficulté 
de  s'instruire  des  faits,  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  se 
donner  la  peine  de  les  éclaircir,  les  croiraient  aveuglément 
au  détriment  des  troupes  françaises  et  des  généraux* qui 
les  commandaient. 

i°  Le  général  Moreau  ne  fut  point  battu  par  le  géné- 
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rai  Lusignan , mais,  au  contraire , remporta  sur  les  Au- 
trichiens et  sur  les  Russes  un  aWfntage  complet  ; ne  se 
laissa  point  séduire  par  les  monvemens  du  maréchal  Sou- 
■ïvorof , et  remplit  parfaitement  le  but  qu’il  avait  d’empê- 
cher les  Russes  de  passer  le  Pô  pour  le  tourner  par  sa 
gauche  et  le  'forcer  à combattre. 

2°  Le  général  Moreau  ne  pouvait  penser  et  ne  pensait 
nullement  à faire  lever  le  siège  de  Tortone,  mais  bien  à 
déjouer  les  projets  du  maréchal  ; celui-ci  avait  exécuté  un 
grand  mouvement  sur  sa  gauche , dans  l’espérance  que 
Je  général  Moreau  , pour  mettre  en  sûreté  sa  droite  et 
couserver  ses  communications  avec  Gènes,  dégarnirait  sa 
gauche , et  donnerait  par-là  les  moyens  à un  corps  russe 
île  passer  le  Pô  à Combio,  de  surprendre  la  gauche  des 
Français , de  S’envelopper  et  de  l’engager  à une  action 
décisive  qui  n’aurait  pas  manqué  de  les  perdre. 

' 3°  Toute  la  condutte  du  général  Moreau,  dans  la  jour- 
née du  27 , n’eut  aucun  rapport  avec  celle  que  tint , une 
année  après , le  général  Mêlas.  Le  25 , la  gauche  du  gé- 
néral Moreau  avait  été  attaquée  par  une  avant-garde  vive- 
ment repoussée.  Le  26,  l’attaque  avait  été  plus  sérieuse; 
une  division  d’environ  sept  mille  Russes  avait  passé  le  Pô 
àfiasignana,  et  avait  marché  vers  Pecceto  , afin  de  couper 
la  ligue  des  Français;  mais,  attaqués  de  front  et  en  flanc; 
les  Russes  , obligés  de  .plier  de  toutes  parts , avaient  été  cul- 
butés , et  presque  tous  tués  ou  noyés  dans  le  Pô.  Ces  ten- 
.tati-ves  malheureuses  avaient  décidé  le  maréchal  Souworof 
à se  porter  en  force  sur  la  rive  gauche  du  Pô , et  à mar- 
cher sur  Turin , dans  l’espérance  de  faire  sortir  le  géné- 
ral français  de  son  camp  p&ir  rentrer  dans  le  pays  de 
Gènes;  cependant,  il  11’avait  pas  été  plus  heureux  dans 
ses  conjectures  : le  général  Moreau  sortit  bien  de  son  camp  , 
mais  eefut  pour  battre  les  Austro-Russes  : instruit  des  mou- 
vernens  que  faisaient  les.  ennemis  dans  leur  camp  de  Torre 
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di  Garafolo  p*ur  pa«ser  à la  gauche  du  P6,  le  général 
français  fait  jeter  un^ont  sur  la  Borraida,  passe 
de  très-grand  matin,  cette  rivière,  à-la  tète  de  sept  raille 
hommes , attaque  et  rompt  la  chaîne  des  postes  avancls 
sur  Marengo  , détache  quelques  troupes  sur  sa  gauche  * 
pour  occuper  le  général  Mêlas,  marche  rapidement  au 
camp  de  Torre  di  Garafolo , force  le  général  Lusignan  ù 
l’abandonner  , maltraite  sa  division  et  celle  du  général 
Paucrazian,  se  retire  vers  ses  ponts,  les  passe,  les  replie 
et  rentre  dans  Alexandrie. 

Après  ces  détails , nous  le  demandons,  quel  rapport  trou* 
ver  entre  ces  actions  et  celles  de  la  bataille  de  Marengo 
en  l’an  8?  et  comment  oser  dire  que  le  général  Lusignan 
remporta  une  victoire  sur  le  général  Moreau?  Quelle  sa- 
gacité! Au  contraire  , dans  la  manière  dont  ce  général  pé- 
nètre les  plans  du  maréchal  Souworof  et  les  déjoue  ; avec 
quelle  promptitude  il  sait  profiter  de  la  moindre  faute 
des  ennemis,  et  au  moment  où  ils  font  un  mouvement 
pour  passer  sur  la  gauche  du  Pô  , tomber  sur  leur  camp 
et  y battre  les  Austro-Russes  ! * 

(79)  Page  3l3- 

On  a quelquefois  accusé  la  France,  et  ensuite  l’Autriche, 
d’aspirer  à la  monarchie  universelle  de  l’Europe  ; mais  ces 
reproches  tenaient  plutôt  à de  vaincs  craintes  qu’à  des 
raisons  solides.  Ce  projet  sera  toujours  impraticable  sur 
le  continent,  tant  que  l’Europe  sera  partagée  entre  plu- 
sieurs grandes  puissances,  telles  que  la  Russie-,  la  maison 
d’Autriche  et  la  France;  accablées  par  leurs  victoires  comme 
par  leurs  défaites  , ces  grandfe  puissances  sont  bientôt  obli- 
gées de  se  rapprocher  après  leurs  divisions. 

Mais  un  peuple  insulaire  n’éprouve  pas  les  mêmes  be- 
soins ; la  guerre  ne  pouvant  guère  l’atteindre,  il  en  pro- 
page, il  en  prolonge  impunément  tous  les  fléaux  jusqu’aux 
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extrémités  du  monde,  fondant  son  commerce  sur  la  ruine 
du  commerce  étranger  ; il  s’enrichit  des  pertes  des  autres 
peuples,  il  s'applaudit  de  son  repos  au  milieu  du  boule- 
versement général  ; son  intérêt  devient  contraire  à celui 
du  genre  humain. 

Jamais  cette  assertion  n’avait  été  prouvée  avec  plus  d’évi- 
dence que  durant  la  guerre  dont  la  révolution  française 
était  le  prétexte  tt  le  principe;  à écouter  le  lord  Grenvillc 
et  le  chancelier  Pitt,  l’Angleterre  devait  sauver  les  débris 
de  la  civilisation  menacée  d’une  ruine  totale  par  les  ré- 
volutionnaires français  ; cependant , tandis  que  la  France, 
couverte  de  trophées,  rassurait ,.  par  sa  modération,  les 
états  effrayés  par  l’éclat  de  ses  victoires,  le  cabinet  de 
Saint-James  les  alarmait  par  son  despotisme;  maître  des 
plus  riches  contrées  de  la  terre,  il  en  vendait  les  producy 
tions,  et  payait  avec  l’argent  qu’il  en  retirait  les  souve- 
rains qu’il  avait  soulevés  contre  la  France;  il  ne  lui  restait 
qu’un  pas  à faire  pour  soumettre  l’Europe  entière  à son 
joug;  il  s’agissait  d’imposer  de  telles  entraves  à la  navi- 
gation des  neutres  parle  despotisme  de  son  prétendu  droit 
maritime , qu’ils  fussent  obligés  d’abandonner  leur  com- 
merce pour  acheter,  des  Anglais,  tous  les  objets  dont  ils 
avaient  besoin;  dès-lors,  tous  les  métaux  précieux  auraient 
reflué  en  Angleterre.  Tous  les  peuples  se  seraient  trouvés 
tributaires  de  l’industrie  anglaise,  et  le  cabinet  de  Saint- 
James,  avec  son  or,  eût  remué  à son  gré  l’Europe  en- 
tière. 

Depuis  loug-tetnps  les  entraves  les  plus  multipliées  gê- 
naient la  navigation  générale,  au  gré  des  usages  britanniques; 
ces  entraves  dérivaient  en  partie  de  l’acte  de  navigation 
piÿdié  sous  la  régence  de  Cromwel  ; d’autres  étaient  le 
résultat  de  traités  onéreux  avec  les  nations  qui  n’avaient 
pu  résister  à la  marine  anglaise;  le  plus,  grand  nom- 
bre s’étaient  introduites  par  la  manière  arbitraire  dont  les 
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amirautés  prononçaient  sur  les  prises  en  temps  de  guerre.  i 

C’était  line  maxime  chez  les  Anglais,  qu’eu  temps  de 
paix,  les  vaisseaux , de  quelque  nation  que  ce  fût,  devaient 
aborder  dans  tel  ou  tel  port,  ne  voiturer  que  telles  mar- 
chandises ; et,  en  temps  de  guerre  , que  toute  contrée  où 
l’Angleterre  voudrait  porter  la  famine , serait  déclarée  blo- 
quée, et  que,  sur  la  proclamation  du  blocus,  il  serait  défendu 
à tout  bâtiment  étranger  d’y  aborder.  Ifun  de  ces  prin- 
cipes prenait  sa  source  dans  l’acte  de  navigation  ; les  peuples 
qui  avaient  une  marine  pouvaient  le  rendre  nul  , en  pu- 
bliant un  acte  de  navigation  semblnbie , et  en  traitant 
Ses  Anglais  comme  les  Anglais  les  traitaient  ; la  seconde 
maxime  dérivait  du  droit  de  la  guerre. 

Un  port  est  assiégé,  l’armce  assiégeante  peut  arrêter  les 
convois  neutres  dont  les  secours  éloigneraient  l’instant  où 
ce  port  doit  succomber;  c’est  un  moyen  dont  elle  se  sert 
pour  accélérer  son  triomphe.  L’espace  maritime,  qui  sert 
d’horizon  à la  portée  de  l’artillerie  de  la  plat*,  détermine 
les  limites  de  son  domaine,  il  lui  appartient,  comme  il 
appartenait  auparavant  à la  ville  assiégée  ; plus  loin  la 
mer  doit  être  libre  , les  assiégeans  ne  doivent  pas  avoir 
plus  de  droits,  sur  les  vaisseaux  neutres,  que  n’en  avait 
le  commandant  de  la  place  assiégée.  Mais  les  Anglais  , 
abusant  d'un  principe  reconnu ,.  avaient  supposé  que  tous 
les  ports  de  France  étaient  naturellement  bloqués  par  les 
ports  anglais  on  par  les  escadres  anglaises  disséminées  sur  les 
mers.  Us  avaient  même  étendu  cette  fiction  aux  places 
littorales  de  toutes  les  puissances  avec  lesquelles  ils  étaient 
en  guerre.  Dès-lors,  le  commerce  des  neutres  avait  été 
anéanti.  F.n  vain  ceux-ci  faisaient-ils  convoyer  leurs  navires 
marchands  , par  des  vaisseaux  de  guerre  ; le  pavillon  n’éiait 
pas  respecté  ; les  neutres,  disaient  les  ministres  britanni- 
ques , peuvent  transporter  chez  les  nations  avec  lesquelles 
nous  sommes  en  guerre,  les  seules  espèces  de  marchandises 
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que  nous  les  autorisons  à charger  , et,  puisqu’il  ne  leur  est 
pas  loisible  de  voiturer  des  marchandises  non  autorisées, 
nous  avons  le  droit  de  visiter  leur»  bâtimens  , de  constater 
si  leurs  négocians  se  sont  conformes  à nos  règles  maritimes. 
D’après  cette  décision  , tous  les  bâtimens  neutres  avaient 
été  insultés  sur  l’Océan.  Vainement  réclarnait-on  de  toutes 
parts  le  droit  des  gens,  les  Anglais  répondaient  par  des 


menaces. 


Ce  peuple  avait  presque  tout  envahi , il  voulait  envahir 
encore.  Ses  Hottes  égalaient  en  force  celles  dbjHkis  les 
autres  peuples  européens.  Se  croyant  assez  puiffllM  pour 
insulter  toutes  les  nations , toutes  étaient  insultées.  On 
ne  pouvait  plus  prévoir  où  s’arrêteraient  les  interdictions 
du  droit  maritime  anglais.  Après  avoir  déterminé  les 
espèces  de  marchandises  qu’il  était  permis  aux  peuples  de 
voiturer  sur  l'Océaff , qui  pouvait  empêcher  l’amirauté 
anglaise  d'ordonner  que  telle  nation  n’aurait  que  tel 
nombre  de  vaisseaux , que  tel  autre  n’en  aurait  point  du 
tout  ? ^ ^ 

On  aurait  vu,  autrefois,  la  république  de  Venise  in- 
terdire la  navigation  de  l’Adriatique  : le  doge,  à la  vérité, 
épousait  cette  mer;  mais  rien  n'empêchait  au  roi  d’An-» 
gleterre  de  descendre  la  Tamise  et  d’épouser  l’Océan.  • 
Pour  mettre  un  termtà  des  prétentions  aussi  exagérées, 
il  fut  conclu  une  convention  à Pétesbourg  , le  1 6 dé- 
cembre 1800  ( a5  frimaire  an  9 ) , par  les  cours  de  Russie, 
de  Suède  , de  Danemark  ; celle  de  Prusse  y adhéra  le 
lendemain.  Cette  convention  était  exactement  calquée  sur 
la  neutralité  armée  de  1780  , durant  la  guerre  d’Amérique. 
Les  puissances  contractantes  convenaient  que  les  stipu- 
lations relatives  à la  contrebande  conserveraient  leur 
force  ; mais  qu’à  l’avenir  il  11e  serait  conclu  aucun  traité 
de  commerce  sans  prendre  pour  principe  que  le  pavillon 
neutre  neuiralise  la  cargaison.  La  garantie  des  vais- 
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seaux  de  guerre , escortant  les  bâti  mens  de  commerce , devait 
affranchir  les  bâtimens  de  toute  visite  de  la  part  des  puis- 
sances belligérantes.  Enfin  , on  décidait  les  mesures  les  plus 
rigoureuses , pour  empêcher  qu’aucun  commerce  illicite, 
n'eût  lieu  sous  la  protection  de  la  neutralité  armée. 

(80)  Page  3i5.  __ 

Sept  mille  soldats  russes  se  trouvaient  en  France:  les  uns 
avaient  été  faits  prisonniers  en  combattant , avec  les  Anglais , 
dans  Utttaarais  de  la  Nord-Hollande  , les  autres  en  com- 
battit nT^Bvcc  tes  Autrichiens,  en  Suisse  ou  en  Italie.  La 
bravoure  de  ces  troupes  avait  mérité  l’intérêt  de  .tous 
les  militaires  contre  lesquels  elles  avaient  combattu.  Il  était 
naturel  que  l'échange  de  ces  hommes,  accoutumés  à un 
climat  si  different  de  celui  de  la  France,  eût  lieu  de 
préférence  à celui  des  Anglais  ou  des  autrichiens;  le  gou- 
vernement des  deux  nations  avait  refusé  de  comprendre  les 
Russes  dans  les  cartels  d’échange;  Bonaparte , révolté  d’un* 
injustice  aussi  manifeste  , avait  offert  à Paul  1er  de  lui 
rendre  ces  prisonniers  sans  rançon.  Celte  générosité  fut  le 
germe  heureux  dont  la  paix  de  l’Europe  devait  éclore. 
Paul  Ier  envoya  à Paris  le  général  Spreng-Porten , pour 
régler  les  conditions  de  ce  cartel.  Il  n’y  eut  point  de  condi- 
tions , ce  fut  un  combat  de  bons%rocédés  entre  les  deux 
natidhs  les  plus  puissantes  de  l'Europe.  Non  seulement 
l’armée  russe  fut  renvoyée  sans  rançon;  mais  Bonaparte, 
ayant  ordonné  qu'elle  se  rassemblât  dans  les  départemens 
du  Nord , dont  le  climat  était  plus  analogue  à celui  dans 
lequel  elle  avait  vu  le  jour,  la  fit  babiller  de  neuf  dans 
l'uniforme  des  régimens  respectifs,  les  officiers  et  les  soldats 
reçurent  des  armes  des  manufactures  françaises. 

Ce  procédé  généreux  contrastait  d’une  manière  assez 
frappante  aveo  la  conduite  du  gouvernement  anglais , 
qui  se  donnait  pour  le  réparateur  de  tous  les  droits  violés. 
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en  Europe,  taudis  qu’il  accusait  le  gouvernement  français 
d’ètre  le  destructeur  de  toute  morale  et  de  toute  bonne 
foi;  il  fit  la  pins  vive  impression  sur  Paul  Ier,  qui  ne 
tarda  pas  à envoyer  à Paris  une  légation  solennelle , . 
dont  la  négociation  fut  suspendue  par  la  mort  subite  de 
ce  prince.  Le  traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie 
ne  fut  signé  que  l’année  suivante,  sous  le  règne  d’A- 
lexandre Ier. 

(81)  Page  317. 

« Le  peuple  français  était  loin  de  croire  que  , dans  la 
« saison  la  plus  rigoureuse,  ses  années  seraient  forcées  de 
« combattre  de  nouveau  pour  lui  procurer  une  paix  que 
« ses  ennemis  cherchaient  à éloigner  par  les  ruses  que  la 
« diplomatie  n’emploie,  que  trop  souvent.  On  ne  devait 
« guère  s’attendre  à voir  un  négociateur  se  présenter  sans 
« le  pouvoir  de  négocier.  Le  gouvernement  français , aussi 
« franc  que  doit  l’être  celui  d’un  état  libre , s’était  em- 
« pressé  de  faire  à l'ambassadeur  de  la  maison  d’Autriche 
« les  propositions  les  plus  avantageuses , et  n’avait  nulle- 
« ment  douté  de  rendre  le  repos  et  le  bonheur  à la  ré- 
« publique.  Le  comte  de  Cobentzel  avait  déclare  qu’il  ne 
« pouvait  traiter  de  la  paix  que  concurremment  avec  des 
« plénipotentiaires  anglais  : eu  vain  lui  avait-on  observé 
« qu’un  peuple  à la  solde  duquel  étaient  ceux  qui  vou- 
« laient  s’armer  contre  la  France,  ne  consentirait  point  à 
« voir  cesser  une  guerre  que  son  gouvernement  trouvait 
« avantageuse , et  cherchait  à prolonger  par  les  moyens 
« les  plus  odieux  ; la  raison  s'était  tue  devant  les  pouvoirs 
« impératifs  , et  de  nouveaux  succès  semblaient  devoir 
« seuls  faire  changer  des  dispositions  si  étranges.  C’était 
« par  de  telles  chicanes  que  les  enneéhis  de  la  Franco 
* avaient  cru  gagner  une  saison  qui  ne  permettait  pas 
« aux  troupes  françaises  de  suivre  leurs  sucç£$.  Us  d«- 
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« iraient  mieux  nous  connaître  ; ils  devraiènt  croire  que 
« les  soldats  français,  aussi  peu  sensibles  aux  rigueurs  de 
* la  saison  qu’ils  l'ont  été  en  conquérant  la  Hollande  et 
« en  défendant  le  fort  de  Kelh  , sauront  surmonter  les 

k 

« mêmes  obstacles,  pour  rendre  à leur  patrie  une  paix  qui 
« mettra  le  comble  à sa  gloire  et  à sa  prospérité.  » 

(82)  Page  339. 

Le  premier  article  de  cette  convention  portait  que  la 
ligne  de  démarcation  entre  l’armée  gallo-batave  et  l’armée 
impériale  serait  particulièrement  déterminée  par  les  géné- 
raux respectifs.  Cette  ligne  devait  finir  à Bayardof  ; et 
il  fut  réglé  qu’à  partir  de  ce  point  , l’autre  ligne  entre 
l’armée  du  prince  Charles  et  celle  du  général  Moreau 
passerait,  à Ratisbonne,  d’où  elle  longerait  la  rive  droite 
■du  Danube  jusqu’à  l'Erlaph,  qu’elle  remonterait  entière- 
ment ; qu’ensuite  elle  se  rendrait  à Leoben  , d’où  ‘elle 
suivrait  la  rive  gauche  de  la  Muerch  jusqu’au  point  où 
cette  rivière  coupe  la  route  de  Saltzbourg  à Clagenfurtb, 
et  qu’enfin  elle  passerait  à Brixen  , à Bol-zen  , pour  s’ar- 
rêter à Borwio  dans  la  Valteline.  11  fut  stipulé  que  les 
troupes  impériales  qui  se  trouvaient  dans  le  pays  des 
Grisons,  dans  le  Tyrol  et  dans  la  Carinthic,  se  retire- 
raient immédiatement , par  la  route  de  Oagenfprth , sur 
Pruct , [Jour  rejoindre  l’armée  impériale  d’Allemagne.  Les 
forts  de  Kufislein , de  Sch  vernit* , et  les  autres  points  de 
fortifications  permanentes  dans  le  Tyrol,  durent  être  re- 
mis à la  disposition  de  l’armée  française , pour  être  ren- 
dus 7 dans  le  même  état , à la  conclusion  ou  plutôt  à la 
ratification  de  la  paix,  si  elle  suivait  l'armistice  sans  re- 
prise d’hostilités.  Il  dut  en  être  de  même  des  débouchés 
de  .Fiatersmunt^,  de  Nauders  et  des  autres  fortifications 
de  campagne  dans  le  Tyrol,  ainsi  que  de  Wurtzbourg 
ef  de  Braupau.  Les  garnisous  ne  devaient,  en  les  éva- 
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tuant  , distraire  de  ces  places  ni  artillerie,  ni  înuuitions, 
ni  approvisicmiteiuens  quelconques,  ù l’exception  cepen- 
dant de  ce  qui  serait  nécessaire  à la  subsistance  «les  trou- 
pes autrichiennes  jusqu’à  ce  qu'elles  eussent  atteint  la 
ligne  «le  démarcation.  Les  levées  extraordinaires  ordou-- 
nées  dans  le  Tyrol  durent  être  immédiatement  licenciées, 
et  les  liobitans  renvoyés  dans  leurs  loyers.  Ou  convint 
que  la  suspension  d’armes  ne  pourrait  être  de  moins  de 
trente  jours;  qu’à  l’expiration  de  ce  délai,  les  hostilités 
ne  recommenceraient  qu’apres  un  avertissement  de  quinze 
jours,  qui  serait  prolongé  indéfiniment  jusqu'à  l’avis  de 
rupture.  JVul  corps  , nul  détachement  des  armées  respec- 
tives , ne  devaient  passer  de  l'Allemagne  en  Itr.lic  , tant 
qu’il  n’y  aurait  point  «le  trêve  entre  les  années  impériale 
et  française  dans  cette  dernière  contrée. 

(83)  Page  339. 

Ou  convint  que  les  hostilités  ne  pourraient  être  reprises 
qu’après  uu  avertissement  de  quinze  jours.  La  ligne  dont 
les  Frauçais  durent  être  mis  en  possession  suivait  la  rive 
gauche  de_  la  Livenza  jusqu'à  la  source  de  cette  rivière, 
et  , de  là,  elle  s’étendait  jusqu'à  Lintz,  où  aboutissait  la 
ligne  de  démarcation  fixée  par  la  convention  de  Steyef. 

11  fut  stipulé  que  l’armée  impériale  occuperait  la  rive 
droite  du  Tagliamento.  Peschiera,  Fcrmione,  les  châteaux,, 
de  Vérone  et  de  Legnago , la  ville  et  la  citadelle  de  Fer- 
rare  , la  ville  et  les  forts  d'Ancône  , durent  être  ternis  au 
pouvoir  des  Français , auxquels  ou  abandonnait  toute 
pièce  d’artillerie  iqui  serait  trouvée  dans  ces  places,  et  ne 
serait  pas  de  fonte  impériale  : quant  aux  munitions  de 
■ bouche , elles  devaient  être  partagées  également  entre 
l’année  impériale  et  l’armée  française.  La  forteresse  de 
Mantouc  devait  rester  bloquée  par  les  postes  français,  et 
receyoir  de  dix  jours  en  dix  jours  des  vivres  pour  la 


Si 2 > NOTES. 

garnison  ; mais,  en  vertu  d’une  convention  signée  à Lu- 
néville le  6 pluviôse  suivant  ( 26  janvier),  elle  dut  être 

remise  aussi  à l'armée  française. 

* 

(84)  Page  845.  * * 

Les  deux  hautes  parties  contractantes  convinrent  que 
tous  les  ports  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  seraient 
fermés  ,•  conformément  à l’armistice  de  Foligno  , à tout 
navire  de  guerre  et  de  commerce  turc  et  anglais,  jusqu’à 
la  conclusion  de  la  paix  définitive  entre  la  république 
française  et  les  deux  puissances.  Ces  ports  devaient  être 
ouverts  à tous  les  navires  de  la  république  française  et  de 
ses  alliés;  et,  dans  le  cas  où  les  suites  de  cette  détermi- 
nation exposerait  le  roi  des  deux  Siciles  aux  attaques  des 
Turcs  ou  des  Anglais,  la  république  française  s'engageait 
à faire  marcher  au  secours  de  Ferdinand  IV  les  troupes 
dont  il  aurait  besoin. 

Ce  prince  renonçait , pour  lui  et  pour  ses  successeurs  , 
à l’état  des  Présidés  , enclavé  dans  la  Toscane , et  à la 
portitjn  de  l’île  d’Elbe  qui  lui  appartenait.  Ces  pays  étaient 
abandonnés  au  gouvernement  français  , pour  en  disposer 
à son  gré.  La  république  française  et  le  roi  des  deux  Si- 
ciles s’engageaient  à donner  réciproquement  main  - levée 
du  séquestre  de  tous  les  biens  , meubles  et  immeubles  , 
saisis  , confisqués  ou  retenus  sur  les  sujets  de  l’une  et  de 
l'autre  puissance,  par  les  suites  de  la  guerre,  et  à admet- 
tre respectivement  les  individus  auxquels  ces  biens  appar- 
tenaient à l’exercice  légal  de  tous  les  droits  dont  ils  jouis- 
saient avant  les  hostilités. 

Pour  faire  disparaître  jusqu’aux  plus  légères  traces  des 
malheurs  de  la  guerre , la  république  française  renonçait 
A toute  poursuite  au  sujet  d’événemens  quelconques  dont 
clic  avait  eu  lieu  de  se  plaindre.  Ferdinand  IV,  voulant, 
de  son  côté,  contribuer  à réparer  les  malheurs  qui  furent 
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les  suites  des  troubles  de  scs  états,  consentait  que  tous 
ses  sujets,  poursuivis  en  ÿistice  , bannis  ou  forcés  à s’ex- 
patrier volontairement,  a l’occasion  des  mouvemens  ré- 
volutionnaires , de  quelque  nature  qu’ils  fussent , pussent 
retourner  dans  leur  patrie  , et  fussent  réintégrés  dans  leurs 
biens  , et  que  toutes  les  personnes  détenues  à raison  d’o- 
pinions politiques  obtinssent  sur-le-champ  leur  liberté.  Il 
fut  stipulé  en  même  temps  qu’qu  restituerait  à la  répu- 
blique française  les  statues , les  tableaux  et  les  autres 
objets  d’arts  qui  avaient  été  enlevés  à Rouie  par  les  troupes 
napolitaines.  Outre  ces  articles , il  y en  eut  quelques 
autres  qui  accordaient  aux  Français  la  faculté  de  faire 
entrer  des  troupes  dans  les  états  de  sa  majesté  sicilienne, 
et  d’y  occuper  quelques  places  fortes  sur  la  mer  Adriatique. 
• 

Observation. 

L’objet  de  ces  derniers  articles  , qui  furcnfctraités  comme 
secrets  dans  un  temps  où  la  plus  redoutable  effervescence 
ébranlait  les  fondemens  de  la  société,  lorsque  les  arts  eu 
pleurs  , le  commerce  en  stagnation  , une  partie  du  peuple 
en  délire,  et  l’autre  en  alarmes,  offraient  le  spectacle  le 
plus  effrayant,  devait  être  également  de  garantir  les  émi- 
•grés  napolitains  rentrant  dans  leur  patrie  des  injustices 
du  gouvernement,  et  le  gouvernement  lui-même  des  ten- 
tatives ténébreuses  auxquelles  pouvaient  se  livrer  des 
hommes  ulcérés  par  de  longs  malheurs. 

La  partialité  constante  avec  laquelle  le  roi  des  Deux- 
Sicilcs  avait  favorisé  les  Anglais,  dans  toutes  les  époques 
de  la  révolution  de  France  , obligeait  aussi  le  gouver- 
nement français  à surveiller  avec  exactitude  l’accom- 
* 

plissement  de  toutes  les  stipulations  maritimes  , insérées 
dans  le  traité. 
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(85)  Page  346. 

* 

La  république  cisalpine  était  de  nouveau  reconnue;  elle 
devait  s’étendre  jusqu’aux  bords  de  l’Adige.  Les  possessions 
autrichiennes,  en  Italie,  se  trouvaient  bornées  par  ce 
fleuve  , jusqu’à  son  embouchure  dans  la  mer.  Le  grand 
duché  de  Toscane  était  abandonné  à la  France  , par  le 
grand  Duc  Ferdinand  , qui  devait  être  indemnisé,  en  Alle- 
magne, des  pertes  éprouvées  par  lui  en  Italie.  Cet  état, 
sous  le  titre  de  royaume  d’Etrurie  , fut  accordé  au  fils 
de  l’infant , duc  de  Parme. 

Les  avantages  assurés  à la  France,  par  ce  traité , et  par 
celui  de  Campo-Formio  étaient  les  mêmes.  Le  Rhin  et 
les  Alpes  devenaient  les  limites  françaises  , vers  l’Allemagne 
et  l’Italie.  L’empereur  cédait  à la  France  le  petit  pays  de 
Frichtal , conservé  jusqu’alors  par  la  maison  d’Autriche, 
à la  gauche  du  Rhin  , dans  les  enclaves  du  canton  de 
Râle.  Le  gouvernement  français  se  proposait  de  donner 
cette  province  au  corps  helvétique,  en  échange  du  Bas- 
Valais,  dont  la  possession  aurait  livré  , à la  république 
française  , tous  les  passages  conduisant  en  Italie , depuis 
le  Simplon  jusqu’à  la  Méditerranée. 

Il  n'était  rien  stipulé  au  sujet  du  Piémont  , dont  les 
troupes  françaises  étaient  en  possession.  Les  princes  laïques 
allemands  perdant  des  souverainetés,  à la  gauche  du  Rhin  , 
devaient  être  indemnisés  à la  droite  de  ce  fleuve,  en  sé- 
cularisant quelques  bénéfices  princiers.  Ce  traité  fut  ratifié 
à Ratisbonne,  le  16  ventôse  an  9 ( 7 mars  1801  ),  par 
la  diète  de  l’Empire,  et  à Paris  le  28  ventôse  (19  mars), 
par  le  corps  législatif. 

(86)  Page  346. 

La  bataille  d'Héliopolis  venait  d’assurer  de  nouveau  la 
possession  de  l’Egypte  aux  Français , lorsque  le  a5  ther- 
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mîdor  an  8 ( i3  août  1800  J,  le  même  jour  où  le  général 
Desaix  perdait  la  vie  en  Italie  , un  Arabe  assassinait  la 
général  Kleber  dans  la  maison  qu’il  occupait  au  Caire. 

A sa  mort  le  commandement  de  l’armée  était  passé  au 
général  Menou  , qui , en  se  livrant  principalement  à la 
partie  administrative,  avait  cru  essentiel  de  faire  de  grands 
cbangemens  dans  tout  ce  qu’avait  ordonné  Bonaparte,  et 
consolidé  le  général  Kleber  : on  assure  que  ces  innovations 
ne  furent  pas  heureuses  , et  occasionnèrent  des  mécon- 
tentemens  dans  l’armée  et  dans  le  pays. 

Cependant,  pénétré  de  la  mauvaise  foi  des  agens  bri- 
tanniques , dont  le  gouvernement  annullait  ou  ratifiait  les 
actes,  selon  qu’il  lui  convenait  , on  avait  refusé  de  né- 
gocier avec  sir  Sidney  Smith , pour  reprendre  l’exécution 
de  la  convention  d’El-Arich  ; dès-lors  le  cabinet  de  Saint- 
James  avait  saisi  avidement  cette  occasion  pour  attaquer 
ouvertement  l’Egypte.  Le  général  Menou  n’avait  pas  même 
tardé  à en  recevoir  l’avis  de  la  part  de  Mourad-Bey.  L’armée 
anglaise,  d’après  son  rapport  , devait  être  de  dix- huit 
mille  hommes;  elle  devait  opérer  son  débarquement , avec 
le  capitan  pacha  , tandis  que  le  grand  visir  traverserait 
le  désert,  et  qu’une  flotte  anglaise,  partie  de  l’Inde  , arri- 
verait à Suez  avec  un  corps  de  troupes  considérable.  On  a 
prétendu  que  le  général  Menou  , non  seulement  n’avait- 
pas  voulu  ajouter  foi  à ces  avis;  mais  qu’il  avait  refusé 
les  offres  de  secours  de  la  part  de  Mourad-Bey. 

■ Néanmoins  sir  Ralph  Albercombric , qui  avait  parcourir 
la  Méditerranée , s’étant  embarqué  à Malte,  sur  la  flotte 
du  lord  Keith,  était  arrivé  le  11  nivôse  an  9 ( x"  .jan- 
vier 1801  ) , dans  la  baie  de  Marmorice  , sur  la  côte  de 
Caramanie  , pour  y prendre  les  chevaux,  les  vivres  et  le* 
munitions  de  guerre  , que  la  Porte  Ottomane  devait  lui- 
fournir;  mais  le  divan,  qui  n’avait  demandé  que  quelques 
auxiliaires,  alarme  en-  voyant  arriver  une  flotte  nom- 
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breus»  et  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  avait  été 
plus  disposé  à contrarier  l’expédition  , qu’à  la  seconder  : 
ce  ne  fut  donc  qu’après  deux  mois  d'attente  que  la  flotte 
anglaise  put  être  approvisionnée . quitter  la  baie  de  Mar- 
Xnorice,  et  paraître  ù la  vue  d'Alexandrie,  le  10  ventos» 
£ Ier  mars  ). 

D’après  la  conviction  où  paraissait  être  le  général  Menou 
de  l'impossibilité  d’une  pareille  expédition , on  n’avait  en- 
voyé aucuns  bâtimens  pour  observer  le»  Anglais  et  sur- 
veiller leurs  mouvemens  ; il  n'existait  sur  la  côte  aucuu 
corps  d*  réserve  qu’on  pût  opposer  avec  succès  au  dé- 
barquement des  Anglais  ; ou  l’avait  même  dégarnie  do 
troupes,  et  les  places  n'étaient  pas  suffisamment  appro- 
visionnées : on  savait  qu'Abouhir  était  le  seul  point  où 
l’ennemi  pût  opérer  une  descente;  tous  les  militaires  qui 
avaient  un  peu  étudié  le  système  de  défense  de  l’Égypte,, 
et  qui  connaissaient  les  forces  de  l’armée  française,  étaient 
convaincus  que  la  seule  bonne  disposition  était  de  la  réunir. 
Quelques,  généraux  représentèrent  au  général  Menou  la> 
nécessité  de  oe  rassemblement , et  celle  bien  plus,  urgent» 
de  marcher  sur  Aboukir  ; on  le  pouvait  encore,  on  avait 
connu  au  Caire  l’apparition  de  la  .flotte  anglaise,  le 
x3  ventôse  ( 4 mars  ) , et  les  venu  du  nord  et  du  nord- 
est,  qui  avaient  régné  jusqu’au  17  ventôse  (8  mars),  avaient 
empêché  les  Anglais  d'effectuer  leur  débarquement  ; mais 
le  général  eq  chef  en  avait  jugé  différemment,  en  prenant 
la  résolution  de  rester  de  sa  personne  au  Caire , et  de 
disperser  ses  forces  sur  Belbeis  , Damiette,  Boulak  , le  Cairo. 
et  Aboukir  , où  il  s’était  contenté  d’envoyer  deux  cent 
trente  chevaux  ; il  semblait  néanmoins  qu’en  se  portant 
en  force  sur  le  point  du  débarquement , on  aurait  pu  battre 
les  Anglais  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  le  visir 
paraissait  ne  vouloir  marcher  en  avant,  qu’au  tact  qu’il 
fût  assuré  du  succès  du  débarquement. 
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Cependant,  à l’arrivée  de  la  flotte  anglaise,  le  général 
Friant,  qui  commandait  à Alexandrie  , s'était  empressé  de 
se  porter  à Aboukir  avec  quinze  cent  cinquante  hommes 
d’infanterie  et  cent  quatre-vingts  de  cavalerie,  après  avoir 
envoyé  cent,  cinquante  hommes  à Rosette  , trois  cents  à 
la  maison  carrée , et  avoir  laissé  la  garde  d’Alexandrie 
aux  marins  et  aux  invalides. 

Ces  forces  étaient  trop  faibles  pour  résister  au  débar- 
quement d’une  armée , qui  avait  à sa  disposition  une  grande 
quantité  de  ohaloupes  , et  tous  les  moyeus  de  la  marine 
anglaise;  il  aurait  fallu  avoir  une  assez  grande  quantité 
de  troupes  pour  culbuter  dans  la  mer  les  premiers  ennemis 
qui  débarqueraient , avant  que  le  reste  eut  eu  le  temps 
de  se  former;  il  aurait  fallu  aussi  pouvoir  mettre  du  dé- 
sordre dans  les  chaloupes  , par  un  feu  d’artillerie  bién 
dirigé. 

Les  Anglais,  qui  ne  fondaient  leurs  espérances  que  sur 
la  faiblesse  du  corps  chargé  de  garder  les  côtes  , après 
avoir  embarqué , dans  leurs  chaloupes  , cinq  mille  huit 
cent  cinquante  hommes  d’élite , et  les  avoir  partagés  en 
cinq  divisions,  s’étaient  approchés  lentement  de  la  côte; 
les  troupes  françaises , pendant  ce  mouvement , pour  se 
garantir  du  feu  des  chaloupes  canonnières  ennemies,  avaient 
été  obligées  de  prendre  position  derrière  des  mamelons 
de  sable  ; bientôt  les  troupes  anglaises  sont  débarquées , 
déjà  elles  se  sont  qoparées  de  la  hauteur  importante  des 
. Puits  ; vainement  les  Français  font  ils  par-tout  des  pro- 
diges de  valeur , vainement  repoussent- iis  la  première  ligne , 
la  seconde  vient  la  soutenir  , et  le  général  Friant  est  obligé 
d’ordonner  la  retraite.  * 

Lorsque  les  Anglais  furent  bien  certains  de  la  retraite 
des  troupes  françaises,  iis  envoyèrent  un  corps  sur  la  hau- 
teur qni  domine  le  village  d’Aboukir  pour  bloquer  le  fort, 
et  poussèrent  leur  avant-garde  jusqu’au  défilé  de  l’Embar- 
cadaire. 
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On  apprit  au  Caire , Je  20 , le  débarquement  des  Anglais, 

; et  on  y sentit  plus  fortement  encore  la  faute  de  n’avoir 
pas  marché  au  premier  avis  ; ce  moment  perdu  , le  parti 
prendre  devenait  bien  plus  embarrassant.  On* savait  que 
le  visir  se  disposait  à passer  le  désert  ; on  ne  pouvait  sa- 

■ voir  si  on  aurait  le  temps  d’aller  battre  les  Anglais  , et 
de  revenir  sur  la  frontière  de  Syrie  ; on  apprenait  aussi 

-qu’une  partie  de  la  flotte  anglaise  , venant  de  l’Inde  , était 
déjà  dans  la  mer  Rouge';  on  ignorait  si  les  Anglais  n’a- 
• vaient  pas  emporté  Alexandrie  par  un  coup  de  main  ; cette 

■ ville  ne  pouvait  pas  tenir  huit  jours  contre  une  attaque 
régulière  ; et,  si  les  Anglais  ne  l’avaient  pas  attaquée,  au 

-moins  avaient-ils  eu  le  temps  de  se  fortifier  dans  quelque 
-position  avantageuse  : tous  ces  motifs  devaient  déterminer 
.-à  rassembler  promptement  tout  ce  que  J’on  pourrait  avoir 
de  troupes  disponibles  , en  ne  laissant  dans  les  postes  le# 
-plus  importans  que  de  faibles  détachemens.  Au  lieu  de 
prendre  ce  parti , le  général  Menou  s’en  tint  encore  à lais- 
ser heaucoup  trop  de  troupes  à Damiette,  au  Caire,  ù 
Belbeis , à Salahieh  et  dans  la  haute  Egypte. 

Pendant  que  les  Anglais  avaient  débarqué,  le  général 
>-Lanus  était  arrivé  à Ramanieh,  y ayant  entendu  le  bruit 
du  canon  d’Aboukir  ; il  avait  marché  sur-le-champ  au 
secours  du  général  Friant,  et  eflectuc  sa  jonction  avec  lui 
le*  19,  sur  les  hauteurs  de  Nicopolis,  en  avant  d’Alexau- 
,'dric.  Le  21,  le  corps  de  l’armce  anglaise  qui  s’était  porté 
le  *20  vers  l’Embarcadaire , déjà  occupée  par  son  avant- 
garde,  s’était  mis  en  marche  à huit  heures  du  matin,  et 
avait  repoussé  la  grande-garde  française , qui  envoya  pré- 
venir de  leur  approche.  Le  lac  Marcotta  n’étant  pas  pra- 
ticable dans  cette  saison  , et  les  généraux  Friant  et  Lanus, 
eourant  les  risques  d'ctre  séparé  de  l’armée , si  les  Anglais 
s’établissaient  sur  les  digues  du  canal  d’Alexandrie  et  du 
lac  Mahadieh,  ils  résolurent  de  s’opposer, -avec  quatre  mille  • 
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trois  cents  hommes  , à la  marche  des  ennemis,  qui  comp- 
taient plus  de  dilt-huit  mille  combattans.  Eu  conséquent 
il  s’avancèrent  sur  les  hauteurs  voisines  du  camp  des  Ro- 
mains ; lorsque  les  Anglais,  qui  s'avançaient  seulement , 
virent  les  troupes  françaises  posées  sur  les  hauteurs  qu’ils 
voulaient  occuper  , ils  s’arrêtèrent , et  on  se  canonna  réci- 
proquement. Le  22,  ils  se  remirent  en  marche;  et,  dans 
la  crainte  de  l'impétuosité  française,  ils  se  formèrent  sur 
trois  lignes,  ayant  au  centre  un  carré  dont  les  côtés  étaient 
eomposcs  de  bataillons  en  colonnes  serrées.  L'aile  gauche 
s’était  ébranlée  la  première,  eu  longeant  les  bords  du  lac 
Mahadieh,  alin  de  s’appuyer  au  canal  , et  de  tourner  la 
droite  des  Français.  Le  centre  qui  marchait  plus  lentement, 
étant  masqué  par  une  hauteur , laissait  croire  que  l’ail* 
gauche  était  isolée.  Le  général  Lanus , trompé  par  cette 
fausse  apparence,  espéra  la  culbuter  au  moyen  d’une  at- 
taque très-vive.,  avant  qu’elle  pût  être  secourue  ; mais, 
tandis  que  ce  général  commence  ce  mouvement,  le  centre 
des  Anglais  paraît  sur  la  hauteur  qui  le  cachait  : on  ne 
peut  plus  alors  arriver  sur  le  flanc  de  l’aile  gauche  avant 
de  l'attaquer.  Ou  se  décide  donc  à le  faire  ; on  traverse  la 
première  ligne,  le  22e  régiment  de  chasseurs  fait  mettre 
bas  les  armes  à deux  bataillons  ; les  feux  exécutés  avec 
beaucoup  de  vivacité  et  de  précision  , par  la  seconde  ligne 
anglaise,  forcent  alors  les  Français  à se  retirer  et  à aban- 
donner leurs  prisonniers.  En  vain , d’un  autre  côté  , avait-011 
fait  plier  cette  première  ligne,  et  la  18e  légère  se  formait- 
elle  en  bataille  sur  sa  gauche  , la  colonne  qui  marchait 
à la  droite  du  centre  des  Anglais  sc  déploie  rapidement 
sur  son  flanc , son  feu  y met  du  désordre  ; la  i8r  ne  peut 
plus  achever  son  mouvement  pour  lui  faire  face  ; la  4* 
légère  et  la  23e  de  chasseurs  ne  peuvent  soutenir  seules  le 
combat,  et  commencent  leur  retraite.  Pendant  ces  attaques, 
le  général  Friaut  avait  tenté  inutilement  d’inquiéter  l’ailo 
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gauche  des  Anglais  ; le  mouvement  projeté  par  le  général 
Lanus  n’ayant  pu  réussir,  il  fut  obligé*de  se  retirer  sur 
la  digue  du  canal  : les  deux  généraux  sentirent  alors  qu’il 
serait  imprudent  de  s’engager  plus  long-temps  avec  une 
armée  aussi  supérieure,  et  qu’on  tenterait  mal  à propos  de 
l’empêcher  d’occuper  la  position  qu’elle  venait  d’attaquer  ; 
avec  cette  conviction , ils  ordonnèrent  aux  troupes  do  se 
mirer  , et  vinrent  prendre  position  sur  les  hauteurs  de 
Nicopolis. 

Quelques  tentatives  infructueuses  sur  le  canal  avaient 
décidé  l’armce  anglaise  à camper , la  droite  à la  mer , vers 
le  camp  des  Romains,  la  gauche  au  canal  d’Alexandrie, 
vis-à-vis  la  pointe  du  lac  Mahadieh  , et  à fortifier  Cette 
position  par  une  ligne  de  redoutes  du  côté  des  Français. 
Les  généraux  Friant  et  Lanus  , sentant  que  la  position 
des  hauteurs  de  Nicopolis  n’était  pas  susceptible  d’être  dé- 
fendue , ne  songèrent  plus  qu’à  la  sûreté  d’Alexandrie  , 
« renvoyèrent,  pendant  la  nuit,  la  plus  grande  partie  de 
leur  cavalerie  à Romanieh,  au  devant  de  l’armée,  dont 
la  situation  devenait  très-difficile.  Les  Anglais,  maîtres  des 
digues  , mettaient  des  obstacles  à la  réunion  des  troupes 
sous  Alexandrie  ; heureusement  on  découvrit  une  route 
praticable  pour  l’artillerie,  dans  le  bassin  du  lac  Mareotis; 
et  l’armée  fut  enfin  réunie , le  29 , à Alexandrie.  Pendant 
ces  mouvemens  , le  petit  fort  d’Aboukir  , écrasé  par  une 
artillerie  supérieure  et  des  bombes,  avait  été  forcé  de  ca- 
pituler ; et  les  Anglais  , après  avoir  pressé,  avec  beaucoup 
d’activité,  la  confection  des  retranchcmens  de  leur  position  , 
y avaient  transporté  beaucoup  d’artillerie  pour  armer  leurs 
redoutes. 

Les  troupes  françaises  une  fois  réunies , on  aurait  dû 
attaquer  aussitôt  les  ennemis.  Une  victoire  assurait  la  po*« 
session  de  d'Egypte  , en  donnant  les  moyens  d’arrêter  la 
marche  du  grand  visir  , et  celle  des  Anglais  venant  de 
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l'Inde.  En  temporisant,  au  contraire,  on  consommait  les 
faibles  provisions  d’Alexandrie  ; on  laissait  arriver  le  grand 
visir,  et  on  donnait  le  temps  à l’armée  anglaise  de  se  for- 
tifier davantage  et  de  recevoir  des  renforts.  Cependant  les 
ennemis  étaient  tellement  supérieurs  en  nombre  , et  dans 
une  position  si  bien  fortifiée , qu’il  y avait  peu  d’appa- 
rence de  succès  ; on  ne  pouvait  en  attendre  que  d’un  coup 
de  vigueur  sur  une  de  leurs  ailes. 

La  droite  et  la  gauche  des  Anglais  étaient  flanquées  par 
des  chaloupes  canonnières  ; la  gauche  était  fortifiée  par  des 
redoutes  et  couvertes  par  des  étangs.  Les  redoutes  placées 
sur  la  hauteur  occupée  par  le  centre  de  l’armée  prenaient 
des  revers  sur  tpute  cette  gauche , et  le  centre  était  égale- 
ment flanqué  par  la  position  de  la  droite , et  par  une  re- 
doute élevée  à côté  de  l’ancien  camp  des  Romains.  L’at- 
taque .seule  de  la  droite  était  praticable;  on  pouvait  espérer 
de  la  culbuter  par  un  grand  effort,  de  la  déborder  par  la 
marche  supérieure  de  l’infanterie  française , de  faire  ensuite 
agi*  toutes  les  troupes  sur  le  centre , tandis  que  l’aile 
gauche  serait  occupée'  par  une  fausse  attaque  ; de  profiter 
enfin  d’un  moment  favorable  pour  décider  le  succès 
avec  la  çavalerie , et  d’acculer  les  enuemis  au  lac  Ma- 
hadieh. 

Les  troupes  françaises  furent  réunies  aux  avant-postes, 
une  heure  avant  le  jour  ; le  général  Lanus  fut  chargé 
d’attaquer  la  droite  : l’aile  droite  française  devait  se  dé- 
ployer entre  les  étangs  et  le  centre , pour  attaquer  celui 
des  ennemis , aussitôt  que  la  gauche  aurait  enfoncé  leur 
droite*  elle  devait  aussi  détacher  un  corps  entre  les  deux 
lacs  pour  occuper  la  gauche  des  Anglais  ; deux  régimen* 
de  cavalerie  devaient  remplir  le  même  but  dans  le  lac 
Mareotis,  ainsi  qu’une  fausse  attaque  des  dromadaires  du 
côté  de  Bedah  ; la  cavalerie  devait  marcher  derrière  l'in- 
fanterie , jusqu'à  ce  que  la  gauche  eût  enfoncé  la  droite 
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des  Anglais , et  qu'elle  pût  saisir  l’instant  de  ce  désordre 
pour  décider  la  victoire  par  une  charge. 

Les  dromadaires  avaient  commencé  leur  attaque,  au 
crépuscule,  et,  en  s’emparant  d’une  redoute,  ils  avaient 
fortement  attiré  l’attention  de  l’ennemi  ; le  général  Lauus 
se  met  alors  en  mouvement,  qinsi  que  les  autres  divisions; 
mais  l'obscurité  ayant  mis  du  désordre  dans  la  marche  , 
presque  toutes  les  troupes  ayant  attaqué  isolément  et  sans 
seconde  ligne,  bientôt  le  général  Lanus  avait  été  blessé 
mortellement,  les  principaux  chefs  mis  hors  de  combat, 
et  les  soldats  exposés  à un  feu  très-vif  sans  recevoir  d’or- 
dres : dès-lors,  ils  s’étaient  dispersés  derrière  des  mameJ 
Ions;  l’aile  droite,  d’après  les  dispositions,  attendait  les 
succès  de  la  gauche  pour  commencer  l’attaque.  Dès  l’ins- 
tant où  le  général  Regnier  qui  la  commandait  est  instruit 
de  la  blessure  du  général  Lanus  et  du  désordre  de  la 
' gauche  et  cfu  centre,  il  veut  s’avancer  avec  l’aile  droite 
pour  les  soutenir  ; mais  après  le  peu  de  succès  de  cette 
dernière  attaque,  la  dispersion  des  troupes,  la  perte»  du- 
général  Lanus  , des  efforts  ultérieurs  devenaient  • inu- 
. tiles,  et,  si  l’on  S’était  retiré,  alors  la  perte  aurait  été  peu 
considérable  , et  l’armée  eût  resté  assez  forte  pour  te- 
nir la  campagne  et  profiter  de  quelque  occasion  favorable. 
Cependant , le  général  en  chef  ne  donnant  aucun  ordre  , 
les  généraux  Regnier  et  Friant  avaient  voulu  faire  une 
nouvelle  tentative  avec  l’aile  droite  sur  celle  de  l’ennemi, 
qui , dès  l’instant  qu’il  avait  vu  l’attaque  se  diriger  sur 
ce  point,  y avait  fait  marcher- sa  réserve;  en  outre,  le 
général  Menou  , on  ne  conçoit  pas  trop  pourquoi  gavait 
donné  dans  le  même  moment  ordre  a la  cavalerie  déchar- 
ger : vainement  lui  avait-on  représenté  l’inconvenance  de 
cet  ordre  , il  avait  persisté,  et  cette  cavalerie,  en  passant 
dans  les  intervalles  des  bataillons  qui  étaient  alors  en  mou- 
vement , avait  arrêté  leur  marche , de  manière  qu’il  n’y 
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avait  en  aucune  troupe  à portée  de  'profiter  de  la  déroute 
dans  laquelle  la  cavalerie  avait  d’abord  mis  la  première 
ligne  .des  Anglais,  et  qu’à  l’instant  où  elles  arrivèrent; 
la  cavalerie  était  repoussée  et  emportait  avec  elle  tout  es- 
poir de  succès.  Cependant  le  général  Menou  ne  s’occupait 
pas  de  la  retraite,  et  ne  songeait  nullement  à l'ordonner , 
■les  troupes  restaient  sous  le  feu  des  lignes  et  des  batteries, 
sans  former  aucun  mouvement,  et  perdaient  beaucoup  de 
inonde  ; enfin , après  deux  heures  d’indécision  , on  ordonf- 
na  la  retraite,  qui  se  fit  dans  le  plus  grand  ordre;  les  An- 
glais n’osèrent  pas  sortir  de  leurs  retranchemens , et  l’ar- 
mée française  reprit,  à onze  heures  du  matin,  sa  position 
sur  les  hauteurs  de  Nicopolis  ; cette  position  était  trop 
étendue , il  aurait  fallu  se  hâter  d’en  prendre  une  meilleure, 
et  des  considérations  majeures  auraient  dû  même  faire 
préférer  un  plus  grand  parti  : c’était  de  laisser  des  gar- 
nisons suffisantes  à Alexandrie,  daus  la  citadelle  du  Caire, 
au  fort  Julien  et  à Lesbeh , et  de  réunnir  à Ramanieh 
tout  le  reste  des  troupes  qui  se  trouvaient  en  Egypte, 
afin  de  profiter  des  occasions  favorables  pour  battre  les 
Anglais  lorsqu’ils  quitteraient  leurs  positions  pour  se  por- 
ter sur  Alexandrie  ou  sur  Rosette,  et,  suivant  les  circons- 
tances, marcher  contre  le  visir  sitôt  qu’il  passerait  le  désert. 
Ces  idées  ne  furent  pas  celles  du  général  en  chef  ; il  préféra 
de  conserver  sa  position  devant  Alexandrie,  et  de  s’arrê- 
tera des  demi-mesures;  il  hésita,  il  laissa  la  terreur  s’em- 
parer des  esprits  : les  Anglais,  qui  d’abord  avaient  été  décou- 
ragés par  la  mort  du  général  Albercombrie  , qui  étaient 
affaiblis  par  leurs  pertes  et  dégoûtés  du  pays  par  les  cha- 
leurs de  climat  brûlant  et  la  disette  d’eau  douce , reprirent 
courage;  il  leur  arriva  un  renfort  de  six  mille  Turcs,  ils 
occupèrent  la  maison  Carrée,  ils  marchèrent  sur  Rosette, 
et  s’en  emparèrent,'  et  forcèrent  le  fort  Julien  à capitu- 
ler ; eu  même  temps  le  grand  visir  traversait  le  désert. 
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L'armée  française  se  trouvait  alors  di  viséeen  trois  corps  , 
l’un  à Alexandrie,  de  quatre  mille  cinq  iconts  bouiuies , 
ne  pouvant  rien  entreprendre  contre  le  camp  des  Anglais, 
gardé  par  huit  mille  hommes  ; le  second  à El-Ast,  de  trois 
mille  neuf  cents  hommes  , exposé  au  corps  des  ennemis  qui 
occupait  Rosette,  composé  de  sept  mille  Anglais  et  de  six 
mille  Turcs;  le  troisième  au  Caire  , de  deux  mille  cinq  cents 
hommes  pour  défendre  cette  ville,  contre  l'armée  du  visir 
de  vingt-cinq  mille  hommes.  Peut-être,  en  s’arrêtant  à 
l’idée  du  général  en  chef,  de  rester  devant  Alexandrie  , 
aurait-on  pu  encore  dérober  quelques  marches  aux  An- 
glais, porter  les  troupes  qui  étaient  à El-Aft  au  Caire, 
attaquer  et  battre  le  visir,  le  rejeter  dans  le  désert,  et 
redescendre  avec  toutes  les  troupes  à Ramanieh  , eu  remetr 
tant  la  garde  du  grand  Caire  il  Mourad-Bey.  Dans  cetta 
hypothèse  , si  les  Anglais  avaient  voulu  quitter  Rosette 
pour  marcher  contre  les  français,  ceux-ci,  supérieurs 
en  cavalerie  , auraient  pu  espérer  de  les  battre  dans  uu 
pays  ouvert  ; telles  n’étaient  pas  les  idées  du  général  en 
chef  : ce  qui , en  encourageant  les  Anglais  à commencer 
de  nouvelles  opérations,  leur  facilita  les  moyens  de  re* 
pousser  les  Françuis  de  leur  camp  d'El-Aft , bientôt  après 
de  Raminieh , et  de  s’emparer  de  la  flottille  française 
chargée  de  munitions,  d’artillerie  et  de  vivres,  ainsi  que 
d’un  convoi  considérable  qui  venait  du  Caire  , et  qui , 
n’ayant  pas  été  prévenu  , tomba  entre  leurs  mains. 

Les  -troupes  repoussées  de  Rainiuieh  , obligées  de  se 
réunir  à celles  du  Caire , ayant  tenté  vainement  d’atta*- 
qtier  l’armée  du  visir  et  celle  des  Anglo-Turcs,  se  virent^ 
bientôt  investies  dans  la  capitale  de  l'Egypte  par  ces  dif- 
férentes armées.  Dans  cette  position , malgré  le  zèle  et  le 
dévouement  des  soldats  français  , disposés  à tout  souffrir 
et  à tout  entreprendre  pour  conserver  l'Égypte  , ou  du 
moins  en  différer  la  perte , on  manquait  absolument  de 
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moyen»  : on  ne  pouvait  sortir  pour  combattre  le»  enne- 
mis, sans  s’exposer  à de  grand»  revers;  la  retraite  dans 
la  haute. Égypte  n’offrait  aucune  ressource  ; si  les  ennemis 
tentaient  une  attaque  contre  l’une  des  parties  de  l'enceinte, 
ils  devaient  réussir  à la  forcer,  et  contraindre  les  troupes 
à se  rendre  à discrétion.  Il  ne  restait  donc  d’antre' parti 
que  d’en  imposer  à des  ennemis  aussi  timides , par  une 
contenance  fiere  , et  de  leur  dicter  les  conditions  de  la 
retraite  avant  que  des  succès  leur  eussent  appris  à con- 
naître leur  force.  Gn  réussit , en  effet’,  à intimider  le* 
ennemis  ; de  faibles  fortifications  leur  présentaient  sans 
doute  un  extérieur  redoutable  : on  signa  en  conséquence, 
le  9 messidor  an  q ( aB  juin  1801  ),  une  convention, 
par  laquelle  les1  troupes  française»  devaient  évacuer  le 
Caire  avec  les  mêmes  conditions  que  celles'du  traité  d’El- 
Arich.  La  garnison  eut  douze  jours  pour  préparer  cette 
évacuation  ; elle  sc  rendit  ensuite  à Aboukir,  où  elle 
s'embarqua. 

L’article  du  traité  d’évacuation  du  Caire , qui  donnait 
au  général  Menou  la  faculté  d’en  profiter  pour  la  garni- 
son d’Alexandrie,  lui  fut  notifié  le  18  messidor  (7  juil- 
let ),  et  il  ne  voulut  pas  eti  profiter.  Instruits-  du  refus 
du  général  en  chef,  les  Anglais  se  disposèrent  ù resserrer 
Alexandrie,  et  à lui  couper  tous  les  moyens  de  tirer  des 
vivres  ou  des  secours  de  l'extérieur;  ils  y réussirent  au 
point  que  bientôt  les  vivres  et  l’eau  furent  sur  le  point 
de  manquer  dans  la  ville  : les  soldats,  qui  ne  recevaient 
depuis  long- temps  que  du  pain  composé  moitié  blé  et 
moitié  ri»,  avec  un  peu  de’  viande  de  cheval,  étaient 
épuisés  par  cette  mauvaise  nourriture;  et  l’eau,  devenue 
saumâlre,  donnait  naissance  à beaucoup  de  maladies;  le* 
hôpitaux  étaient  encombrés  de  plus  de  deux  mille  ma- 
lades ; d'autres,  convalescens  ou  éclopés,  n’étaient  en  état 
de.  faite  que  la  service  des  fyrtv  ; il  ne  restait  pas  uoi» 
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mille  hommes  en  état  de  se  battre,  et  ils  étaient  accablés 
par  les  privations  et  la  fatigue  des  journées  précédentes. 
D’après  cet  état , on  fut  convaincu  que  , lors  même  que 
l’on  pourrait  défendre  encore  quelque  temps  Alexandrie, 
la  famine  forcerait  bientôt  a capituler , et  qu’il  valait 
mieux  s’y  résoudre  avant  que  les  Anglais  eussent  resserré 
davantage  la  place  et  obtenu  quelques  succès  ; en  consé- 
quence , le  général  Menou  envoya  aux  Anglais  un  parle- 
mentaire le  9 fructidor  (27  août),  et  la  capitulation, 
v signée  le  12  , fut  ratifiée  le  i3  par  les  généraux  en  chef. 

(87)  Page  347. 

Comme  le  Danemarck  avait  paru  provoquer  le  «premier 
la  querelle , il  fut  résolu , dans  le  cabinet  de  Saint-James  , 
de  lui  faire  sentir  le  premier  poids  de  l'indignation  de 
l’Angleterre  , contre  laquelle  on  était  bien  convaincu  qu’il 
ne  pouvait  pas  lutter  seul.  L’étendue,  la  population,  le» 
revenus  du  Danemarck,  sont  bien  peu  considérables,  en 
effet , comparés  avec  ceux  de  la  Grande  - Bretagne  : en 
temps  de  guerre , ses  moyens  de  défense  et  d’attaque  de- 
vaient être  proportionnés  à la  faiblesse  de  scs  ressources  ; 
un  long  repos  avait  rendu  problématiques  le  courage  de 
ses  soldats  et  l’habiltté  de  ses  officiers.  Cependant , animée 
par  l'injuste  agression  de  la  Grande-Bretagne,  la  cour  de 
Copenhague  s’était  empressée  de  réunir  tous  ses  moyen» 
de  défense  ; il  paraît  même  que  les  puissances  confédérée» 
avaient  jugé  que  l’Angleterre  , intimidée , temporiserait 
une  seconde  fois  , ou  qu’occupée  de  sa  guerre  contre  la 
France , il  lui  serait  impossible  de  prévenir  l’exécution 
de  leurs  desseins,  et  de  les  attaquer  isolément  avant  que 
' leurs  préparatifs  fussent  achevés  ; elles  se  trompèrent  dans 
leurs  conjectures. 

La  flotte  anglaise  entra,  le  29  ventôse  an  9 (20  mar* 
4801),  dans  le  Catégat;  et,  le  jour  suivant,  M.  Drurn- 
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mond  , envoyé  britannique  , transmit  une  note  officielle 
au  gouvernement  danois.  La  Grande-Bretagne,  dans  son 
ultimatum  , exigeait  que  le  Danemarck  abandonnât  la 
confédération  du  Nord  ; qu’il  permît  le  passage  du  Sund 
à la  flotte  anglaise  , et  qu’il  renonçât  à faire  convoyer 
ses  vaisseaux  : sur  le  refps  positif,  le  3o , au  matin,  la 
flotte  anglaise  entra  dans  le  Sund.  Les  cinq  vaisseaux  qui 
passèrent  les  premiers  essuyèrent  le  feu  des  batteries  de 
la  forteresse  , y répondirent  , et  ne  souffrirent  pas  de 
grands  dommages  : le  reste  de  la  flotte  , ayant  rangé  de 
plus  près  la  côte  de  la  Suède  , effectua  heureusement  son 
passage. 

En  apprenant  l'approche  de  la  flotte  anglaise  , le  gou- 
vernement danois  se  hâta  de  mettre  la  capitale  en  état  de 
défense.  Le  port  de  Copenhague  contenait  alors  dix  ou 
douze  vaisseaux  de  ligne,  nouvellement  construits  ou  ré- 
parés ; ou  en  avait , en  outre  , armé  un  grand  nombre 
* d’anciens,  dont  on  avait  fait  une  ligne  extérieure  de  dé- 
fense. Le  prince  royal  prit  le  commandement  delà  ville, 
et  se  mit  à la  tête  des  troupes  : des  batteries  de  mortiers 
•t  de  canons  furent  dressées  sur  les  points  les  plus  propres 
à la  défense , et  sur  ceux  d’où  les  vaisseaux  ennemis  pou- 
vaient être  atteints  ; on  fit  échouer,  sur  la  même  ligne 
que  la  ville,  et  le  long  du  canal , sept  vaisseaux  dç guerre, 
deux  frégates  et  six  bâtimens  plus  petits  ; ce  cordon  était 
flanqué , au  nord  , par  la  batterie  des  Trois  Couronnes  , 
qui  elle -même  était  commandée  par  deux  vaisseaux  de 
soixante-dix  canons,  et  par  une  frégate  mouillée  dans  la 
rade  intérieure  ; deux  autres  vaisseaux , de  soixante-quatre, 
étaient  erabosscs  à l’entrée  de  l’arsenal. 

Après  avoir  reconnu  la  position  de  l'ennemi , l’amiral 
Parker,  résolu  d’attaquer,  sépara  sa  flotte  en  deux  divi- 
sions; il  donna  le  commandement  de  l'une  au  lord  Nelson, 
il  se  réserva  l’autre.  Le  11  germinal  ( i**  avril),  la  di- 
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-vision  du  lord  Nelson  traversa  le  canal  ; dans  l’après- 
midi  , elle  mouilla  à la  portée  des  bombes  de  l'ennemi  ; 
le  lendemain  , à six  heures  du  matin , le  lord  Nelson 
donna  le  signal  de  l'attaque  : en  même  temps,  la  division 
de  l’amiral  Parker  fit  voile  vers  le  fort  des  Trois  Cou- 
ronnes; mais,  autant  le  vent  ét^jt  favorable  à la  division 
Nelson , autant  il  était  contraire  a celle  de  l’ainiral  Parker. 

Dès  que  le  premier  vaisseau  de  lord  Nelson  eut  dépassé 
•ceux  des  ennemis  placés  vers  le  Sud , l’amiral  danois  Fi- 
cher, qui  commandait  la  ligne  extérieure  de  défense  donna 
le  signal  du  combat  ; en  s’avançant , les  vaisseaux  anglais 
se  serrèrent,  mais  n’ayant  pu  franchir  les  bas-fonds  du 
milieu,  plusieurs  vaisseaux  de  cette  ligne  touchèrent  et 
ne  pureut  occuper  la  position  qui  leur  avait  été  assignée; 
entre  dix  et  onze  heures  l’action  devint  générale,  et  comme 
les  bas-fonds  et  la  sinuosité  des  canaux  ne  permettaient 
pas  aux  Anglais  de  se  retirer  facilement , il  n’y  avait  d'al- 
ternative pour  eux  qu’une  victoire  complète  ou  une  dé-  • 
faite  totale.  Dès  que  toute  la  ligne  fut  formée  et  que  les- 
bombardes  se  furent  rangées  le  long  des  vaisseaux  qui  oc- 
cupaient le  milieu,  les  deux  flottes  furent  enveloppée* 
dans  un  tourbillon  de  feu  et  de  fumée  ; le  combat  avait 
duré  près  de  cinq  heures  avec  un  acharnement  inoui, 
lorsqu’à a quatre  heures  après  midi  tous  les  vaisseaux  da- 
nois , au  sud  de  la  batterie,  des  Trois  Couronnes,  ayant  été 
abandonnés  paT  les  équipages,  les  Anglais  s’en  emparèrent 
et  les  coulèrent  à fond  ou  les  brûlèrent  ; lord  Nelson  en  fit 
monter  le  nombre  à dix-sept , celui  des  blessés  et  des  morts , 
parmi  les  Danois ,-  à dix-buit  cents , parmi  les  Anglais  , 
à mille.  Si  l'amiral  anglais  avait  pu  , comme  il  l'avait 
projeté,  serrer  de  près  la  partie  gauche  de  la  ligne  de  dé. 
fense , le  succès  du  combat  eût  été  encore  plus  complet. 

On  attribua  la  longue  durée  de  cette  action  à la  bra- 
voure des  Danois  et  au  peu  de  profondeur  de  l'eau  qui  fit 


Digitized  by  Google 


NOTES.  ( 5a9 

toucher  plusieurs  vaisseaux  anglais  ; on  reproche  aux 
Danois  de  n’avoir  pas  employé , pour  couvrir  leur  ligne 
de  défense  extérieure  , les  batteries  formées  avec  des  mor- 
tiers, qu’ils  avaient  dressées  sur  le  rivage. 

Vers  la  fin  du  combat , le  lord  Nelson  fit  porter , par 
un  parlementaire,  la  proposition  d’entrer  en  pourparler  : 
il  demandait  au  Danemarck  de  renoncer  à la  confédéra- 
tion du  Nord;  de  permettre  aux  Anglais  de  réparer  leurs 
vaisseaux  dans  les  chantiers  danois , et  de  recevoir  les  bles- 
sés anglais  dans  les  hôpitaux.  Le  prince  royal  rejeta  les 
deux  premiers  articles  , et  offrit,  pour  le  troisième,  de  rem- 
plir tous  les  devoirs  prescrits  par  l’humanité;  cependant, 
on  convint  d’un  armistice  qui  dura  jusqu'au  19  germinal 
(9  avril),  jour  où  l’on  en  conelut  un  autre  pour  qua- 
torze semaines. 

Après  avoir  réparé  ses  vaisseaux  endommagés,  et  ren- 
voyé en  Angleterre  ceux  qui  avaient  le  plus  souffert , l’a- 
- mirai  Parker  fit  voile  directement  vers  Calscrone , où  il 
s’empressa  de  faire  demander  au  gouverneur  de  vouloir 
bien  lui  faire  connaître  les  intentions  du  roi  de  Suède  ; 
il  attendait  la  réponse  lorsqu’un  message , envoyé  par 
l’ambassadeur  de  Russie  à la  cour  de  Copenhague  , attei- 
gnit l’amiral  anglais,  et  lui  remit  des  dépêches  qui  le  firent 
retourner  à la  baie  de  Kioge  , à l’entrée  de  la  Baltique. 

(88)  Page  347.  • 

Depuis  son  avènement  ù l’empire,  Paul  I"  s’était  aliéné 
le  coeur  de  ses  sujets  par  ses  caprices  et  Sa  violence  ; sa 
sévérité  avait  excité  le  mécontentement  des  classes  supé- 
rieures, et  leur  avait  donné  de  vives  alarmes;  la  police 
gênante  qu’il  avait  établie,  et  scs  nombreux  édits,  aussi 
contradictoires  que  multipliés  et  vexatoires,  avaient  ren- 
du insupportable  le  séjour  de  la  capitale  ; de  leur  côté , 
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les  agens  tic  la  Grande  - Bretagne  ne  travaillaient  pas  S 
augmenter  sa  popularité. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Paul  I"  fut  enlevé 
par  une  mort  imprévue,  à l’âge  de  46  ans  et  6 mois  ; l’à- 
propos  de  sa  mort  prouvait  assez  qu’elle  n’était  pas  l’effet 
d’un  accident:  voici  ce  qui  nous  a paru  le  plus  probable. 

A l’époque  de  la  mprt  de  Catherine  II,  le  19  frimaire 
an  5 (9  décembre  1796  ) , Paul  Ier  se  rendit  à Pétersbourg, 
où  il  fut  proclamé  empereur  à l'instant  même  où  sa  mère 
cessait  de  vivre  ; dans  ce  changement  de  règne , Platon 
Zoubow , le  dernier  amant  favorisé  de  Catherine,  qui 
s’était  montré  constamment  à la  tète  des  ennemis  du  grand 
duc  , fut  dépouillé  du  commandement  des  gardes  , et  reçut 
l’ordre  de  sortir  de  l'empire  russe;  mais  Paul  Ier,  en  se 
bornant  à une  aussi  faible  vengeance,  vis-à-vis  d’un  homme 
dont  l’orgueil  et  l’ambition  avaient  soulevé  la  Russie  entière, 
commit  la  faute  de  ne  priver  de  leurs  biens  et  de  leurs 
digtiités,  ni  les  pareils  du  favori,  ni  ses  nombreuses  créa- 
tures , par  le  moyen  desquelles  il  conserva  une  immense 
influence.  La  part  active  prise  par  Paul  Ier  à la  coalition 
continentale  contre  la  France  et  ses  alliés  augmenta  le 
crédit  des  partisans  de  Zoubow  ; cette  influence  eut  des 
suites  si  extraordinaires,  que  l’empereur,  non  seulement 
rappela  Platon  Zoubow,  mais  il  lui  rendit  le  comman- 
dement des  gardes , et  se  mit  ainsi  entre  les  mains  d’uu 
homme  qu’il  avait  offensé.  11  est  probable  cependant  que 
cette  fausse  démarche  n’aurait  pas  eu  une  suite  funeste 
pour  Paul  Ier,  sans  les  liaisons  que  l’Angleterre  lui  sup- 
posait vouloir  contracter  avec  le  gouvernement  français- 

Le  2 germinal  an  9 (23  mars  1801),  le  comte  Platon 
Zoubow  vint  à minuit  dans  l’appartement  de  l'empereur, 
accompagné ' de  plusieurs  gardes  sur  lesquels  il  pouvait 
compter.  Il  voulut  faire  croire  au  monarque  que  l'appa- 
rence seule  d'une  guerre  avec  l’Angleterre  précipiterait  l’cin- 
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pire  ; il  tâcha  de  l’effrayer  , en  l'assurant  que  le  mécon- 
tentement du  peuple  et  de  l’armée  était  général,  et  poussé 
à l’excès  enfin,  pour  extorquer  sou  abdication.  11  lui  pei- 
gnit arec  les  couleurs  les  plus  fortes  les  dangers  qu’il 
courait  pour  sa  vie  et  celle  de  tous  les  membres  de  la 
famille  impériale,  et  il  ajouta  qu’en  abdiquant  en  faveur 
de  son  fils  , il  conserverait  le  trône  dans  sa  famille,  et  s’as- 
surerait abondance  , tranquillité  et  bonheur  dans  utte 
condition  privée. 

On  assure  que  Paul  I",  ne  pouvant  retenir  plus  long- 
temps sa  colère  , se  jeta  en  furieux  sur  le  comte  Zoubow, 
et  voulait  l’ctrangler  •,  Zoubow  se  défend  , le  monarque 
est  terrassé  dans  cette  lutte  ; une  table,  sur  laquelle  se  trou- 
vaient plusieurs  bougies  , est  renversée  ; les  bougies  s’é- 
teignent ; les  gardes , accourant  au  bruit  , augmentent  la 
confusion  ; le  malheureux  monarque  est  frappé  sur  la  tête 
d’un  violent  coup  de  crosse  de  fusil. 

Ce  coup  fut-il  l’effet  d’un  dessein  prémédité,  ou  d’une 
erreur  involontaire  ? On  ne  suit  rien  de  positif  à cet  egard. 
L’empereur,  blessé,  jette  un  cri , en  appelant  du  secours; 
les  soldats  , étonnés  du  crime  dont  ils  viennent  de  se 
rendre  coupables  , et  ne  croyant  échapper  aux  supplices 
les  plus  affreux  que  par  la  mort  de  l’empereur  , l’étran- 
glent avec  sa  propre  écharpe  , et  se  confondent  avec- 

leurs  camarades La  nouvelle  de  celle  catastrophe 

fut  portée  sur-le-champ  à l'impératrice  ; on  l'assura  que 
le  seul  dessein  du  comte  Zoubow  avait  été  d’obliger  l’em- 
pereur de  signer  sou  acte  d’abdication  , et  qu’on  ne  de- 
vait attribuer  sa  mort  qu’aux  accès  de  sa  rage. 

* 

(8çf  Page  349. 

Par  ce  traité,  l’Artgleterre  restituait  aux  Français , aux 
Espagnols  et  aux  Bataves , tous  les  territoires  occupés  par 
les  forces  britanniques  durant  la  guerre,  à l’exception  dé 
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l’ile  de  la  Trinité  , et  des  établissemens  batavcs  dans  l’île 
de  Ceylan  , cédés  à la  Grande-Bretagne  en  toute  souve- 
raineté. t 

.Tous  bâtimens  appartenant  aux  Français,  aux  Anglais 
et  aux  Espagnols  , obtenaient  la  liberté  de  relâcher  au 
cap  de  Bonne-Espérance , pour  acheter  les  approvisionne- 
înens  qui  leur  seraient  nécessaires  , sans  payer  d'autres 
droits  que  ceux  auxquels  les  bâtimens  bataves  étaient  as- 
sujettis. Le  gouvernement  des  îles  de  l’Archipel  était»  re- 
connu par  les  puissances  contractantes  sous  le  nom  des 
républiques  des  Sept  Isles.  * 

Les  possessions  du  Portugal  et  de  la  Turquie  étaient 
maintenues  dans  leur  intégrité,  telles  qu’elles  étaient  avant 
la  guerre  : cependant  les  arrangemens  entre  l’Espagne  et 
le  Portugal , pour  la  rectification  de  leurs  frontières  en 
Europe,  et  entre  la  France  et  le  Portugal,  pour  la  rec- 
tification de  leurs  frontières  dans  la  Guyane  , devuient  être 
exécutés. 

Malte  resterait  sous  la  domination  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  ; son  indépendance  devait  reposer  sur  la  garantie 
de  la  France , de  la  Grande-Bretagne , de  l’Autriehe , de 
l’Espagne  , de  la  Russie  et  de  la  Prusse. 

i ‘ *'  * ... 

(90)  Page  35a. 

A l’époque  à peu  près  où  l’on  parlait  en  France  d’y 
assembler  les  états-généraux , M.  Wilberfox  faisait  la  mo- 
tion dans  le  parlement  d’Angleterre  d’abolir  la  traite  des 
nègres  ; bieutôt  après  il  se  forma  à Paris  une  espèce  de 
réunion , sous  le  nom  d’amis  des  noirs  , dans  laquelle  ou 
s'occupa  du  mcinc  objet.  Plusieurs  des  membres  de  cette 
réunion  , ayant  été  nommés  à l’assemblée  constituante  , se 
firent  un  devoir  d’y  proposer  aussi  l'abolition  de  la  traite. 
M.  Mirabeau  avait  préparé  sur  ce  sujet  un  discours  plein 
de  force  et  d’éloquence  , qu’il  prononça  aux  jacobins  , où 
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il  fit  la  plus  grande  sensation.  Il  ne  put  pas  le  lire  à l’as- 
semblée ; un  parti  puissant  s’y  était  formé , et  s’était  at- 
taché à dénigrer  les  amis  des  noirs , en  prétendant  qu’ils 
ne  sollicitaient  l’abolition  de  la  traite  que  pour  obtenir 
ensuite  la  liberté  des  nègres.  Cependant  ni  M.  Mirabeau  , 
ni  M.  Brissot , ni  aucun  membre  de  la  société  des  amis 
des  noirs,  qui  desiraient  et  sollicitaient  ardemment  l’abo- 
lition de  la  traite  , n’avaient  songé  à la  liberté  indéfinie 
des  nègres,  seulement,  disaient-ils,  que  l’on  adoucît  leur 
sort , que  l’on  ne  se  permît  plus  avec  eux  des  traitemens 
aussi  barbares,  et  que  l’on  pût  voir  augmenter  dans  les 
colonies  le  nombre  des  affranchis. 

Cependant  quelques  ambitieux  , qui  desiraient  repré- 
senter dans  le  corps  législatif,  parvinrent  à faire  décréter, 
le  4 avril  1792  , qu’à  l’avenir  tout  homme,  de  quelque 
couleur  qu’il  fût,  serait  citoyeu  actif,  dans  les  colonies, 
aux  mêmes  conditions  qu’en  France  : de  là  naquirent  tous 
les  maux  qui  accablèrent  ces  malheureux  pays  ; bientôt 
trois  commissaires  français  arrivent  à Saint-Dbmiugue , et 
l’on  11e  tarde  pas  à y voir  déporter  trois  gouverneurs  en 
chef , une  assemblée  coloniale  , la  moitié  de  la  commis- 
sion intermédiaire  , trois  gouverneurs  de  provinces  , des 
procureurs-syndics  de  la  commune,  et  plus  de  quinze  cents 
citoyens.  Enfin,  le  3o  août  1793,  la  liberté  des  nègres 
est  solennellement  proclamée.  Environ  deux  mois  après , 
la  ^ille  du  Mole  se  livrait  aux  Anglais,  qui  s'emparaient 
en  même  temps  de  la  Martinique  ; de  là  des  désordres , des 
agitations  çt  des  malheurs  sans  nombre,  sur-tout  à Saint- 
Domingue  et  à la  Guadeloupe. 

Cependant  le  uègreToussaintLouvcrture,  qui  avait  d’abord 
servi  l'Espagne  , après  être  rentré  au  service  de  lu  France, 
ne  tarde  pas  à rattacher  les  colons  épouvantés  à la  défense 
de  la  colonie,  cl  à être  nommé  gouverneur  de  province. 
Ce  fut  à ccttc  époque  que  la  convention  nationale  vit  des 
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députés  nègres  prendre  place  parmi  les  législateurs  ; bien- 
tôt après  Sanlbotiax , qui  réparait  à Saint-Domingue,  en- 
voyé par  le  directoire  , coufère  toute  l’autorité,,  civile  et 
militaire  à Toussaint  Louverture  ; celui-ci , qui  taerçait 
déjà  une  puissance  absolue,  réussit  à obtenir  des  Anglais 
le  Mole,  le  Port-au-Prince , Jérémie,  et  leur  éloignement 
de  Saint-Domingue  ; dès-lors  il  arrêta  les  meurtres,  ctanclia 
le  sang  , s'empara  de  la  partie  espagnole  au  nom  de  la 
république,  et  fit  une  constitution. 

Neuf  mois  plus  tard,  17  brumaire  an  10  (8  novembre 
1801  ) , le  général  Leclerc  parut  à la  vue  de  Saint- 
Domingue  , à la  tête  de  forces  très-considérables  ; arrivé 
devant  l’île  , il  est  obligé  de  descendre  de  force  , et  de 
repousser  les  noirs  qui  s’étaient  armés,  et  qui  s'opposaient 
à la  descente,  sous  les  ordres  de  Toussaint , Christophe  , 
Dessalines,  et  plusieurs  autres  généraux  de  la  même  cou- 
leur. Cependant  le  général  Leclerc  s'était  déjà  emparé  de 
plusieurs  villes  ; et,  après  une  résistance  sanglante,  avait 
obligé  les  n4àrs  de  capituler,  et  s’était  vu  contraint  d’en- 
voyer Toussaint  Louverture  en  France.  Peu  de  temps  après  , 
les  noirs  reprennent  les  armes  ; le  général  Leclerc  meurt  ; 
le  général  Rochambcau  le  remplace  : mais  l’excessive  cha- 
leur , les  fatigues  continuelles  , l’intempérance  , avaient 
conduit  au  tombeau  une  très -grande  partie  des  soldats 
français  , et  le  général  Rocbambeau  est  forcé  d’abandon  uer 
l’île  au  général  Dessalines , secondé  par  les  Anglais. 

(91)  Page  352. 

Après  la  fin  tragique  de  l’eunuque  aga  Mainct-Kan, 
en  1796  (an  4),  son  neveu  Baba-Kan,  qui  commandait 
ses  années,  s'étant  concilié  l’estime  et  la  bienveillance  des 
grands  du  royaume , parvint  incontinent  à s'en  faire  re» 
connaîyrc  le  souverain  absolu  , et  monta  sur  le  trôuc  , 
sous  le  titre  de  Sathali-Chah  : depuis  cette  époque  , il  a 
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régné  avec  applaudissement,  et  sans  avoir  eu  aucune  es- 
pèce de  concurrent.  Toute  la  Perse  , excepté  le  Candaliar 
et  la  Géorgie,  lui  est  soumise,  et  il  la  gouverne  avec 
beaucoup  de  douceur  : âgé  d’environ  quarante-cinq  ans, 
il  est  spirituel,  affable,  courageux,  bon  général,  et  sans 
ambition. 

La  belle  et  vaste  contrée  de  la  Géorgie  est  passée,  à la 
mort  d'Héraclius  , sous  la  puissance  des  Russes  , qui  pa- 
raissent avoir  pour  but  d’assujettir  les  meilleurs  ports  de 
la  mer  Caspienne,  sur- tout  la  fertile  et  vaste  contrée 
du  Guilan. 

(92)  Page  35a. 

La  horde  des  Wababis  , aujourd’hui  si  puissante,  n’é- 
tait , il  y a cinquante  ans  , qu'urr  amas  de  misérables 
familles  nomades  qui  , par  une  étroite  confédération  ci- 
mentée par  les  liens  du  sang  et  de  l’intérêt  , et  sur-tout 
par  une  conformité  de  mœurs  et  d’usages,  s’érigèrent  à 
l’indépendance  dans  l’Ycmen  , en  adoptant  un  nouveau 
culte  et  des  institutions  absolument  différentes  des  autres 
Bédouins  du  désert. 

Mais  , par  la  suite  , cette  horde  , si  faible  , si  mépri- 
sable dans  ses  commencemens , s’accrut  considérablement 
par  la  réunion  de  plusieurs  autres  castes  d’arabes  ; scs 
succès  dans  le  brigandage  furent  si  rapides,  qu’en  moins 
de  dix  à douze  ans  elle  parvint  à s’assujettir  toute  la  pro- 
vince où  elle  avait  pris  naissance  ; et,  depuis  huit  à neuf 
ans,  elle  a envahi  presque  toutes  les  meilleures  contrées 
de  l’Arabie. 

Forts,  robustes,  nccou fumés  dès  l’enfancc  aux  travaux 
et  aux  fatigues  , leur  vie  active  prolonge  la  vigueur  de 
leur  corps  , et  ils  parviennent  à un  âge  avancé  sans  pres- 
que avoir  éprouvé  les  infirmités  naturelles  aux  humains; 
graves,  flegmatiques,  grossiers  et  superstitieux,  leur  or- 
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gucil  est  moins  dans  leurs  procédés  que  dans  leurs  sert- 
timens  ; inviolabletuent  attachés  à leurs  coutumes,  ils 
méprisent  celles  des  autres  peuples  , et  rejettent  tout  ce 
qui  est  au-dessus  de  la  sphère  de  leurs  connaissances; 
sobres  dans  leur  nourriture  et  leurs  boissons , ils  ne  fu- 
ment point , et  ne  boivent  jamais  que  de  l’eau  , se  con- 
tentant d’un  peu  de  mauvais  paiu  non  levé,  de  dattes, 
de  riz  et  de  viande  de  chameau  : aussi  s’accoutument-ils 
de  bonne  heure  à se  passer  , pendant  des  jours  entiers  , 
de  toute  espèce  de  nourrituie  , et  se  désaltèrent,  dans  le 

besoin , avec  l’urine  fétide  de  leurs  montures. 

1 • A ’ , 

(93)  Page  36 1. 

Le  25  fruotidor  an  9 (12  septembre  1081  ) , des  plé- 
nipotentiaires respectifs  signèrent , au  nom  du  pape  et  du 
premier  Consul  de  France , un  concordat , qui  fut  con- 
verti en  loi  de  la  république  par  le  corps  législatif,  dans 
la  séance  du  18  germinal  au  10  ( 8 avril  1802);  cou- 
cordat  qui  statuait  le  libre  exercice  public  du  culte  catho- 
lique, apostolique  et  romain  en  France,  et  une  nouvelle 
circonscription  des  diocèses  et  des  paroisses  ; le  Consul  de- 
vait nommer  les  archevêques  et  les  évêques,  et  l’institution 
canonique  leur  être  donnée  par  le  saint  siège  ; tout  le  clergé 
devait  prêter  le  serinent  de  fidélité  ù la  constitution  ; le 
gouvernement  devait  assurer  un  traitement  convenable 
aux  archevêques,  évêques  , vicaires-généraux  et  curés  ; et, 
dans  le  cas  où  les  successeurs  du  premier  Consul  ne  fussent 
pas  catholiques,  on  devait  faire  une  nouvelle  convention. 

(94)  Page  369- 

DAsrs'les  gouverneinens  tempérés  , les  engagemens  sont 
volontaires;  mais,  comme  l’on  peut  supposer  la  circons- 
tance où  la  sûreté  du  pays  serait  coinnromisCj  l’établis- 
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sèment  des  milice*  formées  par  le  sort  donne  le  moyen 
de  remplacer , dans  les  garnisons  ou  dans  l'intérieur , les 
troupes  régulières  qui  se  portent  aux  frontières  ou  sur  le 
territoire  ennemi. 

Dans  les  gouvernemens  militaires  , l’usage  des  milices 
n’est  pas  connu  ; tout  sujet  naît  soldat  ; à l’exception 
des  pères  de  famille  ou  des  fils  uniques , tout  homme  re- 
quis doit  rejoindre  les  drapeaux , et  reste  engage  pour  la 
■vie. 

Dans  certains  gouvernemens  , l’armée  excitant  l’atten- 
tion des  citoyens,  qui  craignent  que  l’habitude  nécessaire 
de  l’obcissance  ne  la  livre  trop  à la  disposition  de  l’auto- 
rité exécutive,  on  a imaginé  l’établissement  de  milices, 
que  l’on  regarde  comme  le  plus  ferme  appui  des  consti- 
tutions légales  : en  conséquence  , l’opinion  attache  une 
grande  considération  aux  milices  des  pays  libres  , telles 
que  celles  levées  en  Suisse,  en  Angleterre,  dans  les  Etats- 
Unis  ; et  les  hommes  les  plus  considérables  s’empressent 
à remplir  des  emplois  que  leur  coufère  le  choix  de  leurs 
concitoyens. 

Ces  milices,  qui  ne  sont  point  soldées,  qui  ne  sont  pas 
destinées- à combattre  hors  du  territoire,  qui  doivent  être 
composées  de  propriétaires  qui  veillent  pour  la  liberté 
autant  que  pour  l’indépendance  du  pays,  sont  véritable- 
ment des  gardes  nationales  , dont  l’institution,  main- 
tenue dans  ses  véritables  bornes,  est , selon  nous,  la  plu# 
avantageuse  pour  maintenir  la  tranquillité  et  l’ordre  dans 
l'intérieur  , accroître  sons  danger , et  recruter  sans  peine 
les  armées  d’une  grande  puissance. 

L’organisation  d’une  garde  nationale  n’est  essentielle- 
ment autre  chose  qu„e  le  recensement  des  citoyens  en  état 
de  porter  les  armes  , et  leur  répartition  dans'  des  cadres 
où  ils  puissent  se  former  avec  promptitude,  et  agir  sans 
eoufiision  ; cette  garde  doit  être  destinée  à arrêter  les  eu- 
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(reprises  de  l'autorité  qui  menacerait  la  liberté  publique, 
et  la  populace  qui  menace  la  propriété  ; sans  privilège  , 
sam  prérogative,  sans  solde,  n'étant  pas  un  corps  mili- 
taire , mais  le  corps  de  la  nation. 

Les  bommes  appelés  par  le  voeu  du  monarque  et  le 
choix  de  leurs  concitoyens  à régulariser  le  gouvernement 
en  France,  voulant  établir  une  force  publique  propor- 
tionnée à l’étendue  du  pays  , au  développement  de  ses 
frontières  et  à son  immense  population  , saisirent  l’idée 
d’une  garde  nationale;  et  les  vrais  principes  de  cette  ins- 
titution n’échappèrent  pas  aux  premiers  législateurs  : il 
est  vrai  que  plusieurs  circonstances  nuisirent  aux  succès 
qu’on  devait  s'en  promettre.  L’esprit  populaire  en  étendit 
trop  le  cercle  de  l’admission , et  la  morgue  nobiliaire  et 
même  bourgeoise  fit  trop  négliger  aux  grands  proprié- 
taires , aux  hommes  de  robe  , de  finances  , aux  grands 
comiuercans  , aux  riches  enfin,  l'influence  que  la  nature 
des  choses,  l’habitude  et  le  consentement  général  , s'ac- 
cordaient à leur  attribuer.  On  établit  aussi  impolitiquc- 
ment  une  correspondance  de  grades  dans  la  garde  na- 
tionale et  dans  l’armce  : cette  correspondance  exalta  l'a- 
mour-propre  des  citoyens , qui,  sans  aucun  service  anté- 
rieur , se  virent  promus  à des  commandewcns  , et  hlessa 
justement  les  militaires  , qui  n’avaient  acquis  de  pareils 
titres  qu’au  prix  de  longs  services,  ou  de  leur  sang  verse 
dans  les  combats.  Cette  institution  , dotat  on  abusa  , ré- 
pandit un  goût  trop  vif  pour  les  armes  dans  une  nation 
naturellement  guerrière;  et  ce  goût,  devenu  une  passion, 
éloigna  des  travaux  productifs,  dout  le  résultat  constitue 
la  richesse  et  le  bonheur  d’un  état. 

Au  reste , ta  garde  nationale  , daps  presque  toutes  les 
circonstances , a été  en  France  le  plus  ferme  appui  des 
lois,  et  cette  institution  peut  offrir  d’immenses- moyens , 
pour  une  augmentation  rapide  des  armées  de  ligne  et  pour 
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le  recrutement  pendant  la  guerre.  Le  coutrôle  de  la  garde 
nationale  en  France,  dans  l’année  1790,  présentait  une 
masse  de  plus  de  trois  raillions  d'homiues,  tous  exercés 
au  maniement  des  armes,  à la  marche,  à l’ordre  du  ser- 
vice ; la  levée  d’un  seul  homme  par  compagnie,  donnait 
la  faculté  d’envoyer  sur-le-champ  soixante  mille  hommes 
dans  les  armées  de  ligne.  Quelle  force  dont  on  pouvait 
disposer  dans  un  moment  de  crise,  quelle  ressource  pour 
un  gouvernement  investi  de  l’opinion  et  de  l’estime  pu- 
blique; on  ne  sentit  pas  assez  en  1792,  au  moment  où 
la  guerre  coinmmcnça  et  dans  les  années  suivantes,  que 
c’était  là  le  grand  , le  seul,  l’important  service  à tirer  de 
la  garde  nationale,  et  on  fit  un  crime  capital  au  ministre 
de  la  guerre  qui  voulut  alors  le  proposer  et  le  mettre  en 
usage. 

(95)  Page  369. 

Lorsqu'une  nation  arrive  à un  certain  degré  de  perfec- 
tionnement , le  progrès  des  arts  et  des  sciences  donnant 
un  plus  grand  développement  à l'agriculture  et  au  com- 
merce, les  travaux  de  la  campaguc,  les  manufactures, 
toutes  les  branches  de  l’industrie,  des  professions  utiles 
ou  d’agrément,  réclament  et  occupent  habituellement  uu 
grand  nombre  d’hommes  qui  ne  pourraient,  sans  un  dom- 
mage réel  pour  la  prospérité  nationale,  être  distraits  et 
éloignés  de  leurs  travaux  ; ainsi , chez  les  nations  indus- 
trieuses et  commerçantes , il  n’est  guère  possible  que  l’on 
puisse  prélever  , sons  nuire  à la  société  , plus  de  la  cen- 
tième partie  des  babitans  pour  la  concentrer  à la  profes- 
sion des  armes.  Ainsi  l’établissement  des  troupes  réglées 
devait  nécessairement  être  la  suite. des  progrès  des  nations 
vers  les  sciences,  les  arts,  le  commerce  et  l’opuleuce.  Ainsi, 
chez  les  Grecs  , les  Romains  et  les  Carthaginois,  les  troupes 
soldées  avaient  remplace  le  service  personnel  ; chez  le& 
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peuples  modernes , les  armées  permanentes  furent  substi- 
tuées à l’appel  du  ban  et  de  l’arrière-ban. 

Mais  ee  nouveau  mode,  nécessité  par  l’accroissement  de 
la  population  et  des  richesses,  en  bornant  le  nombre  des 
soldats  que  chaque  état  peut  entretenir,  diminue  en  même 
temps  le  moyen  de  les  recruter  ; la  convention , après  avoir 
imaginé  en  France  la  réquisition  sur  les  hommes  et  sur 
les  choses,  ne  sachant  se  borner  sur  rien,  avait  requis 
tous  les  Français  pour  porter  les  armes  depuis  l’âge  dt» 
dix-huit  ans  jusqu'à  celui  de  vingt-cinq,  ce  qui  aurait  dû 
procurer  environ  seize  cent  mille  combattans,  et  n’eu  four- 
nit jamais,  encore  très-momentanément,  qu’environ  sept 
cent  mille.  On  crut  ensuite  devoir  remplacer  la  réquisition 
' par  la  conscription,  bornée  aux  jeunes  gens  en  état  de 
porter  les  armes  depuis  vingt-un  jusqu’à  vingt-cinq  ans; 
mais,  si  l’on  faisait  marcher  ces  cinq  âges, on  outre-passerait 
infiniment  la  proportion  du  centième  calculée  assez  una- 
nimement par  les  plus  habiles  auteurs  en  économie  pu- 
blique; aussi  ne  prend-on  ordinairement,  chaque  année  , 
qu’un  certain  nombre  d’hommes  de  l’âge  de  vingt-un  ans  , 
partie  pour  recruter  l’armée  active,  le  reste  pour  l’armée 
permanente. 

(96)  Page  370. 

Depuis  la  formation  de  l’artillerie  à cheval , on  a pu  , 
sans  entraver , ni  retarder  les  mouvemens  des  avant-gar- 
des fortes  en  cavalerie , faire  marcher  et  manœuvrer  ave* 
elles  une  plus  nombreuse  artillerie  avec  les  réserves  qui 
pouvaient  être  nécessaires  à cette  arme,  ce  qui  en  prouve 
assez  l'importance. 

On  croit  que  Gustave  Adolphe  avait  déjà  apperçu  le» 
avautages  que  l’on  pourrait  tirer  d’une  artillerie  à cheval  ; 
le  grand  Frédéric  fut  le  premier  à mettre  en  pratique  une 
idée  probablement  eucore  confiée  à la  théorie.  L’artillerie  à 
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cheval  fut  ensuite  introduite  dans  les  armées  autrichiennes 
pendant  le  règne  de  Joseph  II,  mais  on  n’en  fit  point  un 
objet  principal  ; elle  resta  dans  un  état  d’imperfection  qui 
ne  permettait  pas  d’en  saisir  tous  les  avantages. 

En  France  , les  inventions  les  plus  utiles  étaient  rare- 
ment accueilles  dans  les  corps  à talens , parce  que  les  vieux 
officiers,  plus  nombreux,  y opposent  leur  expérience  et  la 
routine  de  l’usage  aux  efforts  des  jeunes  officiers , dont  la 
théorie  est  ordinairement  plus  savante;  on  proposa,  vai- 
nement, pendant  long-temps  , de  former  une  artillerie  lé- 
gère ; on  avait  fait  cependant  quelques  essais  avant  la 
révolution  ; on  n’avait  adopté  aucune  base.  En  1791  , 
M.  Duportail,  ministre  de  la  guerre,  autorisa  la  forma- 
tion de  deux  compagnies  de  grenadiers  à cheval,  qui,  en 
quelques  semaines,  firent  voir  combien  les  Français  étaient, 
propres  à ce  service.  En  1792  ,MM.  de  Narbonne,  Graves  et 
Servau,  qui  avaient  succédé  à M.  Duportail,  s’occupèrent 
de  perfectionner  et  d’étendre  dans  l’armée  française  l’usage 
de  l’artillerie  à cheval , dont  les  troupes  françaises  ont  tiré  un 
parti  très-avantageux  dans  les  campagnes  de  la  révolution. 
Cette  arme  est  devenue  actuellement  indispensable  dan* 
toutes  les  armées;  elle  peut  suivre  presque  par-tout  la 
cavalerie;  elle  traverse  les  rivières,  les  marais,  dont  le 
passage  est  interdit  à l’artillerie  à pied  ; elle  se  porte  ra- 
pidement en  masse  sur  un  point  d’attaque  imprévu,  tourne 
un  corps  ennemi  , le  bat  en  flanc  ou  en  queue,  peut  faire 
le  service  des  avant-postes,  celui  de  l’artillerie  de  position  , 
celui  de  l’arrière-garde  , et  enfin  celui  du  corps  de  réserve 
d’où  on  la  détache  au  besoin;  enfin  [elle  n’a  poiut  l’in-*1 
convénient  tant  reproché  à l’artillerie  à pied  de  ralentit; 
et  de  gêner  la  manœuvre  des  troupes. 

(97)  P“ge  370. 

La  topographie,  bornée  d’abord  au  résultat  des  opé* 
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rations  lie  trigonométrie  et  de  géométrie  rectiligne,  avait 
beaucoup  acquis  pour  l'art  de  la  guerre  ; à mesure  que 
l’art  du  dessiu  devint  plus  usuel  et  que  son  mérite  ori- 
ginal fut  plus  senti,  la  topographie  profita  du  goût  qui 
se  répandait  pour  ce  genre  de  dessin  ; on  commença  à 
mieux  exprimer  le  terrain  , à se  rapprocher  de  la  nature  ; 
on  exigea  que  les  cartes  topographiques  fusseut  des  ima- 
ges exactes,  des  vues  plates.dVin  pays,  que  les  moindres 
plis  fussent  exprimés  , que  la  différence  des-  niveaux , le 
jeu  des  ombres  et  des  reflets  lussent  sentis.  Dès -lors, 
les  travaux  topographiques  se  multiplièrcut  de  toutes  parts  ; 
ils  embrassèrent  les  plans  des  dificrens  fronts  des  fron- 
tières, les  moyens  d’attaque  et  de  défense  se  perfection- 
nèrent à mesure  que  la  topographie  apprit  à mieux  con- 
naître , à mieux  combiner  l’occupation  des  postes  sur  les 
dehors  des  places  avec  les  positions  intermédiaires  et  les 
diverses 'suppositions  de  la  guerre  défensive. 

Enfin  le  corps  des  iugéuieurs-géograplies  des  camps  et 
années  porta  l’art  de  lever  et  dessiner  les  caries  et  les  plans 
au  plus  haut  degré  de  perfection  , multiplia  et  facilita  les 
applications  de  la  grande  tactique  aux  divers  terrains  ; 
leurs  travaux  accrurent  les  richesses  topographiques,  et, 
avec  leur  secours,  il  n’y  eut  presque  plus  de  grandes  fron- 
tières , de  théâtre  de  la  guerre  en  Europe  , dont  on  ne 
lût  assuré  d’ètre  bientôt  en  possession . Aussi  a-t-011  éprouvé  , 
dans  les  dernières  guerres  , de  quel  secours  pouvait  être , 
pour  les  opérations  militaires  les  plus  compliquées , cette 
perfection  de  la  topographie. 

(98)  Page  370. 

A 

Après  avoir  rendu  la  terre  navigable  par  les  canatix , 
il  restait  à rendre  l’air  lui-même  navigable  par  les  ballons 
On  avait  long-temps  cherché  à imiter  le  vol  des  oiseaux  ; 
mais  ce  que- la.  nature  a fait  pour  eux,  l’art  refusait  de 
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le  faire  pour  l'homme  : c’était  la  chimie , et  non  la  mé- 
eauique , qui  devait  lui  prêter  des  ailes. 

Le  général  Meusnicr  avait  fait  sur  les  aérostats  un  mé- 
moire que  sa  mort  seule  empêcha  d’achever.  Après  dix 
mois  de  recherches  sur  l’aréostation  , recherches  auxquelles 
le  général  Meusiiier  uvait  eu  beaucoup  de  part , ou  vit 
s’élever  dans  le  champ  de  Flcurus  un  ballon,  dans  lequel 
les  observateurs  lestèrent,  pendant  plus  de  deux  heures, 
à la  hauteur  de  deux  cents  toises  , et  d’où  ils  envoyèrent 
des  renseignemens  sur  la  position  , les  mouvemens  et  les 
dispositions  des  ennemis  , qui  aidèrent  à assurer  la  vic- 
toire, ù conquérir  bientôt  après  toute  la  Belgique,  et  à 
délivrer  les  frontières  de  la  France.  « 

La  précieuse  découverte  des  télégraphes  , qui  , à de 
grandes  distances,  transmettaient  rapidement  les  nouvelles, 
et  donnaient  les  moyens  de  faire  parvenir  des  ordres  avec 
une  célérité  incalculable,  ue  fut  pas  moins  utile  à l'art 
de  la  guerre. 

(99)  PuSe  370. 

1 1.  fallait  armer  neuf  cent  mille  hommes  ; pour  * 
les  anciennes  manufactures  d armes  11  étaient  l ien  ; celles 
situées  sur  les  frontières  étaient  envahies  ; on  les  recréa 
par-tout  avec  une  activité  jusqu’alors  inconnue.  Des  sa- 
vons simplifièrent  leurs  procédés  , perfectionnèrent  le  fo- 
rage des  canons,  et  inventèreut  l’art  de  renouveler  leurs 
lumières;  la  fonte  des  cloches  donna  le  cuivre  nécessaire. 
L’acier  .manquait  , l’art  de  le  faire  était  ignoré,  des  savans 
le  créèrent.  On  avait  besoin  de  dix-sept  millions  de  poudre, 
dans  l’espace  de  quelques  mois  , et  la  France  manquait 
de  salpêtre,  celui  qu’elle  faisait  ordinairement  ayant  pour 
base  du  salpêtre  tiré  de  l’Inde  : ici  les  savans  sont  encore 
consultés  ; ils  offrent  de  procurer  tout  le  salpêtre  néces- 
saire, et  de  l’extraire  du  sol  de  la  république.  Une  ins- 
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miction  courte  et  simple  suffit  ; bientôt  l’art  de  faire  le 
salpêtre  devient  une  pratique  vulgaire;  M.  Lavoisier,  qui 
avait  fait  des  expériences  précieuses  sur  cet  objet , vient 
contribuer  en  même  temps  à augmenter  la  force  de  la 
poudre  ; enfin  les  sciences  contribuèrent  puissamment  au 
mouvement  général  qui  avait  sauvé  la  république. 

(ioo)  Page  370. 

En  entendant  raconter  la  nouvelle  manière  dont  ou  a 
fait  la  guerre,  pendant  les  dernières  années,  sur  les  bords 
du  Rhin,  en  Suisse,  dans  le  Tyrol , en  Italie,  où  l’on 
avait  lié  les  rtiouvemens  des  différentes  armées  qui  occu- 
paient ces  espaces  immenses  , de  manière  qu’ils  se  corres- 
pondissent et  ne  fissent  qu’un  , on  demandera  sans  doute 
si  l’on  employa  alors  de  nouvelles  armées , de  nouveaux 
moyens  dans  les  combats  ; si  les  rapports  et  l’applicatiou 
des  manoeuvres  , des  diverses  armes  , aux  différentes  na- 
tures de  pays  et  de  terrain  , furent  changés  : non  , sans 
doute  ; et  il  paraît  présumable  que  le  grand  Frédéric  a 
Jussé  peu  de  branches  à perfectionner  dans  la  tactique 
^Bderne. 

Mais  , sous  ce  prince  , les  combinaisons  générales  ne 
s’étaient  jamais  autant  élevées  ni  étendues  ; et , de  même 
que  les  Français  avaient  appris  à l’Europe  que  la  supé- 
riorité du  nombre,  la  rapidité  des  marches,  la  multipli- 
cité des  combinaisons  d’attaques  et  d’affaires  de  postes  , 
détruisent  l’importance  des  meilleures  places  fortes  , 1 de 


„ ■ ' . . . % 

' Ce  qu’on  appelait  autrefois  la  guerre  de  siège  n’existe  plus  ; 
son  influence  n’est  que  secondaire  dans  les  vastes  plans  de  guerre 
offensive  et  dans  la  défensive , nécessairement  toujours  active , d’une 
ligne  très-étendue.  Les  forteresses,  considérées  cornu  e de  grandes 
machines  de  guerre  immobiles , ne  peuvent  plus  arrêter  l’ennemi 
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même  ils  lui  apprirent  que,  dans  les  pays  de  montagnes, 
des  lieux  regardés  autrefois  comme  inexpugnables  ne  l’é- 
taient plus.  1 Depuis  que  l’on  a frayé  des  sentiers  à tra- 
vers des  abymcs  de  glace  , et  que  les  talens  et  l’audace 
militaires,  secondés  par  la  science,  en  surprenant  les  se- 
crets de  la  nature,  ont  parcouru  les  grandes  Alpes, 
perfectionné  les  cartes  topographiques , et  recueilli  les 
moindres  détails,  lçs  généraux  et  les  officiers  d’état-major 
ont  eu  des  idées  plus  grandes  et  plus  simples;  dès-lors  on 
1 a osé  détacher  des  corps , à de  grandes  distances  , pour 
s’assurer  du  point  dominât^:  qui  peut  rendre  maître  des 
grands  intervalles  ; et  les  coups  portés  à trente  ou  qua<* 
rante  lieues  des  positions  centrales  des  années,  se  faisant 
sentir  à l'instant , nécessitaient  des  mouvemens , faisaient 
changer  des  desseins , comme  si  ces  divisions  avaient  été 
contiguës  au  gros  de  l’armée  dont  elles  étaient  détachées  , 
aucun  obstacle  ne  pouvant  plus  arrêter  le  mouvement 
général  d’une  manière  propre  à empêcher  le  parti  supé- 
rieur en  force  de  chercher  à déborder  les  ailes  de  son  en- 
nemi, de  tourner,  de  ruiner  leurs  appuis,  sans  égard  à 
leur  position  propre  et  à leur  éloignement. 

Aussi  les  lecteurs  ont-ils  pu  voir  les  succès  du  général 
Souworof  et  la  supériorité  de  ses  forces  lui  permettre  de 


supérieur  en  nombre,  ni  déconcerter  ses  plans , qu’autant  qu’elles 
s’enchaînent,  qu’elles  se  soutiennent  mutuellement , et  sur -tout 
qu’elles  soient  bien  plus  fortes  qu'elles  ne  le  sont,  d’après  le  sys- 
' terne  de  M.  Vauban. 

, 1 Si  ces  postes  n’assurent  pas  la  possession  des  sommités  le* 

plus  hautes  et  les  plus  escarpées , s’ils  ne  sont  pas  la  clef  des 
moindres  interstices  dans  la  chaîne , celle  des  premiers  passages 
ouverts  par  les  eaux , qui , s’agrandissant  peu  à peu , et  s’apla- 
nissant comme  leur  cours,  dounent  l’entrée  des  vallées  fertile*  et 
étendues , ils  n'ont  qu’une  importance  relative  et  momentanée. 

5.  35 
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détacher  des  corps  qui»,  occupant  successivement  les  val- 
lées, et  contenant  dans  les  gorges  et  dans  les  passages  vers 
la  Suisse  les  troupes  françaises,  dont  les  derrières  n'étaient 
plus  assurés , purent  donner  à l'archiduc  les  moyens  de 
sa  rapide  invasion  dans  le  pays  des  Grisons , et  de  forcer 
le  général  Massena  à lui  céder , en  moins  de  quinze  jours, 
tout  le  cours  du  Rhin  et  la  moitié  du  territoire  de  la  Suisse. 

(iot)  Page  373. 

Ce  Muséum,  consacre,  dan^l’origiue,  à la  culture  des 
plantes  médicinales,  n’offrait  que  des  cours  destinés  à en 
faciliter  la  connaissance,  ou  à en  indiquer  les  applica- 
tions; mais  Buffon  et  Daubenton  en  avaient  fait  le  dépôt 
général  de  toute  l’histoire  naturelle.  Pendant  le  cours 
de  la  révolution , il  fut  constamment  défendu  par  les 
administrations  qui  l'eurent  successivement  dans  leur 
dépendance  : cette  circonstance  singulière , jointe  à la 
grande  union  des  professeurs  , avait  maintenu  ce  bel 
établissement  dans  un  état  de  conservation.  A la  renais- 
sance de  l’ordre , on  songea  à lui  donner  de  l’extension  î 
on  agrandit  le  jardin  de  botanique  ; on  doubla  l’étendue 
du  terrain  destiné  à l’établissement;  une  ménagerie  fut 
formée  ; de  nouvelles  serres , de  nouvelles  galeries , s’éle- 
vèrent ; on  confirma  l’addition  des  nouveaux  professeurs  ; 
toutes  les  dépenses  nécessaires  furent  faites  avec  magnifi- 
'cence.  Ainsi,  dans  le  même  lieu  où  toutes  les  productions 
du  globe  se  trouvaient  réunies  , l’histoire  naturelle  fut  , 
pour  la  première  fols  , enseignée  dans  son  ensemble  ; et 
ces  cours,  devenus  célèbres  par  l’éclat  des  faits  qu’on  y 
expose,  le  nombre  des  élèves  qui  les  fréquentent , et  les 
grands  ouvrages  dont  ils  ont  été  la  cause  ou  le  motif,  ont 
fait  du  Muséum  d’Histoire  naturelle  un  des  premiers  éta- 
büsseinens  d’instruction  qui  existent  en  Europe. 
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(102)  Page  373. 

Le  Collège  de  France  ne  devait  sa  conservation  ni  à 
son  antique  célébrité , ni  à de  riches  collections  qui  pus- 
sent attirer  les  regards  , ni  à des  biens  particuliers  qui 
pussent  tenter  l’avidité;  il  fut  simplement  oublié  par  les 
révolutionnaires,  et  dut  son  salut  à leur  ignorance.  Les 
professeurs  partagèrent  l’honorable  persécution  qui  s’atta- 
chait alors  à tout  ce  qui  avait  un  mérite  reconnu;  mais 
aucun  d’eux  ne  perdit  la  vie  : enfin  , des  l’instant  où  le 
calme,  renaissant,  permit  à la  vertu  de  se  i^pntrer,  et 
aux  talens  de  reparaître,  les  professeurs  rejjjnrcnt  dans 
cette  école , illustrée  par  leurs  travaux  et  ceux  de  leurs 
prédécesseurs,  reprendre  leurs  honorables  fonctions,  seu- 
lement animés  par  l'habitude  d’etre  utiles , bientôt  cepen- 
dant récompensés  de  leur  zèle  par  le  gouvernement  et  la 
considération  publique. 

(103)  Page  373. 

L’instrüctiotv  provisoire  des  corps  destinés  aux  services 
publics  ne  répondait  ni  aux  besoins  de  l’état , ni  à sa 
gloire  ; les  hommes  que  l’on  chargea  du  plan  d’une  nou- 
velle école  des  travaux  publics  en  conçurent  un  vaste 
dans  son  objet  , mais  simple  dans  son  exécution  et  sâr 
dans  ses  résultats  ; en  conséquence , on  eut  dans  la  nou- 
velle école  des  cours  de  mathématiques  pures  et  appli- 
quées, des  leçons  de  géométrie  descriptive,  de  fortifica- 
tion , de  dessin,  et  d’architecture  navale  et  militaire. 
Les  détails  pratiques  furent  renvoyés  aux  anciennes  écoles , 
qu’on  laissa  subsister  en  élevant  toutefois  leur  enseigne- 
ment. On  rétablit  le  corps  des  ingénieurs  géographes,  on 
créa  une  École  des  Mines. 

C’était  peu  néanmoins  d’avoir  choisi  de*  professeurs 
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parmi  les  premiers  savans  de  l’Europe,  si  l’on  ne  fixait 
leurs  leçons  dans  l’esprit  des  élèves , pour  transmettre 
leurs  actions  et  leurs  idées  : il  était  essentiel  de  donner 
â l’École  Polythecuique  sa  forme  définitive,  et  il  fallait 
qu’un  essai , fait  en  grand , assurât  la  méthode  , classât 
les  élèves  , et  montrât  ce  que  l’on  en  pouvait  attendre. 
On  développa  donc  à leurs  yeux,  dans  des  cours  rapides, 
le  plan  général  de  l’instruction  : on  parcourut  en  trois 
mois  la  matière  de  trois  années. 

Les  résultats  d’une  si  grande  expérience  surpassèrent 
toutes  les  espérances  quon  en  avait  conçues.  On  répartit 
alors  les  éjfttcs  en  brigades  , et  l’enseignement  prit  la  mar- 
che qu’il Jpvait  tojours  conserver. 

(104)  Page  378. 

On  avait  tout  fait  pour  l’École  Polythecnique , mais  il 
ne  fallait  qu’un  moment  d’orage  pour  renverser  ce  phare 
dressé  aux  sciences,  et  replonger  la  France  dans  les  ténèbres. 
On  voulut  qu’un  vaste  monument  conservât  en  France 
les  lumières,  et  pût  les  propager  dans  l’avenir;  ainsi,  de- 
puis l’art  de  la  parole,  qui  réunit  les  hommes  en  société, 
jusqu’à  ces  méditations  profondes  d’où  sortent  les  lois  gé- 
nérales de  la  nature , il  fallut  tout  reprendre , tout  re- 
créer , et  ce  vaste  projet  fut  conçu , entrepris  et  exécuté 
dans  l’espace  de  quelques  mois. 

v L’École  Normale  offrit  le  premier  exemple  de  leçons 
orales  données  en  même  temps  sur  toutes  les  parties  de9 
connaissances  humaines.  Des  sténographes  recueillaient  ces 
leçons  qui , sur-le-champ-,  multipliées  par  l’impression , se 
propageaient  dans  tous  les  points  de  la  France  avec  une 
inconcevable  activité.* On  apprit  enfin  la  véritable  ma- 
nière d’enseigner  les  sciences  ; on  mit  en  activité  la  mé- 
taphysique de  leurs  principes. 
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(jo5)  Page  373. 

Les  Écoles  de  Médecine  avaient  été  supprimées  à 
l’époque  où  leur  service  d*eve'nait  le  plus  nécessaire  pour 
fournir  à nos  nombreuses  armées  les  officiers  de  santé 
dont  elles  avaient  besoin  ; leur  rétablissement  fut  un  des 
premiers  objets  dont  on  s’occupa  quand  la  tourmente  qui 
avait  agité  la  France  commença  à s’appaiser.  Jusqu’à  ces 
derniers  temps,  la  médecine  et  la  chirurgie  s’étaient  disputé 
mutuellement  la  prééminence  ; la  révolution  termina  leurs 
disputes  en  les  réunissant  dans  les  mêmes  malheurs;  lors 
de  leur  rétablissement,  elles  adoptèrent  un  enseignement 
complet  sur  toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir  ; la  phy- 
sique et  la  chimie  s’y  trouvèrent  naturellement  comprises, 
et  rien  de  ce  qui  peut  y contribuer  dans  l’état  actuel  des 
sciences  ne  fut  oublié. 

(106)  Page  373. 

Pour  compléter  les  moyens  qui  pouvaient  contribuer 
au  rétablissement  des  lumières  , on  songea  à l’organisa- 
tion dç  l’enseignement  élémentaire  , le  plus  difficile  et  le  plus 
important  de  tous;  on  établit  des  écoles  primaires,  des 
écoles  centrales,  et  on  négligea  les  écoles  secondaires  comme 
inutiles  ; on  a trop  vu , heureusement  depuis  , combien  cet 
intermédiaire  était  indispensable  pour  les  anneaux  extrê- 
mes de  l’enseignement.  Cependant , malgré  ce  vide , les 
écoles  centrales  fournirent  un  grand  nombre  d’élèves , pro- 
duisirent d’excellcns  livres  élémentaires,  et  conservèrent 
pures  à la  jeunesse  les  sources  de  l'éducation  ; mais  il  af- 
faiblit leur  force,  et  fut  une  des  causes  qui  dut  amener 
leur  ruine. 
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(107)  Page  373. 

j 

Un  b instruction  simple  et  lumineuse  pour  fixer  l’art  de 
fabriquer  le  savon  et  le  mettre  à portée  de  tous  les  citoyens  ; 

L’invention  de  la  pâte  qui  compose  les  crayons  que  l’on 
tirait  précédemment  de  l’Angleterre  ; 

Et,  ce  qui  était  inappréciable  dans  ces  circonstances,  la 
découverte  d’une  méthode  pour  tanner  , en  peu  de  jours, 
les  cuirs  qui  exigeaient  ordinairement  plusieurs  années 
de  préparation. 


# 
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(io5)  Page  3^4. 

PRINCIPAUX  OBJETS 

DE  SCIENCES  ET  ARTS 

CONQUIS  EN  ITALIE 

PAR  LES  FRANÇAIS, 

ET  RECUEILLIS  DANS  LE  MUSÉE  NAPOLÉON. 

*S%S%.  vv\ WV 

' i . 

PEINTURE. 

\ 

MILAN. 

ÉTUDE  de  l’ccole  d’Àthènes,  par  Rappel,  les  fleurs  sont  de  Brenghel,  . snr  enivre. 
• .'.*’**  *ur  carlon-  Quatre  tableaux  représentant  les  Élémens  , 


Une  Vierge,  par  Loini,  . . . sur  bois.  par  le  même  , idem. 

Une  Vierge,  par  Lucas  d Hollande,  . idem.  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  par  le  même. 

Un  saint  Jean,  par  Luini,  ....  idem.  # idem . 

Le  couronnement  d’épines , da  Titien,  idem.  Un  Concert  , par  Giorgion  , . . sur  toile. 


Saint  Paul,  par  Gaudenzio  Ferrari , . idem.  L’Assomption  , par  Salvator  Rosa  , . idem. 

Saint  Sebastien , par  César Procaccini . idem.  Les  Ames  du  Purgatoire  , da  même,  . idem. 

Une  Vierge  entourée  de  fleurs,  par  Rubens,  Seire  Dessins, par  différens  Maîtres,  snr  papier. 

CRÉMONE. 

* * A 

- — » 1 

Vierge  et  saint  François , école  do  Cor-  Le  Martyre  de  plusieurs  Saints , par  Palma 

rege» sur  toile.  junior, sur  toile. 

Une  Circoncision,  par  Génovèse,  . . idem.  Une  Nativité,  par  le  Soyaro,  . . . idem , 

UnChrist  et  une  Vierge,  par  Bernardin©  Cam-  La  Vierge,  saint  Jean,  ttc.  par  Pierre 

P*  » idem.  Perugino  . sur  bois. 

• 

PARME  ET  PLAISANCE. 

Uif  Christ,  par  Goercioo  , • . . sur  toile.  Christ  au  tombeau,  par  Annibal  Caracbe, 

Descente  de  Croix,  par  Schidone,  . . idem.  . 4 *•  . sur  loue. 

Mariage  de  la  Vierge,  par  Hercule  Procac-  Baptême  de  Jésus-Christ , par  Fiamraingo . 

cio», idem.  idemt 

Saint  Sébastien  et  saiut'Roch  , par  Paul  Le  martyre  de  saint  Placide  et  sainte  Fia  vie  . 
Veronêie ...........  idem.  par  Corrége  idem. 
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Descente  de  Croix , par  le  môme  t . sur  toile. 

Une  Vierge  et  saint  Nicolas,  par  Augustin 
Carache , . . . .......  idem. 

La  Mort  de  la  Vierge , par  Louis  Carache. 

Les  Apôtres  au  tombeau  de  la  Vierge,  par 
Louis  Carache , . « sur  toile. 

La  Vierge  de  saisit  Jérôme,  par  Corrége , 

. . idem, 

JVÏadona  délia  Scodella , par  le  même , idem. 

Jésus-Christ,  saint  Paul,  etc.  par  Raphaël, 

. . . , sur  bois. 

La  Vierge  et  Saint-Michel , pesant  des  âmes , 
par  Orsi  da  Novellara , . . . . idem. 

L'Adoration  des  Rois,  par  Mazxola,  . idem. 

La  Vierge , l’Enfant  Jésus , un  Ange , et 
plusieurs  Saints , par  J.  B.  Cima  Da 
Conegiano, idem. 

La  Vierge,  1 enfant  Jésus,  saint  Joseph , par 
Michel-Ange  Anielmi  , . . , idem. 

La  Vierge,  l'Enfant  Jésus,  entourés  d’Apges, 
par  le  même idem. 

Saint  Etienne  et  saint  Jean  - Baptiste,  par  le 
même, idem. 

Jésus-Christ  mort,  snr  les  genoux  de  sa  mère, 
par  François  Francia,  . . . , idem. 

La  Viergrç,  l’Enfant  Jésus,  saint  Pierre, 
sainte  Lucie,  par  P.  Hilaire  Mazzola. 

La  Vierge . l’Enfant  Jésus,  sur  les  nuées  , par 
Rondani, idem. 

Mélange  allégorique  , par  Jérôme  Mazzola. 

La  Vierge  , saint  Sébastien  et  saint  Jean- 

MOD 

Saiitt  Roch,  par  Guide,  . . . sur  toile. 

Saint  Pierre , par  Gnercbin  »...  idem. 

La  Mort  de  saint  Jean,  parle  même,  idem. 

In  Femme  adnllère,  par  Titien,  .*  . idem. 

Joseph  et  Pntiphar,  par  Spada,  . . idem . 

Renaud  et  Armide , par  Tiarini , . . idem. 

Echelle  de  Jacob,  par  Barocci,  . . idem . 

Vénus  et  Mars,  par  Guerchin,  . . . idem. 

La  Vierge  et  le  Christ,  par  le  même,  idem. 

Clorinde  et  Tancréde  , par  Lndovico  Lana , 
idem. 

Charité  Romaine,  par  Andrea  Sarchi,  idem. 

Amnon  et  Thamar,  par  Guerchin,  idem. 

Visitation  de  la  Vierge,  par  le  même,  idem. 

Saint  François  présentant  des  fleurs  à Jésus- 


Christ,  par  Leonello  Spada,  * . . idem . 
La  Vierge  et  saint  Luc,  par  Annibal  Carache, 

. . . idem. 

La  Vierge  et  antres  Saints , par  Camille 

Procaccini / idem . 

Tous  les  Saints,  par  Guerchin,  . . . idem. 
Saint  Pierre,  par  le  même,  ....  idem. 


Sainte  C^theripe,  la  Yierge,  par  ie  wéiue , id. 


Calybite  , par  Michel  - Ange  Auselmi. 

Saint  Martin  , à cheval,  partageant  son  man- 
teau avec  un  pauvre , attribué  à Ribera 
dit  l’Espagno'et , . . . . sur  toile. 

Saint  Louis  Gonzague,  par  Crespi  dit  l'Es- 
pagnol, . . . idem. 

La  Gloire  des  Saints,  par  Lanfranc,  idem. 

Saint  François  recevant  les  stygmates , par 
Sisto  Badalocchio  .......  idem. 

Un  miracle  de  saint  JVlaur  , par  Sébastien 
Ricci,  idem. 

Quatre  tabieaux  représentant  des  figures  ana- 
logues à la  musique,  par  SanmchiDi,  idem. 

.La  Nativité  de  Jésas  Christ,  attribuée  à Jé- 
rôme Mazzola  , d'après  le  Corrége,  idem. 

Le  Baptême  de  Jesu s-Christ,  cru  de  Fiara- 
mingo, idem. 

La  Vierge,  saint  Quentin  et  saint  Benoit, 
par  Sisto  Badalocchio , . . • . idem. 

L'Assomption , saint  Côme  et  saint  Damien  , 
par  Crespi  dit  l'Epagool , . . . idem. 

La  Déposition  de  U Croix , par  Bernardino 
Gatti, idem. 

Saint  Grégoire  , par  Seb,  Ricci , . idem. 

Une  Conception,  par  Nuvolone,  . . idem. 

La  Vierge,  sainte  Claire  et  saint  François, 
par  Guerchin  , . ......  . idem. 

Saint  Conrad,  par  Lanfranc,  . • . idem. 

Saint  Anselme,  par  l’Espagnolet,  . idem. 

Saint  Roch,  par  le  même,  ....  idem. 

Saint  Alexis , par  Lanfranc , . . , idem. 

ÈNE. 

4 . / 

Une  Vierge,  par  le  mèm^,  . . . sur  toile. 

Jésus-Christ  chez  Pilate,  attribué  à Michel- 
Ange  de  Caravage idem. 

Saint  Bernardin  de  Sienne , par  Louis  Carache, 
*...•••4» idem. 

Martyre  de  aainte  Victoire  , par  Burrioi  , 
idem. 

Le  Mariage  de  la  Vierge,  parGennaro,  idem. 

Herodias  recevant  la  tète  de  saint  Jean  , 
Guerchin , . . . idem. 

Présentation  au  Temple , par  Guide,  , idem. 

Une  eopie  de  la  Nuit  du  Corrige , par  Nogari, 

. . . idem. 

Le  Martyre  de  saint  Paul  et  de  saint  Pierre, 
par  Louis  Carache  , ......  idem. 

Une  Crèche,  par  Guide,  . .sur  marbre. 

Jésus-Christ  en  croix  et  la  Madelaine,  par 
le  même  , .........  sur  boit. 

Le  Martyre  de  saint  Christophe , par  Leonel'o 
Spada, idem. 

L'Enfant  prodigue , par  le  même  , . . idem. 

Quatre  Tableaux  représentant  les  Élément, 

par  lei  Caracbe, * • idem. 


/ 
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Saint  Sébastien , école  da  Canvage , aar  toile. 
Saint  Sébastien  , saint  Bernard  do  Sienne  , par 
Bononi , . idem. 

Trois  Tableaux  de  Triomphes  et  de  Batailles, 
d’après  Jules  Romain  , , . ...  idem. 
Jésus-Chris!  eq  croix , par  Pomerancio , idem. 
Saint  François,  par  Guerchin , . . . idem . 
Saint  Pierre,  par  le  meme  , ....  idem. 
Sain»  Paul,  parle  même,  .....  idem. 
Une  Tète,  portrait , par  Lana,  . . . idem. 
Un  Dessin  représentant  1a  colonne  Trajane 
en  trois  parties,  .....  . 'sur  toile. 
Un  Dessin  représentant  la  snite  des  Empe- 


reurs , arec  les  médailles  frappées  de  lenr 

temps mr  tpile. 

Une  Vierge,  par  Garofolo  , . . . sur  bois. 
L’Adoration  des  Bergers,  par  Dosso  Dossi  t 

...  « ' . idem. 

Une  Femme  et  des  Eufans , écoleda  Parmesan, 

sur  boix. 

Une  Sainte  Famille , par  Tiarini , sur  cuivre. 
248  Dessins,  par  différons  maiires,  sur  papior. 
Un  volume  de  418  paysages. 

Un  volume  de  4.5  paysages. 

Un  volume  de  6a  feuilles,  par  La  Relia. 

Un  volume  de  55  paysages,  par  divers  auteurs. 


CENTO. 


Jésus-Christ  donnant  les  clefs  à saint  Pierre  , 
par  Guerchin, sur  lotir. 

Saint  Jérôme  dans  le  désert , la  Vierge , etc. 
par  le  même idem. 

L’ Apparition  de  Jésus-Christ  à la  Vierge, 
idem. 

La  Gloire  de  tous  les  Saints , par  le  même, 
idem. 

La  Pénitence  de  saint  Pierre  et  saint  Bernard, 
par  le  même,  .........  idem. 

b o l o 


Saint  Benoit  et  saint  François,  parle  même. 
« sur  toile. 

La  Vierge  et  l’Enfint , par  Gennaro,  . idem. 

Saint  Joseph  et  la  Vierge  , par  Louis  Carache  . 
idem. 

Une  Vierge  et  l’Enfant  , par  Guerchin  , 
, , . idem. 

Saint  Joseph , saint  Augustin  et  saint  Louis , 
par  le  même,  ........  idem. 

La  Madeleine,  par  Gennaro  , . . idem . 

G NE. 


L*  Massacre  des  Innocens,  par  Guide,  sur 

• toile. 

Saint  Hyaciute  et  la  Vierge  , par  Louis  Ca- 

> tache , , idem. 

La  Viergo  du  Rosaire,  par  Domiaiquin  , 

idem. 

L'Annonciation  delà  Vierge,  en  deux  parties, 

par  Ahnibal  Carache  idem . 

Une  sainte  Famille,  école  de  Guerchin  , idem. 
Le  Matyre  de  sainte  Agnès,  par  Dominiqnin, 

. .......  idem. 

8aint  Bruno  , invoquant  la  Vierge  , par 

Gnerchin idem. 

La  Communion  de  saint  Jérôme , par  Au- 
gustin Carache  , . idem. 

Saint  Félix , et  saint  Guillaume,  par  Guer* 

chin  , ....  » idem, 

L* Assomption , par  Augustin  Carache , idem, 
t tint  Bernard , et  la  Vierge  , par  Guerchin , 

idem. 

La  Circoncision,  par  le  même,  . . idem. 


Une  Résurrection  , par  Annibal  Carache’ 
sur  toilo 

La  Vierge  , l’Enfant  et  des  Anges,  par  l’Al- 

bani  , • . „ idem. 

La  naissance  delà  Vierge , parle  même  yidem. 

La  grossesse  de  la  Vierge  , par  Tiarini,  idem . 

Le  Christ , saint  Mathieu  , par  Louis  Carache , 
«...  idem. 

Saint  Eloy  et  saint  Pétrone  , par  Cavedone,  id . 

Job  sur  le  trône  , recevant  des  présens,  par 
Guide  idem . 

La  Vierge,  Jésos-Christ  mort  ,j>ar  le  même  , 
idem. 

Sainte  Cécile,  la  Madelaine,  etc.  par  Raphaël , 
sur  toile. 

Saint  Michel , saint  Jean , etc.  par  Pierre 
Pcrngin  sur  bois. 

Une  Sainte  Famille,  par  Garofolo  , . idem. 

Jésus-Christ  tenant  la  croix,  par  Guide, 
idem. 

La  Vierge,  et  sainte  Marguerite,  par  le 
Parmesau  idem. 


MANTOUE.FANO,  PESARO. 


La  Vierge  de  I.  Victoire  , par  André  Un  Christ  mort , et  la  Vierge , par  Jean 
Maoregn*, sut  toile.  Bell  ici, sur  bois. 
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Tentation  de  Saint  Antoine,  par  Paul  Véro- 
cèse , .........  sar  toile. 

La  Vocation  de  Saint  Pierre  et  saint  André  , 
par  Guisoni , . . idem. 

La  Transfiguration  , par  Rubens , . idem. 

Jésus-Christ  remettant  les  clefs  à saint  Pierre  t 
par  Gnide  idem. 

Saint  Jean , par  Gaerchin  , ...»  idem. 

La  Vierge  et  l’Enfant,  par  Paul  Véronèse,  id. 


La  Circonci#!o#,  par  Baroche  , . sur  toile. 
Saint  Pierre  , et  saint  André,  par  Baroche  v 

idem  . 

L’Annonciation  , par  le  même , . idem . 
Sainte  Michelnie,  parle  même,  . . idem . 
Saint  Thomas,  saint  Jérôme  méditant,  pat 

• Gnide, ‘ . sar  toi'e. 

Le  Père  Eternel , par  le  même  , . . idem  _ 
Cinq  Dessins  } par  Guerchin,  . sur  papier. 


LORETTE. 


La  Nativité  de  la  Vierge  , par  Annibal  Ca- 

rache, sar  toile. 

L’Annonciation  , par  Baroche  , . . idem. 


Jésus- Christ  devant  Pilate , copie  d’après  Ge- 

rardo  délia  NoKe  sur  toile. 

Petit  Dessin , représentant  le  baptême  da 
Christ «ar  vélin. 


PÉROUSE. 


La  Vierge  , saint  François  et  saint  Antoine , 
par  Péris  Alfani idem. 

La  Résurrection  , par  Pierre  Perugin  , 
idem. 

La  Foi,  l’Espérance,  et  la  Charité,  par 
Raphaël,  . . idem. 

La  Vierge  couronnée  dans  le  ciel,  par  le 
même, idem. 

i°  L’Annonciation  , par  le  même,  . idem. 

2°  L'Adoration  des  Rois,  par  le  même,  idem. 

3°  La  Présentation  au  Temple , par  le 
même, . idem. 

L’Assomption,  par  Guide,  . . sur  toile. 

Sainte  Catherine , la  Vierge,  et  saint  Augus- 
tin, par  Baroche, idem. 

Descente  de  Croix , par  le  même  , . idem. 

Saint  Michel , par  Pierre  Perngin  , sur  bois. 

Saint  Barthélemy , par  le  même  ; • idem. 

Saint  Jean  Évangéliste , par  le  même,  idem. 

Une  Vierge , par  le  même  , ...  . idem. 

Saint  Sébastien , et  une  Sainte,  par  le  même,  id. 

Saint  Augustin  , et  saint  Rocb  , par  le  même, 
. . . . . . .......  idem . 

Déposition  de  la  Croix , par  le  même , idem. 

La  Vierge , saint  Augustin  , par  Pierre 


Perugin  , sur  bois. 

La  Vierge  et  les  Saints  Protecteurs  de 
Pérouse , par  le  même , . . . . idem. 

La  Famille  de  la  Vierge , parle  même , idem. 
L’Ascension  , par  le  môme,  • . . idem. 
Trois  Sujets  : 

i°  L’Adoration  des  Rois,  par  Perugin, 

. . idem . 

2°  La  Résurrection  , par  le  même  , idem.  9 
3°  Le  Baptême  de  Jésus-Christ , par  le 

même  , idem . 

Deux  ovales  représentant  des  Prophètes , 
par  Pierre  Perugin  ,«....  idem. 

Le  Père  Éternel , parle  même,  . . idem. 


Déposition  da  Christ , école  de  Raphaël , 

* idem . 

La  Vierge  , et  des  Anges , par  Pierre  Pera- 

^ gin , . . idem . 

Saint  Benoit , par  Raphaël , . là  gouache  , 
Saint  Placide,  par  le  même,  V sous 

Sainte  Cécile,  par  même,  * verre. 

Le  Mariage  de  la  Vierge,  par  Pierre  Peru- 
gui  idem. 


L’Assomption  de  la  Vierge,  par  Raphaël  . 
et  Jnles  Romain  , en  deux  parties  , idem. 


FOLIGNO. 


La  Vierge , saint  François , saint  Jean  , et 

RO 

La  Transfiguration  , par  Raphaël , sur  bois. 
Le  Martyre desaint Pierre,  parGuide,  idem. 
La  Communion  de  Saint  Jérôme,  par  le  Do- 
miniquiu sur  teile. 


un  ami  de  l’ Auteur , par  Raphaël , sur  bois. 


Sainte  Pétronille ,'  par  Guerchin  , sur  toile. 
Saint  Thomas , par  le  même  , . . . idem. 
La  Vierge  soutenant  le  Christ  mort , par 
Annibal  Caiacbe  - idem. 


ROME. 
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Un  Christ  porté  iq  tombeau , par  Ca ra- 
vage , ...  ». toile. 

La  Fortune  , par  Guide  , . . . . idem. 

Saint  Érasme , par  le  Poussin , . . idem. 

Saints  Processe  et  Martinien,  par  Valent  in,  id. 

Le  Miracle  de  saint  Grégoire  , par  André 
Sacchi,  . . idem . 

Saint  Romnald , par  le  même , . . idem. 

La  sainte  Famille , par  Garofolo , . idem. 

Saint  François  en  prière , par  f Albane  , 
. . . sur  enivre. 

La  Vierge  et  l’Enfant  Jésus,  par  Pcrrngin, 
sur  bois. 

Un  paysage , par  Willamne  Virulli,  sur  toile. 

Une  tète  de  Christ,  par  Carlo  Dolci,  sur  cuivre. 

La  Vierge,  l' Enfant  Jésus  et  saint  Jean, 
par  Jules  Romain, sur  bois. 

La  Vierge  et  l’Enfant  Jésus , par  Bernar- 
d*us  Faxolus  de  Papia , ....  idem. 

Un  pays^e  , par  Teniers  le  vieux,  sur  toile. 

Le  Marquis  de  Moncade  à cheval  , par 


Vandick,  idem. 

Saint  Jérôme  assis,  par  Ribera,  . . idem. 


Saint  Sébastien  secouru  par  les  Saintes  Fem- 
mes, par  Alexandre  Veronése,  sur  toile. 

Les  Vendeurs  chasses  du  temple,  par  Man- 
fredi idem. 

Deux  Vues  du  golfe  de  Naples,  par  Denis, 

• • • idem. 

Les  Pèlerins  d’Emma  us , par  Capucino,  idem. 

La  Vierge  découvrant  l’Enfant  Jésus,  par 
Raphaël, *.  . . . sur  bois. 

Saint  Pierre  dans  la  prison , par  Valentin  , 
s sur  toile. 

La  Résurrection  du  Lazare,  par  Mu  tien  , 
sur  bois. 

Les  Pèlerins  d'EnmiaUs  , par  D.  B.  Van- 
tudort idem. 

La  Vierge  donnant  à teter  à l’Enfant  Jésus, 
par  Albert  Durer, idem. 

La  Résurrection  du  Lazare , par  Bonifacio , 
sur  toile. 

Dix  cartons  du  Dominiquin  , Baroche  , 
Jules  Romain. 

Trente-quatre  tableaux  de  differens  peintres 
peu  connus. 


VÉRONE. 


La  Vierge,  assise  avec  l’Enfant , par  André 
Mantegna  , . sur  bois. 

Saint  Laurent,  et  autres  Saints,  par  le 
même  , idem. 

Saint  Pierre  , et  autres  Personnages  , par  le 
même  idem. 

Le  Crucifiement  du  Christ , par  le  même  . 
idem. 

Jésus -Christ  au  jardin  des  Olives , par  le 
même  * . . idem. 

La  Résurrection  du  Christ , par  le  même  , 
idem . 


L'esquisse  d'un  tableau  représentant  le 


Paradis  , par  Tintoret ....  sur  toile. 
Un  portrait  de  Femme  avec  un  Enfant  , 
par  Paul  Veronése  idem. 


La  sainte  Famille,  par  le  même,  . idem. 

Deux  autres  Tableaux  , par  le  même  , idem. 

Le  Martyre  de  saint  Georges,  par  le  même  , 
idem. 

Saint  Barnabas  , Usant  l’Évangile , par  le 
même idem . 

L’Assomption  de  la  Vierge , par  Titien, 
idem. 


VENISE. 


Un  Tableau  des  noces  de  Cana , par  Paul 
Veronése sur  toile. 

Jésus  - Christ  ches  le  Pharisien , par  le 
même* . idem. 

Saint  Marc  , délivrant  un  esclave  des  mains 
des  Tores , par  Tintoretto , , . idem. 

La  Foi  , saint  Marc  , et  d'autres  Saints  , 
par  Titien, idem. 

Jupiter  foudroyant  les  Vices  , par  Paul  Vé- 
. ronése idem. 

Les  Vertus  Théologales  , par  le  même  , 
. • . . . idem. 

Jésus-Christ  chez  Simon  le  Pharisien  la 
Madelaine , par  le  même , . . . idem. 

L’Enlèvement  d’Europe , par  le  même,  idem. 

La  Résurrection  do  Lazare , par  Léandre 
Basson  » , . . . idem. 


Saint  Laurent  Jastiani , et  autres  Saints,  par 
Pordenone  , sur  toile. 

Sainte  Agnès,  demandant  la  grâce  du  fils 
d’un  Préfet,  par  Tintoretto  , . . idem. 

La  Vierge , et  un  Doge  , par  Contarini , 

idem. 

Jnnon  versant  des  trésors  sur  la  ville  de 
Venise,  par  Paul  Véronèse,  . . . idem.  • 

La  Vierge  , l’Enfant  , sainte  Catherine  , par 
le  même  , idem. 

Un  Pêcheur  qui  présente  un  anneau  gu  Doge  f 
par  Péris  Bordone , ......  idem. 

Saint  Laurent  martyrisé  , par  Titien  , idem. 

Le  Martyre  de  saint  Pierre  jacobin  , par  le 
même , 4 • sur  bois. 

La  Vierge,  un  Ange  fonant  du  violon,  et 
i vers  Saints,  par  Jean  Bellin,  . . idem. 
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FLORENCE. 


La  TVJadona  délia  Sedia,  par  Raphaël,  sur  bois. 

Le  Père  Éternel  arec  les  attributs  des  Évan- 
gélistes , présumé  de  Jules  Romain  , mais 
de  Raphaël idem. 

Le  Sommeil  de  saint  Jean- Baptiste  , par 
Carlo  Dolci , sar  toile. 

Une  tête  de  petit  saint  Jean  , par  Corrége, 

sur  bois. 

La  Déposition  du  Christ  4 et  plusieurs  autres 
figuras,  par  Perrngin , ....  idem. 

L‘Eece  Homo , composition  de  trois  figures  , 
par  Cigoli  sur  toile. 

Le  Martyre*  de  sainte  Agathe  , par  Sébastien 

del  Piombo  sur  bois. 

Les  qnatri»  Philosophes  , par  Rubens,  idem. 

Une  1ère  <f  Homme,  par  Moroni , sur  toile. 

Une  tête  de  Femme  , par  le  même,  . idem. 

Une  tête  de  Christ,  par  Titien,  sur  boii. 

Trois  têtes  eu  bustes  représeutaot  un  Con- 
cert , p r Giorgion , . . . . sur  toile. 

Une  petite  sainte  Famille,  par  Jules  Romain, 

, snr  bots. 

Un  portrait  de  femme  , dite  la  maîtresse  du 
Titien,  par  Titien,  ....  sur  toile. 

portrait  de  Ju'.es  II  , par  Jules  .Romain  , 

. sur  bois. 

Les  trois  Parques,  par  Michel  Ange , idem. 

La  Madelaine  , par  Titien  , . . . idem . 

Cléopâtre  mourante  , copie  du  Gnide  , idem. 

Luther  , Calvin  et  un  autre  personnage,  par 
Giorgion , . . sur  toile. 

Portrait  de  Jules  II,  par  Raphaël , sur  bois. 

Portrait  du  Cardinal  Bibienna , par  le 
même , idem. 

Portrait  da  Cardinal Inghirarai,  par  le  même, 
. , ...  . . . . . sur  toile. 

Deux  Tableaux  représentant  T histoire  de 
Joseph,  par  André  del  Sarte,  snr  bois. 

Portrait  d'une  Femme  vêtue  à la  Vénitienne  , 
par  Péris  Bordone  , . . . . sur  toile. 

Un  Vieillard,  les  mains  croisées , par  Rem- 
brandt   . idem. 

Une  sainte  Famille  , de  cinq  figures , par 
Rnbens sur  bois. 

Portrait  d’André  del  Sarte  , par  André  del 
Sarte idem. 

Portrait  d’ Homme  vêtu  en  noir  avec  cole- 
rette  , par  B.  Vander  Elst,  . . sur  toile. 


Portrait  d’Hippoly te  de  Médîci* , par  Titre», 
sur  toile. 

Copie  du  tableau  de  SAlvator  Rosa  , repré- 
sentant l’Imposture,  .....  idem. 

Étade  d’une  tète  de  la  Vierge , par  Barroche, 
idem . 

Étude  d’une  tête  d’Ange,  par  le  méuie,  idem. 

Une  mainte  Famille,  par  Albane,  . . idem. 

Une  sainte  Famille  , sur  cuivre  , par  le  même. 

Le  Christ  au  jardin  des  Olives,  attribué  à Carlo 
Dolci . sur  bois. 

La  Danse  des  Muses,  par  Jules  Romain,  idem. 

Une  petite  tète  de  Madelaine  , attribuée  à 
Subtermann , . idem. 

Une  tête  de  Guerrier  , par  Rubens,  sur  toile. 

Un  paysage  représentant  Ulysse 


sicaa , par  le  même , . . . ^ surboi*. 
Paysage  représentant  une  vaste  campagne  , 
par  le  même , ' idem. 


La  Madona  delle  Collo  LoDgo,  par  Parmesan* 
..............  idem . 

La  Vierge  , saint  Joseph  , ]’ Enfant  Jésns  . et 
s.iint  Jean  , par  Jules  Romain  , . idem. 

Sainte  Famille,  composée  de  sainte  Anne, 
sainte  Elisabeth  , la  Vierge  , l’Enfant 
Jésus  , saint  Jean  , par  Raphaël  , idem. 

Judith  tenant  la  tête  ^d’Hoîopherne  , par 
Christophe  Allori,  .....  sur  toile. 

Portrait  de  Léon  X , avec  les  Cardinaux 
Jules  de  Médicis  et  Louis  de  Rossi  , par 
Raphaël sur  bois. 

La  Vierge  sur  son  trône  , .tenant  l’Enfant 
Jésus  dans  ses  bras,  par  le  même,  idem. 

Le  Christ  accompagné  des  quatre  Évangélistes, 
par  Fra  Bartolomeo, idem. 

Une  descente  de  Croix,  par  André  del  Sarte.  id. 

Portrait  du  Cardinal  Bentivoglio  , par  Van- 
Dick,  . . sur  toile. 

La  Conjuration  de  Catilina,  par  Salvator 
Rosa, idem. 

Des  Chasseurs,  et  des  Buveurs,  par  San 
Giovani . idem. 

Saiot  Marc,  par  Bartolomeo  di  San  Marco  , 
• > . . « . . sur  bois. 

L’Enfant  Prodigue,  par  Christophe  Allori, 
...» sur  toile. 

Mars  partant  pour  la  guerre , par  Rnbens,  id. 

Une  Bataille,  par  Salvator  Rosa,  . idem, 

r 


TURIN. 


La  Femme  hydropique , par  Gérard  Dow  , 

sur  bois. 

Quatre  Tableaux  représentant  les  quatre  Elé- 
ments , par  Albane , ....  sur 


f- 


Adam  et  Eve  , par  le  même  , . sur.  toile. 
Le  Repos  en  Égypte,  par  le  même  , . idem . 
Un  Vase  contenant  des  Fleurs,  par  Abraham 
Mignon, idem . 
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Portrait  de  Luther,  attribné  A Holbédh,  sur 

s bois. 

Portrait  de  l'épouse  de  Luther,  copié  d’après 

Holbéen  , . • * < . • idem. 

Portrait  d’Éfasme , par  le  même , . . idem. 
U Intérieur  d'un  Estaminet,  par  David  Ténfers 

le  fil»  , idem. 

Une  attaque  de  Cavalerie,  par  P.  Wouwer- 

mans  idem. 

Quatre  Vaches  et  Taureaux  dans  une  prairie , 

par  Paul  Potter, idem. 

Vue  d’un  grand  chemin  : on  y remarque  un 
Chariot  avec  une  Femme,  et  un  Enfant  , 
par  Brenghels  de  Velour»  , sur  cuivre. 
Une  Fête  de.  Village  ; sur  le  devant,  une 
Marchande  de  l’oisson , par  le  même,  idem. 
Une  Fête  de  Village;  sur  le  devant,  un 
Chariot  couvert  d’une  toile  verte  , par  le 
même  idem. 

Ua  mort  d'Abel,  par  A.  VanderverfF,  sur  bois. 
Péris  et  la  Nymphe  Œnone,  par  le  même, 

idem. 

Une  jeune  Femme  A une  croisée,  tenant  nne 
grappe  de  raisin  , par  Gérard  Dow  , idem. 
Une  tête  d’ Astronome,  par  le  même  , idem. 
Denx  Enfans  faisant  voler  des  balles  de  savon, 

attribués  à Miéris, idem. 

Un  Peintre  à son  chevalet , par  Scalken , idem. 
Portrait  d’an  Homme  le  coude  appuyé  sur 
une  balustrade,  par  François  Mieris,  idem . 
Un  Vieillard  vu  à mi-corps,  par  Livens,  idem. 
Un  Tableaa  représentant  des  legumes  et 
ustensiles  de  cuisine  , par  F.  Velde 

Sybdeler, sor  cuivre. 

Quatre  paysages  représentant  des  vues  des 
bords  du  Rhin,  par  Greffier,  . . idem. 
Un  petit  portrait  d’homme,  par  Franç.  Miéris, 

. sur  bois. 

Une  Femme  tenant  un  enfant,  par  le  même,  id. 
Apollon  et  Marsias,  par  le  Guide,  sur  toile. 
Une  Conception , çrue  du  Navoione,  idem. 

\ 

N AP 

. . i •#••••' 

La  Vierge  et  l'Cnfanf  Jésus , attribués  nu 

Cimabué sor  boit. 

La  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  saint  Joseph, 

par  Schidone  . . . sur  toile. 

La  Nativité,  par  Bibera  , . . .sur  bois. 
La  Visitation  d«  sainte  Elisabeth,  par  An- 
drea da  Salerno  , . .' idem . 

Sopboniybe  prenant  le  poison  , par  Cela* 


Sainte  Marguerite,  et  deux  Anges,  par 
Poussin  sur  toile. 

Les  Enfans  de  Charles  1er,  par  Van-Dick,  id. 

Une  Bataille,  choc  de  cavalerie  turque,  par 
Jacques  Çoolfois  idem. 

Saint  Jean,  cqpie  du  Guide,  . . . idem. 

Un  Marché  aux  Poissons,  par  Horeraans , id. 

Vue  de  la  darse  de  Naples,  par  Van-Vitelli,/'d. 

Une  Bacchanale  , imitée  du  Titien  par  un 
élève  de  Van-Dick idem. 

Dix  tableaux  représentant  les  batailles 
gagnées  par  le  prince  Eugène  , par 
Huglenbnrch,  . . • ♦ • • • idem . 

Charles  1er , par  Mytene,  . v . . idem. 

Adam  et  Eve,  parle  Guide,  . . ..  idem • 

La  Madel&ine  chez  le  Pharisieo  , par  Sou- 
bleyras , . idem. 

L'Annonciation  , par  Gentileschi , . idem. 

Une  Bacchanale , attribuée  au  Poussin r,  idem. 

Moïse  sur  le  mont  Sinaï , attribué  an  même,  id. 

Les  apprêts  du  supplice  de  saint  André  , 
présumé  de  l'Espagnolct  , . . . idem. 

Une  bataille , attaque  d’un  pont,  par  Wou- 
wermans  idem . 

Un  marché  de  Chevaux,  copie  d'après  le 
même , • . sor  bois. 

Des  fruits,  des  raisins  et  des  oiseaux,  par 
Abraham  Mignon , . . . • sur  toile. 

Des  fruits,  et  des  raisins  , par  J.  David 
Debéem . idem. 

Une  Annonciation , attribuée  à Albert  Durer, 
. . . . . . . ...  • . sur  bois. 

Une  Procession,  par  Salaert,  ...  . idem. 

La  Tour  de  Babel , attribuée , A Brenghel. 

La  Déposition  de  la  Croix,  dite  de  Bramante. 

La  Vierge , l’Enfant  Jésus  et  le  petit  saint 
Jean  , par  Lorenzo  Sabbatini , sur  toile. 

La  Vierge  présentant  un  oeillet  A l'Enfant 
Jésus,  par  un  maître  inconnu,  sur  bois. 

Le  Christ  au  . milieu  des  docteurs,  par  Ga- 
rofalo , . . . idem. 

, . . - 

LES.  ■ • - ; 

brese  , . • . • . . tnr  toile. 

Deux  tableaux  » esquisses , par  Va  sari , 
.1 sur  bois. 

Lx  barque  de  saint  Pierre , par  Jules 
Rçtnain  , . . . idem. 

Vénus  pleurant  Adonis  , par  Vaccaro , 
lux  toile. 
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SCULPTURE. 

. MANTOUE. 

Bust*  de  Virgile,  ....  en  marbre.  Bnste  de  Tibère  jeane,  . . • en  marbre. 
Blute  d' Euripide  , . ......  idem.  Buste  de  Mantegna , ....  en  bronze. 

MODÈNE.  / j 

Tête  d’ttn  Philosophe  , . . . en  bronze. 
Bras  d'un  jeane  Homme , . • . idem 

Tète  de  Femme,  .......  idem . 

BOLOGNE. 

Manque  scèniqae  , . ...  en  bronze.  Fragment  de  dettx  Pieds  antiques , en  bronze. 


ROME,  CAPITOLE. 


BusTE.de  Janiat  Brntas , . 

. en  bronze. 

Tombeau.  Triomphe  de  dieux 

marins  , 

Figure  du  Tireur  d’épine  , . 

. . idem . 

en 

marbre. 

Buste  d'Homère  

en  marbre. 

Tombeau  des  nenf  Muses , . . 

. idem. 

Bnste  d'Ariane, 

. . idem. 

Vestale,  portant  le  feu  sacré  , . . 

. idem . 

Bnste  de  Marcas  Brurus , . 

. . idem . 

Janon 

. idem. 

Vênas  du  Capitole,  .... 

. . idem. 

Flore," : . 

. idem. 

Fignre  da  Gladiateur  mourant 

, . . idem. 

Faune  , jouant  de  la  flûte , . . . 

. idem. 

L’Aroonr  et  Psyché  , groupe , 

• « idem . 

Trépied,  

» idem  . 

Figure  d’AminotU  , . , 

. . idem. 

Apollon , jouant  de  la  lyro  , 

avec  an 

Figure , de  Zenon  , . . . 

. • idem. 

Hippogriffe  

idem. 

Le  Portant  égyptien , fignra 

. . idem. 

Idole  égyptienne  , ...  en  basalte  noir. 

AD  VATICAN. 


Dîmosthèee, statue  assise , . en  marbre. 

Bnterpe en 

marbra. 

Ménandre,  statue  assise  , . . . . 

idem. 

Polymnie, 

. idem. 

Phocion  , statue  deboat 

idem. 

Calliope, 

. idem. 

Adonis , statue  

idem. 

Oio, 

. idem. 

Vénus  accroupie, . , 

idem. 

Tbalie , . . . 

. idem. 

Àntinoils , bnste, 

idem . 

Melpoinène  ^ . 

• idem . 

Adrien  , bnste  

idem. 

Erato  

. idem. 

La  Comédie,  bnste,  

idem. 

Tberpsicore , . . . ’ 

. idem. 

La  Tragédie,  buste, 

idem. 

Seztus  Eœpiricus,  précepteur  de  M. 

Aurèle, 

L’Amazone,  statne, 

idem. 

. 

. idem.  • 

AntinoUi  , statue  

idem.. 

Discobole  debout , statut , . . . 

. idem. 

Hercule  Corafnode, 

idem. 

Une  Chaise  enraie  , 

. idem. 

Le  Discobole,  on  Joueur  de  disque,  courbé, 

Trajan  assis  

. idem. 

idem. 

Minerve , buste  

. idem. 

Sardanapate  , figure 

idem. 

L’Océan  , bnste, 

. idem. 

Joies  César  sons  l’habit  de  grand  pontife  , 

Jupiter  Sera  pis  , bnste,  . . . . 

. idem . 

. . 

idem. 

Déesse  de  la  Santé,  fignre , . . 

. idem. 

Ange  rte  César  sous  l’habit  de  consul 

, idem. 

Méleagre,  fignte,  ...... 

. idem. 

Apollon  Mnsagutte  , statue. 

Autel  en  marbre  blanc , . . • 

. idem. 

Uranie 

idem. 

Ménéle.,  buste, . 

, idrm. 

Buste  antiqne  de  Commode , . en  marbre. 


Bnste  de  Locins  Verns  , .....  idem. 

l’allas  Ëlrusque,  ........  idem. 


Ceutanre  tenant  an  jeane  homme , en  bronze. 
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Cérès , petite  figure,  . . . en  marbre. 

Uranie  , petite  figure  , . .....  idem. 

Cupidon  , torse  idem. 

De  Torse  du  Belvedère idem. 

Deux  chaises  cnrules  idem. 

Pâlis  , petite  figure idem . 

Autel, idem. 

Autel  d’Apollon , . . ^ . * .»  . idem. 

Caton  et  Porcie  , deux  bustes  groupés,  idem. 
Deux  sphinx  ......  en  granit  rouge. 

Jupiter,  buste  , . . idem. 

Tibère  en  toge , figure  , . . en  marbre. 


U’ Apollon  du  Belvedôre,  figure  , . idem . 
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Laocoon,  trois  figures  groupées,  en  marbre* 


Trois  candélabres  idem' 

Pansidippe  , figure  assise , . . . . idem ’ 

Le  Tibre  colossal , figure , . . . . idem’ 

Le  Nil , figure  colossale , . . , . idem. 

Melpomène  colossale  , figure  , . . . idem. 

Cërés , colossale , figure , r . . . idem. 
Cléopâtre , figure  couchée  , . en  marbre. 
Un  vase  , . . Z . Y*  . . .en  basalte. 
Pallas  dite  de  Vélétri , ....  en  marbre. 
Cérès,  statue  colossale,  ...  en  marbre. 
Deux  chaises  de  bains , . en  rouge  antique. 


GALERIES  ALBANI  ET  BRASCHI. 


Auguste , . en  marbre. 

Septime  Sévère  , . . , idem. 

Domitien  , r . idem. 

Faune  assis,.  idem. 

Alexandre  , idem. 

Thétis  sur  un  vaisseau  ......  idem. 

Quatre  Atlas, idem. 

Leucothée  tenant  le  jeune  Bacchus , idem. 
Un  paysan  écorchant  un  daim,  . . idem. 

Euripide  assis idem. 

Roi  prisonnier  assis,  ......  idem. 

Une  des  filles  de  Niobé,  ....  idem. 


Statue  héroïque  d’un  Personnage  grec. 
Hiéroglyphes  égyptiens  en  granit  rouge. 
Deux  colonnes  d’albâtre  fleuri. 

Candélabre  du  prieuré  de  Mail*. 

Quatre  colonnes  de  porphyre  rouge. 
Obélisque  de  granit  rouge. 

Deux  coupes  d’albâtre  fleuri. 

Grand  trépied  avec  des  supports  ornés  de 
feuilles  de  vigne. 

Yase  de  basalte  avec  son  piédoache. 

Vase  orné  de  gaudrons,  . , en  inarbre. 

La  muse  Uranie  ttiem. 

Apollon  • • idem. 

Herme  de  Faune  en  rouge  antique. 

La  muse  Melpomène  , . . . . en  marbre. 
Femme  debout  idem . 

Epervier  égyptien  , en  parangon  , avec  le 
pallas  sur  la  tête. 

Aoubis  Cynocéphale  assis  , en  granit. 

Tôle  de  jeune  homme  , avec  une  étoile  de 
bronze  sur  le  front. 

Un  Cinéraire,  en  marbre,  de  TI  CLAUDI,  etc. 
Un  Cinéraire  ,eD  marbre  , de  TI.  GI.  AVG. 


L.  et  autres. 

Petite  statue  de  Pêcheur  , en  marbre. 

Buste  de  Jupiter  Sérapis idem. 

Buste  de  Mercure  enfant , . . . . idem. 
Bustç  de  Tiajan , . . idem. 


Herme  de  Jupiter,  en  marbre. 

Satyre  portant  en  tête  un  panier  de  Fruits. 
Petite  statue  de  femme  , ou  d’Agrip- 
pine. 

Buste  d'un  Romain  inconnu , . en  marbre. 

Buste  de  philosophe, idem. 

Tète  de  femme  ou  de  Muse,  idem . 
Buste  de  Volusien  . idem. 

Héros  avec  les  oreilles  Panera liast es , idem. 
Femme  égyptienne,  . . en  noir  antique. 
Petite  idole  égyptienne  agenouillée  , en 

. . granit  noir. 

Prêtresseégyptienneagenouillôe,  en  parangon. 
Hermaphrodite  couché,  ...  en  marbre. 


Enfant  jouant  avec  un  cygne  , . • « idem. 
Buste  colossal  de  Pallas , . . • • idem. 

Herme  de  Xénocrate  idem, 

Herme  de  Philosophe, idem. 

Herme  de  Xénophon idem. 

Herme  de  Miltiade,  .......  idem. 

Herme  d'Annibal  , . . . , . ...  idem. 
Buste  de  Faune  avec  une  tache  de  cuivre,  id. 
Busto  de  Bacchante idem. 
Baste  de  femme  inconnue , . . . idem. 

Buste  de  Démosthène, idem. 

Tête  de  Jupiter  Sérapis,  en  basalte,  et  le 

buste  en  bronze. 

Tête  de  Jules  César,  en  parangon,  avec  le 

buste  idem . 

Buste  et  Tête  de  Ptolomée , . . . idem. 

Buste  et  Tête  de  Faune, idem. 

Buste  d’Agrippine en  marbre. 

Buste  de  Faustine  idem. 

Buste  de  Galien  . idem. 

Buste  d’Alexandre,  . ( idem. 

Buste  de  Cicéron  . idem. 

Bas-Relief  représentant  un  Sacrifice  , idem . 
Ulysse  consultant  Tirésias  , ...  . idem „ 
La  Concorde  conjugale,  . . en  marbre. 
Combat  d’Hercuie  et  d’Apollon , . . idem. 
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I.e  repas  de  Trimalcion , bas-relief,  en  marbre. 
Des  femmes  sacrifiant ,.*....  idem  , m. 

idem.  idem. 

Masqaes,Fauneset  Satyres,  bas-relief , idem. 

Idem.  »... . . . idem. 

Paliaçsur  une  colonne,  bas-relief,  . idem. 

fléïès , bas-relif  f , . idem. 

Oaadia  Statia  , bas-relief,  ....  idem , 

Amour  dans  an  cbar  tiré  par  deux  Chevreuils. 
Ajax  et  Cassandre  ......  en  marbre. 

ha  jeune  Bacchus  remis  entre  les  mains  des 
Nymphes. 

Amour  dans  un  char  tiré  par  deux  Daims. 
Faune , le  thyrse  en  main. 

Quatre  Génies  en  deux  morceaux. 

Bacchanale  de  quatre  figures.  , 

T roi»  Naïades»  . . ....  en  marbra. 
Amour  dans  an  char  tiré  par  deux  sangliers. 
Jugement  de  Pâris. 

Frométhéc  et  Minerve  , ...  en  marbre. 
E>calape  eliïygie  ,»......  idem. 

Diane  et  une  femme  ailée,  . . . idem . 
Apollon  et  trois  Déesses  ......  idem. 

Hercule  et  Cerbère  , .....  . idem. 

Deux  Héros  combattant. 

Xibation  en  marbre. 

Actenr  comique  en  action. 

Portrait  d’ÀntinoÜs  en  bas-relief. 

Sacrifice  à Vesta  en  marbre. 

Bacchos  enfant , • ; ; .....  idem. 
Transmigration  de  cinq  figures  , . idem. 

Trois  divinités  rurales  idçm. 

Sphinx  mâles  , en  basalte , avec  lenr  socle  en 
porphyre. 

I.ioo,’ en  basalte. 

Buste  de  Néron en  marbre. 

Buste  de  Tibère  y ......  . idem. 

Buste  de  Trajao , idem. 

Buste  de  Domitien  , ......  idem. 

Petite  statue  du  Nil  couebé , . . . idem. 
Buste  de  Commode,  ......  idem. 

Buste  de  Galien , . idem . 

Bas-Relief  représentant  an  ' Panne  assis 
tenant  an  lièvre. 

Bnjte  d’Antiooüs  soas  la  forme  d’Osiris. 

Buste  d’Alexandre  Sevère , . en  marbre. 
Bastide  Faune  avec  des  cornes,  . idem. 
Buste  de  Volnsien  ........  idem. 

Buste  de  Nerva  idem . 

Apollon  appuyé  sur  an  griffon,  en  marbre. 
Statue  égyptienne,  en  marbre  bigio. 
poppien,  statue  , ......  en  marbre. 

Statue  représentant  an  fécial  , en  marbre. 
Pleuve  couché , . . . • . en  marbre  brgio. 


Àutinotis  à l’égyptienne,’ en  ronge  antique. 
Idole  à l'égyptienne  assise , en  albâtre 
oriental . 

Cupidon  tendant  un  Arc , • . en  marbre. 

Esculape  , . idem . 

Pallas  , ...........  idem  * 

Figure  d’bômme  égypti  n,  en  noir  .antique. 
Oiiris  A face  hamaine..,  ...  en  parangon. 
Autre  Osi  ri  s à face  hamaine  , . . . idem . 

Osiris , en  granit  roage. 

Isis , ...  • .....  en  basalte  noir. 
Roi,  prisonnier  assis , en  brèche  d’égypte 

Lutteur . en  marbre  noir. 

Faune  debont  idem. 

Pallas  , . .....  st&lne.  en  marbre. 

Apolline  , ‘.  . . idem. 

Vénus  , ...........  idem . 

Nymphe  idem . 

Othon  , idem „ 

Antinoüsavrc  les  auribnts  d’Hercnîe  , idem . 
Buste  d’Œlius  César,  ......  idem 

Buste  d’Urauie,  ........  idem . 

Trépied, idem . 

Cinquante  Cypes  et  nrnes  cinéraires  antiques, 
en  marbre,  avec  inscription.  » 

Celinus  Albinos , . . . . buste  en  marbre. 
Bacchas  avec  la  panthère,  . figurine  idem. 
Bacchos  en  rouge  antique,  . herme  idem . 
Une  tête  de  Rome. 

Deux  bustes  romains  inconnus. 

Lucius  Verus , . . . ^ . . buste  en  marbre. 

Galba idem. 

Philippe  père . idem. 

Gordien  , . . *.  . idem. 

Auguste  couronné  de  chêne,  ....  idem. 

Mercure, idem. 

Pâris , . idem. 

Jupiter “ idem. 

Junon,  idem. 

Bacchus  indien. 

Un  Imite  dit  Pescenius  1#  Philosophe. 

Buste  dit  d’Emüien. 

Commode, ..  idem. 

Buste  inconnu. 

Lucius  Verus  jeune,  . idem . 

Caracalla,  idem. 

Iole, idem. 

Septime  Sévère, idem. 

Tibère  jeune,  idem. 

Jupiter  avec  l’aigle  A ses  pieds , figurine  en 

...  marbre. 

Un  petit  Esculape, * . . idem. 

Apollon  Delphique, idem. 

Deux  autres  Esculapei,  . idem. 


U 
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Uif  bas-relief  représentant  an  de  ces  sa- 
crifices appelés  Suovetauriiia , en  marbre. 
Adrien, buste  en  bronze. 


Les  quatre  Chevaux , . . en  bronze  doré* 
Le  Lion  de  saint  Marc  , . en  fonte  de  fer. 


VÉRONE. 


Auguste  , bnste  en  marbre. 

Caracalla,  buste  idem. 

Hait  bas-reliefs , représentant  l’histoire  de’ 
Mausole , . ......  en  bronze. 


* 

Denx  Autels  , • .....  en  maigre. 
Trois  vases  étrusques , . . en  terre  cuite. 
Un  testament  en-  grec  , . • . en  marbre. 
Un  Fragment  d’inscription  jiorpbyre. 


TURIN. 


Une  petite  copie  du  Moïse  de  Michel  Ange  , 
par  les  frères  Colin. 

Une  copie  dn  groupe  de  Niobé. 

Une  copie  du  groupe  de  Papirius. 

Une  table  en  mosaïque , représentant  des 
colombes  et  des  raisins. 

Une  table  de  porphyre  ronde. 

PLOR 

• » 

VÉNUS  , de  Médicis  , ...  en  marbre. 

Les  sept  travaux  d’Hercole  , en  argent,  d’a* 
prés  Jean  de  Bologne. 

*phaéton  conduisant  les  chevaux  du  soleil,  en 
argent , le  char  est  en  cuivre  doré. 

Deux  Tableaux  en  mosaïque  , représentant 
des  ports  de  mer. 

4 Tableaux  en  pierres  dures , représentant 
la  Peinture,  la  Sculpture,  l’Architecture 
«f  la  Musique. 


Une  croix , quatre  chandeliers  , et  une 
fiole  en  cristal  de  roche  , provenant; 
de  la  chapelle  du  ci-devant  roi  de  Sar-* 
daigne. 

Denx  figures  égyptiennes  , . en  granit  rose. 

Deux  bas-reliefs. en  marbre. 

Un  dessus  de  tombeau  , . frise  en  marbre* 

EN  CE. 

2 Tableaux  représentant  le  tombeau  de 

• Cœcllfa  Metella,  et  le  Panthéon  d’ Agrippa 
à Rome. 

Pîüsienrs  tables  en  stuc , porphyïre , lapi* 
laznli  et  pierres  dures  dites  mosaïque  de 
Florence. 

Deux  Tritons  en  argent , soutenant  nn  très- 
beau  corail  noir  qui  sort  d’un  roche* 
garni  de  coquillages  et  de  madrépores.  La 
rocher  es,t  placé  sur  un  plateau  que  sup- 
portent des  Chimères. 


PARME. 


La  table  alimentaire  de  l’empereur  Trajan, 
et  on  fragment  des  lois  de  la  Gaule  Ci- 
salpine , ........  en  bronze. 

Tète  de  l’empereur  Adrien , en  bronze  doré. 
Buste  de  femme  en  bronze. 


Petite  statue  de  la  Victoire,  . eu  bronze. 
Hercnle  ivre, idem . 


Bacchus, idem « 

Prêtre  , idem. 


5, 


36 


Digitized  by  Google 


o>  U 


NOTES. 


N. 


56a 


ANTIQUITÉS. 

MILAN. 


i Vash  étrasqoe , 


en  terre  cuite. 


M O D È N E. 


» Vases  en  forme  d*urne , . en  porphyre.  x Momie  avec  sa  caisse  , en  bois  de  siccmor®. 

2 Vases  en  forme  de  cassolette,  . idem . j 212  Médailles  anciennes  et  modernes,  très-1 * 3 

1 Camée,  représentant  la  tête  du  Christ,  rares,  et  bien  conservées,  en  or  , en 
en  agate  veinée.  argent,  en  bronze. 

BOLOGNE. 

4 Vases  étrusques  de  différentes  grandears,  2 Patères  , dont  une  dite  Caspienne  f 
• en  terre  ctihe.  en  bronze. 

. .*  ^ •* 

VENISE. 

1 Camée  , représentant  Jnpiter  Ægîocus  Agate  de  deux  couleurs. 

VÉRONE. 

19  Médaiî-EES  grecques  et  romainej  , x8  Médailles  romaines,  et  d’hommes  illustres. 

en  argent.  en  argent. 

n8  Idem enbronxe.  4 Idem.  en  bronze. 

ROME. 

Le  grand  camée  d’Auguste , agate  couleur  Un  grand  camée  représentant  deux  Pannes 
de  chair.  et  denx  Bacchantes. 

Le  grand  camée  représentant  le  char  de  P°*i«  “°““®ens  à U gloire  de  Pie  VI. 

Trois  petits  monumens  ornés  de  pierres 
Bacchus  attelé  de  Centaures,  dans  un  gravées  et  pâtes  anliqQej. 

cadre  orné  de  pierres  et  pâtes  antiques.  Treize  grands  et  précieux  vases  étrusques. 


l 

LIVRES. 


MILAN. 


l Mahusèsit  sur  papyrus  qni  est  le  livre 
des  Antiquités  de  Joseph  , traduit  par 
Ruîinuî , ayant  onze  cents  ans  d'antiquité. 

Idein snr  parchemin. 

Idem,  dont  deux  de  Caii/ée , et  douze  de 
Leonardo  da  Vinci , autographes. 

3 Imprimés  du  quinziéme  siècle  , snr 


1 1 Imprimés  du  quinzième  siècle , snr  papier, 
soi  Idem;  on  en  trouve  27  depuis  1460, 
jusqu'à  1470  , et  25  premières  éditions  , 
••’•••• papier. 


23  Imprimés  modernes  idem. 

1 Grave  en  bois, idem . 


2 Tablettes  chinoises  et  arabes  ...  eu  bois 
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134  Manuscrits  dont  91  sont  écrits  avant 
le  siècle  treizième  , et  an  est  écrit  sur  da 
parchemin  pourpre  en  lettres  d’or  , la  plu* 
. , . . part  en  parchemin. 


83  Imprimés  du  quinzième  siècle , des 
éditions  du  quinzième*  il  y en  a 7 avant. 
1 470,  et  8 qui  sont  premières  éditions, 

sur  papier. 

x Idem . . sur  parchemin. 


P AVIE. 

«2  Imprimés  modernes , . . sa r papier.  i Imprimé  moderne  snr  papier  de  la  Chine. 

iVh/tf.  Tes  ouvrages  do  Ha/fer  sont  enrichis 
76  Idem.  .»••*»••••  tdemt  <je  noies  de  sa  main. 

bologn  e. 


3 Manuscrits  , . . . * sur  papyrus. 

£4  Imprimés  du  quinzième  siècle^  on  y 
voit  la  Bible  de  Mayence  de  1462,  le 
Lactance  de  Subjaco  de  1^65  , et  le 
saint  Augustin  de  Rome  de  1467,  sut 
papier. 

7 Imprimés  modernes idem. 

34  Manuscrits  modernes  , qui  sont  l’herbier 
et  les  figures  des  animaux  enluminés 
d’ A/drovandus  , .......  idtrn. 

3o3  Manuscrits,  * . sur  parchemin. 

28g  Idem.  ......•*  aor  papier. 

11  Idem..  . . • «urcharta  bombycina. 
1 Idem sur  peau  de  veau. 

If ota.  Entre  ces  manuscrits  iî  y a le  fameux 
Lac  tance  du  siècle  sixième  ou  septième 


tout  au  plus , et  divers  autres  manuscrits 
avant  le  treiziéme. 

86  Imprimés  du  quinzième  siècle,  snr  papier. 

8 Idem.  Entre  autres,  la  première  édit  irai 
d 'Aristote  et  la  Bible  do  Mayence  , sur 
parchemin. 

1 Nécrologe  fameux  de  sainte  Marie  fiel 

Ht mo,  . . .......  idem. 

2 Manuscrits  , * . . . i stfr  parchemin. 

2 Idem  , en  rouleau.  Le  premier  de  ces 

rouleàpx,  contenant  le  Pentateuque  en 
hébreu  , est  si  ancien  , qu'çn  J’a  cru  quel- 
que temps  écrit  parla  main  même  à'  JC  sdras. 
Le  second,  contenant  le  livre  d' JE  s ther , 
eit  du  onzième  siècle , sur  peau  de  veau.* 


F P R R A R E. 

1 Imprimés,  du  quinziéme  siècle , ■ «•••*•• * - * s01?3?**1*» 

MODÈKE, 

3o  MANUSCRITS , ■ . • sur  parchemin.  24  Imprimés  dn  qaioziétne  siècle,  dont 

40  Idem sur  papier.  douze  premières  éditions  , h Décor 

*Ioia.  Cinq  sont  antérieurs  an  siècie  quin-  Puellarum  , etc sur  papier. 

Ijc[UeÉ  • *15  Imprimes  modernes,  .....  idem. 

LIVOURNE. 

56  Imprimés  modernes, • *ur  papier. 

MA  N TOU  E. 

2 Mahuscrits  , . . . sur  parchemin.  6 Manuscrits sur  parchemin. 

5 Idem snr  papier.  1 Idem 5ar  P"P,Et* 

36  Imprimés  modernes , /de».  10  Imprimé*  du  quinziéme  siècle,  idem. 
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MASSA. 

i  Manuscrit  sur  papier.  3 Imprimés  da  quinziéme  siècle  , sur  papier. 


FANO  ET  PESARO. 

3 Manuscrits  «...  sur  parchemin.  7 Imprimés  du  quinziéme  siècle , snr  papier. 
3 Idem,  modernes  sur  papier. 

ROME. 

• / 


BIBLIOTHÈQUES  VATICANE  ET  PALATINE. 


59  Manuscrits  hébrettx , syriens  , chal- 

déens  s or  parchemin. 

2 Manuscrit  hébreu , .....  snr  cuir# 
C Idem , . . . . . snr  charte  bombyeina. 

3 Manuscrits, sur  papier. 

Nota.  Quarante  neuf  sont  écrits  avant  lu 

siècle  treizième,  pinceurs  du  sixième1, 
septième  et  huitième. 

60  Manuscrits  arabes  , sur  charta  bora- 
byeina. 

3 Idem,  .....  ...  sur  pyehemiu. 

17  Idem • sar  papier. 

Nota.  Quatre  sont  antérieurs  au  siècle 

quinzième. 

12  Manuscrits  cophtes  ou  égyptiens,  sur 
parchemin.  « 

4 Idem  , . . . . sar  charta  bombyeina. 


Nota.  Donze  sont  écrits  avant  Je  treizième 
siècle. 

10  Manuscrits  abyssiniens,  ou  éthiepiques, 
sur  parchemin. 

11  Mannscrits  chinois,  . . . snr  papier. 
36  Manuscrits  grecs,  . . snr  parchemin. 
35  Idem  , • . * sur  charta  bombyeina. 
53  Idem , • . * . . . . . sur  papier. 
Nota.  I)ix-neuf  sont  écrits  avant  ie  treiziéme 

siècle. 

124  Manuscrits  latins  , dont  soixante -six 
écrits  avant  le  siècle  treiziéme  ; en» 
tr’autres  le  fameux  Virgile  Vatican  , le 
Té  rente , l'Anthologie,  on  Ouvrage  de 
Grarotnaireen  lettresonciales  du  cinquième 


siècle , sur  parchemin. 

66  Idem  sur  papier. 


VENISE. 


i 38  Manuscrits  Grec.,  entre  lesquels  il  y 
en  a beaucoup  avant  le  treizième  siècle, 

; . sur  parchemin. 

34  Idem,  ........  sur  papier. 

VENISE,  P 

40  Manuscrits,  . . . sur  parchemin. 

7 Idem , . sur  pipier . 

s o Imprimés  du  quinzième  «siècle  , en 
parchemin. 

îlî  idem  , . sur  papier. 

Nota.  Il  y en  a au  moins  douze  avant  147c  . 
entr’ autres  le  Durandus  de  Mayence  de 

VÉR 


24  Manuscrits  latins  , italiens,  etc.  sur 
parêhemin. 

8 Idem  sur  papier. 

2 Manuscrits  arabes  , sar  charta  bombyeina. 

IDOUE,  etc. 

1459  en  parchemin,  et  plus  de  5o  pre- 
mières éditions. 

x Imprimé  d’Aldus  / . • sur  parchemin.  * 

58  Idem  sur  papier. 

5o  Livres  de  musique , dont  la  plupart 
anciens  , et  très-rares,  ....  idem. 

ONE. 


22  Manuscrits  , . . . sur  parchemin. 

7 Idem sur  papier. 

Nota.  Huit  avant  le  treiziéme  siècle. 


46  Imprimés  du  quinzième  siècle , doot 
deux  avant  14^0,  ....  sur  panier. 
23  Imprimés  d’ Aldus,  .....  idem, 
ï Imprimés  modernes , . . . . idem. 
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HISTOIRE  NATURELLE 
ET  AUTRES  CURIOSITÉS. 
MILAN. 


i Aiguille  de  18  ponces  de  long,  en 
cristal  d,  roche. 

I Morceau  de  9 ponces  de  long,  dans  f in- 
térieur duquel  on  voit  des  aiguilles  de 


Schorl  , ....  en  cristal  de  roche. 

I Tableau  de  22  pouces  de  loDg  sur  xo  de 
large  , eu  marbre  figuré  de  Florence. 
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473  Collections  deproduits  volcaniques, 
foi  tes  par  Spallanzani , dans  son  voyage  aux 
Champs  Phlégrcen* , laves  et  autres  pro- 
duits volcaniques. 


36  Echantillons  de  bois. 

2 Flacons  contenant  des  fruits  de  bananier, 

fruits  de  bananier . 

60  Volumes  de  f Herbier  de  Haller . 


M O D È N E. 


t Vase  composé  de  cinq  plaques , cristal  de 
roche  monté  en  cuivre, 
l Coupe  ovale , . . • • • flenrie. 

I Plaque  de  différentes  couleurs.  Caillou  veiné, 
x Vase  imitant  deux  coquilles , agate. 

x Plateau  «prisme  d'amethyste. 

x Coupe  de  7 pouces,  •*  . Jaspe  sanguin, 
x Autre  coupe , • . . |.  • • • • jasp®* 


x Autre  coupe  de  Pierre  fine,  lapis  laznli. 
“X  Autre  coupe  de  5 pouces  sur  3.  idem. 
Vases  du  poids  de  4 livres  , . . . idem. 
1 Pierre  de  configuration  singulière  » 

coquillère. 

1 Této  d’homme  encroûtée  d’un  sédimenj 
pierreux pétrification. 


BOLOGNE. 


x Excroissance  osseuse  veniw sur  le  cou 
d’un  bœuf,  avec  pavtie  de  la  peau  de  la 
tète  et  du  coude  l'animal,  . . monstre. 
1 6 Perles  de  différentes  grandeurs , couleurs , 

et  formes , perles. 

x3  Pétrifications  d’oursins , et  autres  corps 

marins, pétrifications. 

ao  Marbres  de  Moscovie.  Pièces  d’un  pouce 
• inq  ligues  %ur  deux  pouces  moins  une 

ligne, marbres. 

i57  Marbres  de  la  Sicile.  . . marbres. 
x32  Pierres  quartzeuses,  parmi  lesquelles 
se  troavent  plusieurs  pierres  fines  , 

, , -, Pierres  quartzeuses. 

4 Grès  élastique  du  Pérou,  morceau  de  6 


pouces  3 lignes  do  large,  sur  9 de  long. 

pierre  élastique. 

8 Etuis  , vases,  gobelets , coupes  en  pierres 

fines  pierres  fines. 

x Pepite  d'or  natif  du  poids  d’environ  deux 

livres,  ...» or  natif. 

x Bezoard  monté  en  or,  . . . bezoard. 
10  Mines  d’or , d’argent , et  d’untres  métaux, 

met  au  z . 

x Eponge  singulière  de  la  mer  Adriatique, 

' zoopbytes. 

2 Spath  pesant  , de  Bologne , . . barite. 
1 Chambre  obscure,  instrumeus  de  physique. 


x Microscope  solaire  , . ....  idem . 
2 Idem  de  nuit  , . . • . . # . idem. 


LORETTE. 


a VasBs  en  agate  en  or.  i Plat  circulaire , . . en  cristal  de  roche. 

a Bénitiers  avec  leur  goupillon,  en  cristal*  __  idem. 

de  roche. 

Cette  note  est  d’autant  plus  intéressante,  qu’elle  est  authentique. 
Elle  nous  a été  communiquée , avec  l’agrément  de  M.  Dbwon  , 
Directeur  général  du  Musée  Napoléon , juge  éclairé  des  Arls , par 
M.  A.  Lavallée,  Secrétaire  général  de  ce  précieux  et  magnifique 
établissement. 
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Bibliothèque  historique , par  Diodore  de  Si- 
cile. 

Histoire  des  Lombards,  par  Paul,  diacre 
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Histoire  des  Gaulois,  depuis  le  déloge,  par 
Guillaume  Postel. 

Mémoires  des  Gaules , par  Scipion  Dupleix. 
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Histoire  des  Gaules,  et  Conquêtes  des  Gau- 
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Abrégé  chronologique  de  l’histoire  d’Italie, 
par  Saint-Marc. 
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Notice  de  l’ancienne  Gaule , par  d’An- 
▼ille. 

États  formés  en  Europe  après  la  chute  de 
l’empire  romain  , par  le  même. 

Histoire  de  France,  par  Veily,  Villaret,etc. 

Histoire  générale  de  Sicile,  par  Burigny. 

Révolutions  d'Italie , par  Denina. 

Histoire  des  Rois  des  deux  Sicile* , de  la  mai- 
son de  France,  par  d'Égly. 


Description  de  l’Italie,  par  Alberti. 
Description  du  Royaume  de  Naples,  par 
Scipion  Mazella. 

Mémoires  militaires  sur  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains , par  le  colonel  Guischard. 

Histoire  littéraire  de  la  France ,.  par  des  “Bé- 
nédictins de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maor. 

Considérations  snr  l’esprit  militaire  des  Gan- 
tois, par  Sigrais. 

Histoire  des  guerres  du  Piémont  , depuis 
x55o  jusqu’en  x56x  , par  Boivin  du  Vil-» 
fors. 

Mémoires  de  du  Bellay. 

Journal  de  Pierre  de  l'Estoile. 

Mémoires  de  Lanoae. 

Mémoires  de  Sully. 
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Vie  de  Condé , par  Désormeaux. 

Vie  de  Catinat. 

Éloge  du  même. 

Mémoires  de  Feaqnières. 
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Commentaires  de  Folard. 

Mémoires  du  maréchal  de  Berwick. 
Mémoires  du  maréchal  de  Villars. 

Histoire  militaire  de  Louis  XIV,  par  Quincy* 
Mémoires  de  Saint-Simon. 

Campagne  de  1 733 , par  d’ Espagnac. 
Supplément  au  Dictionnaire  de  l’Art  mili- 
taire, par  M.  Servan. 

Campagnes  de  Maillebois  , par  M.  de  Pezay. 
Œuvres  de  Montalerabert. 

* Histoire  de  François  le*,  par  M.  Gaillard. 
Histoire  de  Charles-Quint , par  Robertson. 
Histoire  universelle  , par  Condillac. 

Essai  sur  l'histoire  générale  , siècles  d« 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  par  Vol- 
taire. 
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Histoire  d’Italie^  £ar  M.  Pantin  des  Odocarts, 

Histoire  moderne  , par  Mébégaa. 

Histoire  générale  , par  MUlot. 

Dictionnaire  des  Hommes  illustres. 

Précis  de  l’histoire  universelle,  par  M.  An- 
qaetil. 
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par  M.  de  Ségur. 

Mémoires  historiques  et  politiques  du  règne 
de  Louis  XVI. 
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der. 

Esquisse  des  progrès  de  l’esprit  humain  , par 
Condorcet. 
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1789  , par  M.  Toulongeon. 

Correspondance  de  Louis  XVI  , avec  des  ob- 
servations , par  mademoiselle  Williams. 

Campagnes  du  général  Bonaparte  en  Italie  , 
par  M.  Poromereuil. 

# Le  Spectateur  du  Nord. 

Campagnes  sur  le  Mein  et  la  Reidnilz. 

Mémoires  politiques  et  militaires  sfir  les  prin- 
cipaux événemens  , depuis  la  conclusion 
du  traité  de  paix  de  Campo-Forxnio , jus- 
qu’à celle  du  traité  d'Amiens,  traduit  de 
l’Anglais  do  Ritchie  , par  Herrey» 


Coup  d’cril  rapide  sut  les  opérations  de  la 
campagne  de  Naples. 

Relation  des  campagnes  du  général  Bonaparte 
en  Égypte  et  en  Syrie. 

Précis  des  événemens  militaires  , par  M.  Du- 
mas. 

Précis  historique  de  la  campagne  du  général 
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Campagne  des  Aastro*Rnsses  en  Italie, en  1799. 

Lettre  snr  la  campagne  du  général  Mag- 
dooal  dans  le  pays  des  Grisons. 

Histoire  de  la  defeuse  d'Ancône. 

Histoire  universelle  anglaise  , par  une  société 
de  gens  de  lettres. 

Hutoire  de  François  1er,  par  M.  Gaillard. 

Essai  sur  l'esprit  et  l'influence  de  1a  réforma- 
tion  de  Luther , par  Charles  Villers. 

Correspondance  du  général  Aloptesquiou. 

Manuscrits , pièces  originales,  lettres  de* 
généraux  consignés  au  dépôt  ministériel 
de  la  guerre  , qui  ont  été  communiqué* 
officieusem-nt  par  le  général  Samson. 

Manuscrits  des  généraux  Dupont  et  Relier - 
mau , dont  ccs  militaires  distingués  ont 
bien  voulu  faire  part. 

Manuscrits  de  divers  officiers  supérieurs  de 

toutes  armes , qui  ont  donné  des  détails 
sur  les  dernières  guerres.  • 

Observations  sur  les  combats  en  Italie , paz 
un  officier  allemand,  en  italien. 
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Capriata.  III  pr.  p.  48.  V.  1 66. 
Caprino.  IV,  pr.  p.  347. 

Carail.  III,  sec.  p.  416. 

Caravagio.  I.  3oi. 

Carcare.  III , sec.  p.  434.lV.pr.  p. 
i3i  , 243. 

Carignan.  II.  268,  283,  298,  3otj. 

III,  pr.  p.  71  , 122 , 203. 
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Carlino.  IV,  pr.  p i55. 
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IV,  pr.  p.  75 , 277,  297.  V.  I08, 
109  , 3 12. 

CastiglioneTli  Stivière.  V.  109. 
Casliglione  Manluano.  V.  106,  012. 
Castro.  III,  pr.  p.  160. 
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Château-Dauphin  III , sec.  p.  398  , 
412.  V.  rqq. 
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i33,  257.  ^V.  262. 

Circeüé.  I.  280. 

Citadella.  IV,  pr.  p.  354» 
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Clusium  (Chiusi).  I.  10  , 39. 
Codogno.  III , sec.  pT“ 4477  45l, 
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Desenzano.  V.  276 , 340. 

Dijon.  V.  234  , 240  , 200. 
Dissentis.  V.  181. 
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Falari.  V.  52. 
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Farciolo.  V.  148.' 
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8>c.  p.  476.  V.  145.  174. 
Feriola-lmbega.  III,  sec.  p.  359.  • 
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Fribourg.  I.  96.  V.  20. 
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Gargane.  I.  i55. 
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III,  pr.  p.  4SI- Sec.  p 309 . 317, 
386,  4307-470,  475.-49T.-p7 
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’ 16o. 

Genève  T-  n3.  Il*  25q.  Illj  pr.  p. 

. 8q3.  LV,^pr7 p.  62.  Sec,  p.  465. 
V7~35  . 25i. 

Genola.  V.  217. 

Gesuu|4o.  I - 281 . 

Ghèra  d' Adda.  lit,  sec.  p.  320, 324. 
Gilletle,  IV,  pr.  p.  91. 

Gioïa.  I.  341. 

Giallione.  1U,  pr.  p.  J56. 

Giaveno.  III,  pr.  p.  64. 

Glurentz.  V.  84,  98. 

Goito.  III,  sec.  p.  325  , 370.  V . 
109  , 325. 

Gonznga.  1 1 1 . sec.  p.  349. 
Gorgonzelo.  V . . 126. 

G.irnz.  IV,  sec,  p.  38o,  384. 
Governolo.  II  l.  sec,  p.  3a6.  I V,  pr. 
p 3o5  , 317.  V,  109. 

Gozornolo.  TTTJ  ser.  p.  374. 
Gradisca.  IV,  sec.  p.  38o,  382. 
Grasse.  IH«,  sec.  p.  472. 

Grèce  ( grande  ).  I . O. 

Grusseto.  II.  382. 

Gnard  1.  IV,  pr.  p.  35o. 

Guaslalla.  111 , pr.  p.  247.  Sec.  p. 

3aq , 33o.  . . 

GuidelLa.  III,  sec.  p.  848. 
Guiliestre.  II.  51L  III,  sec.  p.  407. 
Guisielio.  III,  sec.  p.  346. 

H. 

ïlERcrr.A'vuM.  I.  67. 

HohenlLnden.  V,  3o6 , 317,  3i9* 
Hoschsiei.  V.  297. 

Houlx.  IV,  pr.  p.  2x8. 

I. 

Idro  (lac).  V.  ix5. 

Imola.  I.  243.  IV,  sec.  p.  373. 
Jnspruck.  LV,  sec.  p.  088- 
Inzago.  V.  11 8. 

Ischia.  1.  207,  219  , 252,  321. 
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sec.  p.  41  g , 614,  619. 

Isola  délia  Scala.  V.  xo3,  114. 
Istrie.  IV,  sec.  p.  3qcT. 

Italie.  1.  83  , 92  , 99  , 102  , 1x9  , 
127,  168.  III,  pr.  p.  16.  V-  339. 


Ttrù  V.  62. 

Izonzo.  IV,  sec.  p.  383. 

J. 

Jalloic.  III , pr.  p.  56. 

Ja venues.  II l , pr.  p.  64. 

K. 

KiriTEffFELD.  IV,  sec.  p.  404. 

L. 

Lagoscuro.  III,  sec.  p.  32;.  V. 

287.  1 

Laïuo.  I.  282. 

Landriano.  II.  237,  23g. 
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Lezrgno.  IV,  pr.  p.  254. 
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IV,  pr.  p.  285 ,326.  V.  44,  5o, 
89 , 3o5,  3i2  , 324. 
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122,  i3o , 222 , 227.  V.  23 , 21 6 , 
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3i8,  322  , 447.  IV,  pr.  p.  266 , 

338.  V.  119  1 i38,  263 , 364. 

Lombardie.  I.  98 , 143^ 

Lomelioe  ( la  III , pr.  p.  176. 

Lonato.  IV,  pr.  p.yggS,  2997 
Lovadina.  IV.  379. 

Lozone.»IIl,  sec.  p.  358. 

Lncera.  II.  228. 

Lucerne.  V.  27. 

Lucùteig.  V.  98,  134. 

Lucques.  I.  169 , 260.  V.  145 , 3n. 

Lugo.  V.  3ÎT7 

Lunéville.  V.  3o6,  346,  348. 

Luzzara.  III,  pr.  p.  240 . Sec.  p.  337, 

35o,  364.  

Lyon.  IV,  pr.  p.  77,  90. 

M. 

Mado^a  dsl  Olmo.  III,  sec.  p. 

418.  V.  2II. 

Magliano.  V.  53. 

Magnano.  V.  nr. 

Magra.  V.  21 67 
Mrùra.  V,  199 , 206. 

Mulchaussée.  IV,  pr.  p.  2f3. 

Mal.sabeno.  IV,  pr.  p.  225. 

Malle.  V.  37,  3o8 , 044,  348. 

Manfredoma.  I.  2 5 7 , 324. 

Ma  ntoue.  III,  pr.  p.  53 , 204.  Sec.  p. 

3i9  , 321.  IV,  pr.  p.  279  , 320. 

SëS.  p~577.  V.  02,  114,  il77 
x3o,  148,  1 65 , 3oT , 337V 338. 

Marais  80111103.  I.  243. 

Mircaria.  III  , sec.  p.  3 20 , 362. 

V.  323. 

Marches  (les).  IV,  pr.  p.  52,  53. 

Marco.  IV,  pr.  p.  3 07 , 347.  ’ 

Marengo.  I.  267.  V.  277,  328,364.(‘) 

Ma  renne.  V.  209. 

Marignan.  II.  63,  65.  III,  sec.  p. 

462.  , 

M-irnmjolo.  III,  sec.  p.  375. 

Maroni.  V.  209. 

Marsaille.  III,  pr.  p.  219. 

Marseille.  I.  4,  21 , 59.  il.  90.  III, 
pr.  p.  286.  IV,  pr.  p.  82.  V.  269, 
Mariigny.  V.  '25l. 

Mataloni.  I.  197. 

Malera.  I.  339. 

Maupertuis.  IV,  pr.  p.  124. 

Maurienne.  V.  145. 


Medoli.  III , sec.  p.  3 60. 

Mélogné1.  IV,  pr.  p.  i55,  164,  168  f 

Minus.  IV,  pr.  p.  5z. 

Milan.  I.  7,  47,  86 ,“214,  3o3,  307, 
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Mirasolo.  TTI , seo.  p.  33 1. 

Modane.  IV,  pr.  p.  83. 

Modène.  I.  5i,  436,  447.  III  46, 
83  , n3.  III , pr.  p.  244.  Sec.  p. 
346.  IV,  pr.  p.  271.  V.  148. 

Mola.  I.  362.  • 

Monaco.  I.  385. 

Monlabou.  III  , pr.  p.  56. 

Montadine.  III,  sec,  p.^62. 
Montalban.  III.  209 , 404.  V.  269. 
Montana  ia.  III,  sec.  p.  333 , 356. 
Mont-Béolet.  IV,  pr.  p.  67. 
Mont-Blanc.  V.  241. 

Monl  - Cal  lier.  II.  268  , 299.  III, 
pr.  p.  71 , i3o. 

Mont-Cassui.  I.  a5o  , 354- 
Moni-Cenis.  II.  55 , 58.  IV,  pr.  p. 
124. 

Mont-Cornet.  IV,  pr.  p.  87. 

M011I- Dauphin.  III , sec.  p.  4ir. 
Mondovi.  II.  298.  III,  pr.  p7  134. 

IV,  pr.  p.  2.52.  V.  208 , 217. 
Montebaldo.  ill , sec.  p.  376.  IV  , 

pr.  p.  304,  352. 

Monte-Bello.  IV,  pr.  p.  3i5  , 335- 

V,  276. 

Monte-Calvo.  III,  pr.  p.  i33.  Sec.  p. 

448* 

Moule  - Chiaro.  III  , pr.  p.  272. 

Sec.  p 36o.  IV,  pr.  p.  296. 
Monte-Ohiarugolo.  III,  sec.  p.  341. 
Monte  di  San-Giovani.  I.  255.  > 

Mont-Epervier.  II.  60. 
Monte-Fiascone.  I.  246. 
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Monlegiana.  III.  354. 

Mont -terrât.  III,  pr.  p.  48. 
Moule-Fortino.  I.  a5o. 
•Mont-Fougasse.  IV , pr.  p.  67. 
Monte-Fusano.  I.  277. 

Mont  - Geubvre.  11.  55 , 58.  IV  , 
pr.  p.  180.  II.  241. 

Monte- Larmetto.  V.  249. 
Monlelesimo.  IV,  pr.  p.  243. 
Monlmélian.  II.  254,421.  III,  pr.p. 

63,  209/  IV,  pr.  p.  54. 
Montmoron.  II!  , pr.  p.  56. 
Montenero.  V.  2i5. 

Montenotte.  IV,  pr.  p.  242.  V.  2i5, 
365.  . 

Montezemo.  IV,  pr.  p.  25o. 
Mont-Saint- Ange.  I.  257,  284. 
Mont-Saint-Bernard.  V ■ 243 , 25r  , 
253,  255  , 364. 

Mont-Saint-Pélei  in.  IV,  pr.  p.  126. 
Mont-Scelcé.  I.  433. 

Monte-Salchi.  I.  198. 
Mont-Valaisin.  IV,  pr.  p.  123. 
Monza.  II  i6r. 

Monzanbano.  III , pr.  p.  284.  V.  52g. 
Mora.  III,  pr.  p.  i5i. 

Moral.  V.  3o. 

Morbeigne.  III  , pr.  p.  92. 

Mori.  IV  , pr.  p.  3o8,  352. 
Mortare.  I.  190,  3o3  , 3o8.  11.  181, 
233.  III , pr.  p.  175.  Sec.  p.  317, 
324. 

Moscolini.  III,  sec.  p.  257. 
Moutier.  IV,  pr.-  p.  83  , 87. 
Muerch.  IV,  sec.  p.  404. 

Muerhau.  IV,  sec.  p.  404. 
JHbausen.  V.  35. 
f|Hlino.  III  , sec.  p.  342. 

Muiato.  III,  sec.  p.  ^8. 

Naviixe  (Naviglia).  III,  pr.  p. 

95  , 236  , 258. 


Nettuno.  I.  '243. 

Neumarck.  V.  387,  402. 

Neusladt.  V.  qSrT. 

Neuveneck.  V.  3o. 

Nice.  II.  288 , 297.  III,  pr.  p.  109, 
i35  , 177,  209,  271 , 293.  Sec.p. 
4°3>  477-  IV,  prTp.  50757,  63, 
t57«V.  142,  164,  178,  214,  246, 
250,  269. 

Nocera.  I.  277. 

Nocetto.  V.  268. 

Rôle.  I.  197,  2io,  212 , 252,  3ig. 

III , sec.  p.  433. 

N o va  lèse.  IV,  pr.  p.  125 , 2t5. 
Rovarre.  I.  259 , 267,  274,  298 , 
3o8  , *493.  II.  5i  , 65,  136,238. 
III , pr  p.  83  , 94.  Sec.  p.  818. 


Naples.  1.  169,  197  , 206  , 237  , 
252,  27T , 321 , 36 4 , 38t.  II.  42, 
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g5~7  ni,  229 , 282.  111  , pr. 
157,  160 , 286.  Sec.  p.  391 


pr.  p.  68.  V.  42, 65,  36o. 
Narbonne.  I.  6o. 

Nepi.  V.  50^,57.  • • 


V.  i38 , 1987  20I7  262. 

Novi.  I.  286.  III.  48,  173,  433 , 
4.53.  V.  189 , x56,  165 , 169  , 

214. 

O. 

Oadmon  (Bassano).  I.  32. 

Oberalp.  V.  i8r. 

Oleggio.  III , pr.  p.  g5. 

Ollagio.  III  , sec  p.  733. 

Ombriano.  III,  pr  p.  258. 

Oneille.  III,  sec.  p.  404.  IV,  pr.  p. 

59,  117,  120.  V.  214.  t 
Opiata.  III , pr.  p.  48. 

Orba.  V.  167. 

OrbassaD.  III , pr.  p.  208 , 219. 

' Orbitello.  III,  pr.  p.  iôi.  Sec.  p. 

386. 

Ormea.  IV,  pr.p.  122,  178.  V.  164, 
212. 

Orsolingo.  III , sec.  p.  454. 

Orviette.  II.  227 , 382. 

Ospitaletto.  V.  3257 
Osteria.  V.  55. 

Osleria-di-Corezzo.  V.  56. 
Osteria-di-Vaccone.  V.  55. 

Ostie.  I.  244. 

Ostiglia.  111 , sec.  p.  372. 

Otrante.  I.  89,  139,  i5g,  253,  33o. 

II.  23o.  VT3^5r  “ 

Otricoli.  V.  54. 

Oui*.  IV,  pr.  p.  218. 

Ovada.  V.  17&. 

Oxo po.  IV,  sec.  p.  383. 
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P. 


Pàdouï.T,  417-  IV,  pr.  p.  3x5, 
334,  414. 

Pain-l'erdu.  III,  pr.  p.  iO°- 
Palazzuolo.  III , pr.  p.  236 , 258. 

.Sec.  p.  33o , 36c.  V.  xi8.  _ 
Palène.  I.  1B1. 

Païenne.  III,  pr.  p.  i56. 

I’ulestro.  III,  pr.  p.  f vf7 
Palma  Nuova.  IV,  sec.  p.  38o,  382. 
Pandino.  I.  437. 

3Pr.rudiso.  ill , pr.  p.  25g. 

Parme.  I.  88,  807.  II.  46,  54,  122, 
i3r , 327, 333.  III,  sec.  p.  "3o5  , 
343,  43g.  IV,  pr.  p.  355.  V.  14g, 
36o. 

Pastoureaux.  V.  170. 

Pastriugo.  V.  çi,  102. 

Pavie.  1.  g'4,  io5,  114,  141,  242, 
3o3,  307.  IP  7317  i38,  172, 
ig3,  202,  225  ,~^34-  TU,  pr-  P- 
>J4,  172,  317,  822,  38g.  IV,  pr. 
pT~268.  V.  i38~,  262. 

Pecceto.  V.  140. 

Fedimonie.  V.  62. 
i’entapole.  I.  106. 

Pérouse.  I.  879.  IV.  374.  V.  5l- 
P érus.  IV.  67,  71., 

Pesaro.  I.  90. 

Pescara.  V.  53 , 345. 

Peschiera.  I.  413^  Il I , pr.  p.  235. 
IV,  sec.  p.  375 , 3o2.  V . 92,'  104, 
114 , i3o , 3377 
Pesio(vaT  de).  VT  206 , 309. 

Pétiole.  IV,  sec.  p.  376-  *, 

Pi.mezza.  III , pr.  p.  279. 

Piave.  IV,  pr.  p.  335 , 378. 

Picenum.  I.  3j7 

Piéinout.  II.  5y,  256.  III,  sec.  p. 
3i6.  V.  21 , 4477T0,  i5g,  244, 

36Ô7  — ’• 

Pierre- Longue.  III , sec.  p.  414. 
Pietale.  V.  169. 

Pietra.  V.  2i5. 

Pietra-iianta.  I.  242. 

Pieva.  V.  216. 

Pignerol.  II.  282,  298.  III , pr.  p. 

62,  i36,  209,  214,  254.  V.  142, 
_ 199,  208. 

Piooibiuo.  III , pr.  p.  i52  , 168. 


Piosac.  III , pr.  p.  220,- 
Piovera.  III,  sec.p.  440. 

Pise.  I.  ii5  , 169 , 221,  242,  260, 

_ 304 , 3i5 , 35 1, 374 , 455.  II.  38i . m ' 
Pistoïa.  IV,  pr.  p.  286.  V.  144, 

3 12. 

Fizzighitone.  II.  i56.  III,  sec.  p. 
3x8,  822,  324.  IV,  pr.  p.  zCüt- 
V.  119,  287. 

Fizzo-Grande.  IV,  pr.  p.  173. 
Plaisance.  I.  47,  5i , 64  ,,86.  il.  46, 

54,  i3i.  111,  sec,  p.  3oj,  489  , 
466,  463.  IV,  pr.  p.  261.  V*i23, 
149, 268 , 270,  287 , 36o. 

Planette  ( la  ).  IV.  io3,  169,  172  , 
222. 

Polcevera.  I.  38g. 

Polesella.  III,  pr.  p.  276. 

Polio.  V.  gi , 102. 

Poma.  III,  pr.  p.  jiio,  118.- 
Pont.  III , sec.  p.  3 9IJ. 

Pontcalier.  III , pr.  p.  76. 

Ponteba.  IV,  sec.  p.  384. 

Ponte-Corro.  I.  201 , 354. 

Ponte-di-Nava.  IV.  122.  V.  2l5. 

Ponte  Molisco.  V.  117. 

Ponte  Rotto.  V.  66i 
Ponte  Stura.  II.  36o.  III,  pr. 

Ponte  Vico.  11.  127. 

Pontins  (champs).  1.  29. 

Pontremoli.  I.  242,  261,  5,  144, 

Pôpoli.  V.  58.^ — 

Porporano.  III , sec.  p.  342. 

Port  Maurice.  V.  216. 

. Portiolo.  III,  sec.  p.  33i. 

Porto- Leguago.  I.  4313  TV,  pr. 

279,  294,  3 1 5,  346.  V,  g3 
Porto- Longone.  III,  pr.  p.  iSzZ 
Pouzzol.  f.  283. 

Pozzo.  V.  12b.  , 

Pozzolo.  V.  326. 

Prato.  V.  3x2.  . . 

Preabolo.  IV , pr.  p.  304. 

Priemolan.  IV.  pr.  p.  3i3. 

Primolazzo.  IV,  pr.  p.  354- 
Praeneste  ( Palestrme  ).  I.  25.  * 
Pusterlingo.  IV,  pr.  p.  26 2. 

Pufero.  IV,  sec.  p.  385. 

Q- 

Quieras.  II.  268 , 283 , 333 , 38z. 

III , pr.  p,  210,  CJ  . 
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Çuiers.  (Chien)  II.  268,  281, 333. 
III,  pr.  p.  itr. 

Quingentolo.  111 , ser.  p.  346. 

R. 

Rapallo.  I.  238.  V.  17g,  206. 
Rntenberg.  IV,  sec.  p.  404. 

'Raiis  (col  8e).  IV,  pr.  p.  72. 
Ravenne  I.  9,  3r  , 89  , 104 , 124  , 

, 466,  472.  TVTiecrp.374.  V.3«o 

Rebec.  H.  1 26 , 180 
Recco.  V.  178. 

Reggio.  I.  109,  269.  TI , 46 , 83  , 
112,  17b.  lll , pr.  p.  244.  “Sëc. 
p.  363.'  V.  148. 

Revero.  lll/pr.  p.  254.  Sec. p.  32g, 
345,  366.  ~~ 

Revigo.  III , sec.  p.  377. 

Rieti.  V.  47,  53. 

Ritorto.  111 , pr.  p.  261. 
Rilorto-Canale.  V-.  124. 

Riva,  II.  236.  IV,  pr  p.  276 , 304. 
Rival  (a.  Ill  , pr.  p.  261.  V . 1 19  , 
166,  198, 207,  214^ 

Rivalta-di-Sc rivia.  V.  275. 

Rivarol.  III , pr.  p.  i53  V.  25ô. 
Rivarone  III,  sec.  part.  440. 
Rivoli.  II,  267 , 283.  IV,  pr.  p. 
335  , 343 , 347.  Sec,  p.  574. 

VT93rT») 

Rivolo.  V . 181.  1 

Rocca.  III,  pr.  p.  i5o.  IV,  pr.  p. 
67. 

Rocca-Barbenna.  IV,  pr.  p.  225. 
Rocabilifere.  IV  , pr.  p.  126. 

Rotca  d’Anfo.  V.  I14. 

Rocca  Lazone.  I.  264. 

Rocca  Secca.  I.  354,  357. 
Rocavione.  IV,  pr.  p.  120. 
Romagnano.  .II  i85.  111  , pr.  p.  94. 
Romagne.  I.  241.  IV,  pr.  p.  374I 
V.  3io. 

Romano.  V.  262. 

Rome.  I.  3 , 10 . i5  , 24 , 77  , 85  , 
124,  iç5,  247.  11.  222.  Ill , pr. 
p.  17,  290.  IV,  sec.  p.  374.  V. 
i3,  17,  206. 

Ronchi.  V.  210. 

Ronco.  IV,  pr.  p.  337. 
Roque-Blanche.  II.  124. 
Roque-Servières.  II.  60. 

5. 
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Roquette.  III,  pr.  p.  170. 

Rossât.  II.  xyÿ. 

Roverbella.  IV,  pr.  p 296.  V.  114. 
Rovère.  IV,  pr.  p.  807.  « 

Rovereilo.  III , pr.  p.  282  , 274  IV, 
pr.  p.  304,  3og,  353.  V . 338. 
Roya.  Ill,  sec.  p.  478. 

Rubicou.  V.  3 10. 

Rubiera.  III,  sec.  p.  3a6. 

Ruliino.  ITT,  pr.  p.  388. 

Rtimilly.  IV,  pr.  p.  56. 

Ruligbano.  I.  330. 

s.-*  \ 

S Ab  1 on  c kllo.  III,  Sce.  p.  33y,  344, 

358. 

Sabionetta.  III,  sec.  p.  323,  356  , 

364. 

Sacci.  III,  sec.  p.  327.  V.  323. 
Sacchetta.  III,  sec.  p.  365. 

Sacile.  IV,  sec.  p.  379. 

Sagunte.  L 5o. 

Saint-Barnouil.  IV,  pr.  p.  167,  186. 
Saint-Bernard  ( grand  ).  V . 242  , 
25 1,  253 , 255 , 364. 
Saint-Bernard  ( petit).  IV,  pr.  p. 

i3o,  160,  i65,  222.  Sec.  p.  469. 
Saint- Delmas.  IV,  pr.  p.  75.  V.  211. 
Saint-Gall.  V.  201. 

Saint-Geais.  IV,  pr.  p.  54. 
Saint-Germain.  IV,  pr.  p.  88. 
Saint-Gothard.  V.  174,  199. 
Saint-Jacques.  IV,  pr.  p.  i63 , a3oi 
Saint-Jean-de-Maurienne.  II.  421) 
Saints-Marin.  I.  169.  IV.  375. 
Saint-Maximin.  V.  90. 
Saint-Michel.  IV.  346. 

Saint-Pierre.  V.  202! 

Sainte-Lucie.  V.  go. 

Salanchcs.  IV,  pr.  p.  8r,  84,  87. 
Salé.  V.  279. 

Salerne.  1.  120 , 139,  i58,  270, 
277.  IL  23 1. 

Saletuolo.  IV,  sec.  p.  378. 

Salières  (col  de  ).  IV,  pr.  p.  i5g. 
Salina  ( Grasse).  I.  58. 

Saliouza.  V.  336.  ■ 

Saluces.  II.  5g.  III  , pr.  p.  69  , 
204.  Ser.  p.  398,  417.  V.  208 , 
ato. 
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Salo.  IIÎ  , pt  p.  274.  IV,  pr.  p. 

«76,  2^6. 

Sambnco,  III , sec.  p.  4x0  , 413. 
San-Andrea.  I.  363.  TET,  sec.  p. 

33p. 

Sa»-Benedetto.  III  , sec.  p.  33i, 
337 , 347 , 366 , 3yx. 

San-Dalmazzo.  V.  an. 

San-Diletlo.  V.  376. 

San-Gerraano.  1.  177,  a5o,  3xg. 

IV,  pr.  p.  88.  V.  58. 
San-Giacomo.  V.  io5  , 349. 
San-Giovanni.  V l5i. 

San-Ginliano.  V.  i58  , 278. 
San-Guinelto.  IV,  pr.  p.  317. 
San-Giuliauo.  III  , sec.  p.  435.  V. 
i58  , 378. 

San-Lazaro.  III.  sec.  p.  842. 
Sanlo-I.eo.  V.  3x2. 

San-Marco.  IV  , pr.  p.  347. 
San-Pellegrino.  V.  148. 
San-Prospero.  III,  sec.  p.  341. 
Sen-Remo.  IV,  pr.  p.  179. 
San-Sebasliano.  III , pr.  p.  253- 
San-Sillo.  III , sec.  p.  347. 
San-Yago.  II.  357. 

Santa-Giuiietta.  V.  275. 
Santa-Maria.  V.  3257 
Sangro,  V.  345.  — 

Santena.  III , pr.  p.  122. 

Saorgio.  III,  sec.  p.  405.  IV,  pr.  p. 
58,  67,  73,  126. 

Sarzane.  I.  242,  260.  III,  sec.  p. 

472.  V.  146,  307. 

Sassello.  V.  249,  274. 

Savigliano.  V.  199,  307,  210. 
SaviQan.  III,  pr.  p.  209. 

Savone.  I 284,  286 , III , pr.  p. 
48 , 5q.  Sec.p.  47Q . IV.  pr.  p.  162, 
1 71 ,231.  Sec.  p.  493.  V.  X467 
i65,  246  , 248  , 25o  , 287. 

Savoie  ( la).  IV,  pr.  p.  5o,  63, 
Scafali.  I.  209, 

Scalopia.  III , sec.  p.  35o. 
Schanouse.  V.  203. 

Scheifliag.  IV,  sec.  p.  403. 
Schwitz.  V.  180,  203. 

Segoazano.  IV,  pr.  p.  353, 
Seminara.  I.  269,  334. 

Seraglio.  III  , sec.  p.  336  , 354  , 

365.  

Seravall».  III,  sec.  p.  334.  IV,  pr. 


p.  307.  V.  23,  i3q  , 169  , 207. 
Sésia  ( passage  de  la  )7II.  i85,  186. 
Sesse.  I.  ?l6 , 3 60.  V.  6u 
Sestri  di  Levante.  V.  178. 

Sestrières.  II.  60 . 

Settepani.  IV,  pr.  p.  225.  ... 
Settimo.  V.  104. 

Setanne.  III , pr.  p.  288. 

Siaix.  IV,  pr.  p.  84.  — 

Sicile  (la).  I.  169,  186. 


Siroplon.  V.  240. 

Sioigaglia.  I.  10.  III,  pr.  p.  383. 
Sole.  V.  xi 7. 

Soleure.  V.  29. 

Solfarino.  V.  109. 

Solo.  IV,  sec.  p.  379. 

Sologna.  IV,  pr.  p.  314. 

Somma.  III , pr.  p.  91. 

Soncino.  ,111 , pr.  pT7258.  Sec.  p. 
327. 

Sonna.  V.  104. 

Sonna-Campagna.  V.  104. 

Sora.  V.  58. 

Sorbolo.  III , sec.  p.  340. 

Sorezino.  III,  pr.p.  258. 

Sospello.  III , sec.  p.  407.  IV,  pr« 
p.  58 , 64 , 73.  V.  315. 

Spezzia.  V.  146  , 307  , 2i5. 
Spinardo.  IV,  pr.  p.  x65  , i6q , 
s3i. 

Splugen.  V.  320. 

Spoleiie.  I.  248.  II.  382.  III,  sec. 
P-  391-  V.  49. 

StaRarde.  III,  pr.  p.  2o5 , 206.  V. 

199. 

Sleyer.  V.  33q. 

Stockack.  V.  273. 

Store.  IV,  pr.  p.  307. 

Strada  Rotnca.  III,  sec.  p.  465. 
Stradella.  III , pr.  p.  466.  V . 274. 
Slure  (vallée  de).  IV,  pr.  p.  167, 

217. 

Styrie  ( la  ).  IV,  sec.  p.  398. 

Sujo.  I.  36o. 

Sulmone.  I.  2x0.  V.  5q. 

Suse.  I.  g5.  11.  55 , 101 , 256, 284. 
III,  pr.  p.  55,  75,  302,  2o5  , 

218,  254,  288.  Sec.  p.  390.  V. 
_ 145,  199,  261. 

Syracuse.  I.  53 . 
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T. 

Tagwacozzo.  I.  181. 
Tagliamento.  IV,  sec.  p.  378 , 38o. 
Tanarrlo.  V.  2i5. 

Tanarello.  V.  2i5. 

Taranlaise.  IV,  pr.  p.  61. 
TareDte.  I.  i5q , 357,  284,  334. 

v.  345. 

Tarrasia  ( Turiu).  I.  5i. 

Tarvis.  IV  , sec.  p.  385. 

Tassone.  III  , sec.  p.  365. 

Tauffers.  V.  84. 

Teano.  V.  6Ô7 
Télamon.  I.  41. 

Tende  (col  de).  III,  sec.  p.  4o5. 

IV,  pr.  p.  137 , i56,  167.  177, 

V.  145  , 312 , 27ÔI 

Terme  ( col  de).  IV,  pr.  p.  i63. 
Terni.  V.  49. 

Terracine.  IÏ242 , 248.  IV.  49. 
Terra-Nuova.  V.  353. 

Thierens.  V.  26. 

Thouon.  IV,  pr.  p.  56. 

Tibur  (Tivoli).  I.  24. 

Tidone.  V.  i5i. 

Tivoli.  II.  47 , 49. 

Tolenlino.  IV,  sec.  p.  3t5. 

Torba.  V.  167. 

Torbole.  IV,  pr.  p.  353. 

Torre  d’Oglio.  III , sec.  |p.  337,  347. 
Toricella.  III,  sec.  p.  33  iT 
Tornaventi.  III.  qp. 

Torre  di  Garafolo.  V.  140. 
Torriglia.  V.  179. 

Tortone.  I.  141  , 262  , 3 00 , 3o8. 
II.  6t.  III  , pr.  p.  i35.  Sec.  p. 
817,  435.  IV,  pr.  p.  258.  V.  i3o, 
164,  275,  287. 

Toscane.  V.  36o. 

Toscanella.  I.  258. 

Toulon.  II.  191.  III  , pr.  p.  386. 
Sec.  p.  471.  IV,  pr.  p.  83,  90, 
93,  98.  Sec.  p.  470.  V.  241 , 269. 
Toulouse.  I.  61  , 75. 

Tournoux.  Ill^pr.  p.  2g3.  IV,  pr.  p. 

65*  74,  80,  90^  i3T7  177. 
Tramiu.  IV,  sec.  p.  387. 

Trasimène.  I.  53. 

Trebia.  I.  52^  V.  i5i. 

Trente.  I.  90.  III,  pr.  p.  232.  IV, 
pr.  p.  31ÔTV.  98 , 338. 


Trfeves.  I.  75,  141. 

Tr évite.  I.  117,  402.  IV.  S54, 379. 

V.  124,^339. 

Terzo.  V.  125 , 166. 

Trieste.  IV,  pr.  p.  3i5.  Sec.  p.  384. 
Trino.  I.  273.  II.  149. 

Trivio.  V.  125. 

Troja.  I.  219.  II.  328. 

Tuffara.  I.  212. 

Tuile  (la).  IV,  pr.  p.  124. 
Tuirano.  IV,  pr.  p.  178.  V.  i3,j. 
Turin.  I.  114,  239.  II.  162,  256, 
295.  IHypr.  p.  54,  120  , 129  , 

133,  357 , 277.  IV,  pr.  p.  257. 
V.  2474^,  14°)  199,  207,  270 / 

287. 

Tusculum  (Frascali).  I.  25. 

Tyrol.  IV,  sec.  p.  386.  V.  85. 

U. 

Udine.  IV,  sec.  p 38o. 

Urbin  (fort  d’).  IV,  pr.  p.  283. 

Sec.  p.  374.  V.  145,  287,  323. 
Urseren.  V.  ibi. 

Ustiano.  III , sec.  p.  336. 

y. 

Vado.  IV,  pr.  p.  i55,  162,  i63, 
166,  171 , 23j.  Sec.  p.  496.  V. 
1477  ^8- 
Vailate.  I.  407. 

Valais  (le).  V.  178. 

Valaisin  (Mont).- TV,  pr.  p.  123. 
Val  di  Gardano.  I.  312. 

Valdigio.  V.  200. 

Valence.  II.  375.  III , pr.  p.  83  , 
173 , 23.5 . Sep»  p.  442  , 450. 
V.  139,  374. 

Valenza.  1.  3oo. 

Vallegio.  IV,  pr.  p.  278  , 3o2, 
V.  114 , 336. 

Valmenie.  IV,  pr.  p.  89. 
Valmoulone.  I.  25o. 

Valoire.  IV,  pr.  p.  56,  80,  85. 
Valieline.  II.  47,  87,  112.  V.  83 , 

134. 

Valvasone.  IV,  sec.  p.  38o. 

Vaprio.  V.  118,  125. 

Vaud.  V.  251 
Veies.  I.  11,  14. 
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Veilhre.  II.  267,  a83.  III,  pr.  p. 

63  , 202,  209  , 216. 

Velletri.  I.  248. 

Venafro  V.  5g. 

Veace.  V.  270. 

Venesquel.  III.  99. 

Venise.  I.  169.  IV,  sec.  p.  410 , 
417,  6x3,  614,  619.  V.  99,  36o. 
Venosta.  V.  83. 

Venoux.  IV,  pr.  p.  2i5. 

Verceil.  I.  190,  268,  375.  II.  62, 
x 82,  2.56.  III,  pr.  p.  109,  114, 
264.  Sec.  p.  317.  V.  262. 
VerJerio.  V.  126. 

Vertiej.  V.  256. 

Vérone  I.  90,  114,  148, 396,  420. 
II.  64  , 89,  93  , 96.  III,  pr.  p. 
233.  IV,  pr.  p 280,  302,  335, 
342,  34.5.  Sec.  p.  414,  554.  V. 
90,  102,  116,  336,  337. 

Vérue.  II.  334.  III,  pr.  p.  5o , 
/ t36,  170  , 254.  V.  141,  274. 
Vcspola.  III , pr.  p.  93  , g5. 

5 iadana.  III , sec.  p.  336,  341 , 365. 
1 icence.  I,  129.  IV,  pr.  p.  3i5,  334, 
342.  Sec.  p.  414. 

Vico.  IV,  pr.  p.  p5i,  255. 

Vignsio.  V.  108. 

Vigenova.  II.  80. 

Vigeyano.  I.  3o8.  II.  x38 , 172  , 
181 , 225  , 236.  III  , pr.  p.  98  , 
i5o,  161.  Sec.  p.  3x7,  38g. 
V.  i38. 

Vignizzolo.  III , sec.  p.  435. 

Viguol.  II.  36i. 

Villa  Franca.  III  , pr.  p.  234.  Sec. 
p.  32i  , 370.  IV,  pr.  p.  278.  V. 
104,  114,  328,  337.  (B) 

Villa  jVova.  IV,  pr.  p.  335,  337.  (,0) 
Villa-S  tellon.  II.  3o«. 


Villefranche.  II.  60  , 93 , 289.  in, 
pr.  p.  70,  75,  209.  Sec.  p.  404. 
IV,  pr.  p.  67.  V.  269.  (") 
Villeneuve.  V.  25 1.  ( **  ) 

Vjimeux.  II.  3oo. 

Violherlhur.  V.  204. 

Vintimille.  III,  sec.  p.  405.  V.  269. 
Viogeues  ( col  de).  IV,  pr.  p.  x55, 
*7?,; 

Virgiliana.  III,  sec.  p.  3a6. 

Viso  (inonl).  III,  sec.  p.  409. 
Vilerfae.  I.  246. 

Vilioria.  III  , pr.  p.  243.  Sec.  p. 

337. 

Vcjglierra.  I.  3oo.  ITI,  sec.  p.  43g, 
466.  V.  x38 , 276. 

V olango.  III , sec.  p.  362. 

5'olta.  V.  325. 

Vollri.  IV.  pr.  p.  233,  241. 
Vollume.  V.  56, 

Vorragio.  IV,  pr.  p,  24t. 

Volpiano.  II.  286,  298,  358. 

w. 


Willach.  IV,  sec.  p.  386. 

Y. 


Ydkia.  IV.  384- 

Yvrée.  II.  283,  299,  344.  III,  pr. 
p.  i33.  V.  199,  261. 


Z. 

Zéro.  TII,  pr.  p.  246. 

Zuccarello.  IV,  pr.  p.  173,222. 
Zugo.  IV,  pr.  p.  307'. 

Zurich.  V.  27,134,174,  180,  197, 
po3. 


(’)  II  existe  deux  Borgo-Forte  : l’un 
sur  le  l’ô,  près  Mantoue;  l’autre 
sur  l’Adige , près  la  mer. 

(’)  Caslel-Franco  sur  le  Panaro  , dans 
le  Trévisan  ; no  autre  dans  le 
royaume  de  Naples. 


(’)  Castel -Novo  entre  le  Henza  , le 
Crostolo  et  le  Pô  ; 

Caslel-Novo  sur  le  THone  ; 

Castel  - Noyo  entre  Vérone  et  Pes- 
chiera  ; 

Castel-Noyo  sur  la  Sciivia. 
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(■•)  Castel-Nuovo  dans  le  Florentin; 
Castel-Nuovo  près  Feltre; 

Castel  - Nuovo  dans  le  royaume  de 
Naples. 

(5)  Cornigliano  près  Gènes  ; 
Cornigliano  dans  le  Trévisan  ; 
Cornigliano  sur  la  rive  droite  de 

l’Adda. 

(6)  Marengo  près  Alexandrie; 
Marengo  sur  le  Mincio,  près  Goito  ; 
Vico-Marengo  sur  le  Tidone , près 

San-Giovanni. 

(7)  Il  existe  un  fort  de  ce  nom  et  la 
vallée  de  Quieras  près  Mont-Dau- 
phin , dans  le  ci-devant  Dauphiné; 
mais  le  Quieras  dont  il  est  ici 
question  n’est  autre  que  Cherasco. 

(*)  Rivoli  près  Turin  ; 

Rivoli  entre  le  lac  de  Garde  et  l’A- 
dige. 
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f9)  Villa-Franca  sur  la  Magra  ; 

Villa  Franca  sur  le  Pô,  au-dessus 
de  Carmagnole  ; 

Villa  - Franca  entre  le  Mincio  et 
l'Adige. 

('»)  Villa -Nova  entre  Mondovi  et 
Coni  ; 

Villa-Nova  sur  l’Alpon  ; 

Villa-Nova  entre  Asti  et  Chieri; 

Villa  - Nova  sur  la  rive  gauche  du 
Pô  , près  Casale  ; 

Borgo-di- Villa-Nova  dans  la  Ligu- 
rie , près  Albenga. 

(")  Villefranche  dans  le  département 
des  Alpes-Maritimes. 

('*)  Villeneuve  sur  le  lac  de  Genève; 

Villeneuve  dans  la  vallée  d’Aoste. 


FIN. 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  G U ILLE  MINET , RUE  DE  LA  HARPE, 
n°  117,  ancien  collège  d’Harcourt. 
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des  PRINCIPAUX  LIVRES 

J)e  Bernaud  , Libraire  de  l’Ecole  Polytechnique  , et  de  celle 
des  Ponts  et  Chaussées  , quai  des  J ug  us  tins  , N0.  3i. 


AN  xm.  — l8o5. 


JV.  B.  Le»  livres  de  fonds  sont  marqués  par  les  grandes  capitales. 

On  est  prié  d'affranchir  les  lettres  ; elles  resteraient  au  rebut. 

CHIMIE. 

Annales  DE  CHIMIE,  par  MM.  Guyton-Morveau,  Monge,  Ber- 
rhollet , Fourcroy,  Adet,  Hassenfratz,  Seguin  , Vauquelin,  C.  A.  Prieur, 
Chaptal,  Parmentier,  Deyeux  , Bouillon-la-Grange , Collet  Descotils. 

Il  paroit  par  an,  douze  numéros in-8.°,  de  7 a 8 feuilles  d impression, 
avec  des  gravures,  quand  le  sujet  l'exige;  le  premier  numéro  se  distribue 
le  3o  nivôse  ( 21  janvier  );  et  le  douzième  , le  3o  frimaire  ( 12  décembre  ). 
Le  prix  de  l’abonnement  par  an,  est  de  1 1 francs  pour  Paris, etde  18  francs. 
franc  de  port,  pour  les  départemens.  Chaque  trimestre  forme  un  volume. 

Le  nouvel  éditeur,  Bernard,  fournit  tous  les  numéros  de  la  collection, 
à dater  du  30  germinal  an  XII  ( 20  avril  1 804  ),  ou  du  148.*  numéro  in- 
clusivement. Chaque  numéro  se  vend  séparément  1 fr.  2 y cent,  pour  Paris. 
Chaque  'année  forme  4 volumes , et  se  vend  t5  francs  pour  Paris. 

Le  paiement  se  fait  en  francs.  — On  est  prié  d affranchir  les  lettres. 

Journal  de  la  Société  des  Pharmaciens  de  Paris,  publié  pendant  les 
années  V,  VI,  VII,  par  des  coopérateurs  des  Annales,  1 vol.  in-40. 
Il  sert  d’introduction  à la  collection  des  Annales  de  Chimie.  Pour 
Paris.  1 12  fr. 

Les  49  premiers  volumes,  de  1789  à 1804,  in~8®.  fig.,  avec  la  table 
des  j o premiers  volumes.  , .170  fr. 

MANUEL  D'UN  COURS  DE  CHIMIE,  ou  Principes  élémentaires» 
théoriques  et  pratiques  de  cette  science , 3 vol.  in-8°.  de  107  feuilles  d’im- 
pression , avec  7 tableaux  et  2}  planches,  qui  contiennent  la  description 
décaillée  d’un  laboratoire , de  ses  instrumens , des  appareils  chimiques.  On 
y trouve  l’histoire  de  la  Chimie  , les  découvertes  modernes  jusqu’à  ce  jour, 
et  la  série  des  expériences  faites  à l’Ecole  Polytechnique  ; par  Bouillon - 
Lagrange,  professeur  de  physique,  coopérateur  des  Annales,  troisième  édi- 
tion. Pour  Paris,  18  fr. 

Et  franc  de  port,  . 34  hw 

Ce  livre,  dit  un  auteur  célèbre,  est  destiné  k offrir  un  corps  de  lumière  com- 
plet sur  cette  science  , et  lui  seul  donne  le  secret  intéressant  de  la  manipu- 
lation chimique. 
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TABLEAU  des  propriétés  physiques  et  chimiques  des  corps,  par  le  même, 
in- fol.  i fr. 

MANUEL  DU  PHARMACIEN,  par  Bouillon-Lagrange , in-8*.  avec  neuf 
planches.  Pour  Paris , 6 ft. 

Cet  ouvrage  est  très-utile  h tous  ceux  qui  se  livrent  à l’art  de  guérir.  Il  est  divisé 
en  quatre  parties.  L’Auteur  a rassemblé  dans  ce  Livre  tous  les  nouveaux 
médicamens  adop'és  dont  les  Pharmacopées  ne  font  aucune  mention;  il  a 
rectifié  ou  simplifié  les  procédés  décrits  dans  les  divers  dispensaires;  endu  il 
a donné  les  nouveaux  poids  en  parallèle  avec  les  anciens.  Franc  de  port , 8 f. 

Système  des  connoissances  physiques,  par  Fourcroy,  n vol.  in-8°.  5o  fr. 

Tableaux  synoptiques  de  la  Chimie,  in-fol.  du  même,  12  fr. 

Traité  élémentaire  de  Chimie , de  Lavoisier,  3 vol.  in-8°.  I j ff. 

Elémens  de  Chimie,  par  Chaptal , 3 vol.  in-8w.  i5  fr. 

RECHERCHES  CHIMIQUES  ET  MICROSCOPIQUES  sur  un  nouvel 
ordre  de  plantes-polipiers,  les  bisses,  les  tremelles  et  les  conferves,  par 
Girod-Ckantrans , in-40,  36  pl.  enlum.  i5  f. 

Çette  décou vei  te  a fixé  l’attention  de  tous  les  naturalistes.  ( V.  le  rapport  fait 
à l’Instit.  nat. , par  Ventenat  ). 

Les  exempt,  sur  pap.  d’Hollande  sont  de  a5  f.  pour  Paris; 

MANUEL  DE  L’ESSAYEUR,  par  Vauquelin,  in-40.  2 £ fo  c. 

« I.e  nom  de  1 auteur  est  la  garant  du  mérite  de  l’Ouvrage  ; la  minéralogie  et 
la  chimie  doiveot  à ce  savant  une  foule  de  découvertes  ». 

EXPÉRIENCES  NOUVELLES  ET  OBSERVATIONS  SUR  LES  DIF- 
FÉRENS  ALLIAGES  DE  E’OR  > leur  pesanteur  spécifique  et  leurs  pro- 
priétés comparées  par  rapport  au  frai  comme  monnoie , par  Hatchette  , 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  traduit  de  l’anglais;  par  Lerat , 

1 vol.  in-4.0,  pl.  j avec  une  table  du  rapport  des  poids  et  mesures  anglais 
avec  ceux  de  France,  et  des  notes  de  Guyton-Morveau.  Pour  Paris,  9 f. 

« Ces  expériences  ont  été  regardées  comme  si  importantes,  que  le  gouverne- 
ment anglais  a nomnj'r  une  commission  des  principaux  membres  de  l’Etat 
peur  en  constater  l’authenticité  & tous  les  suvans  et  à tous  les  gouverneinens 
de  l'Europe.  Ce  livre  fera  époque  dans  rhistoire  de  la  Métallurgie  ». 

Traité  de  Minéralogie  , par  Brochant , 1 vol.  in-8”.  16  f. 

Traité  de  Minéralogie , par  Haüy,  4 vol.  in  8.°,  atlas  de  86  pl.  36  f. 

Recueil , par  ordre  alphabétique , des  termes  appropriés  en  minéralogie , 
d’après  la  nomenclature  de  M.  Haüy , par  M.  ae  Gallizin  in-fol.  3o  f. 

Essai  sur  l’Hygrométrie , par  Saussure,  in-40.  7 £• 

Traité  des  Mines  , par  Hellot , 2 vol.  in-4.",  ph 

Voyag<  métallurgique,  par  De'jars,  3 vol.  in-40.  jo  f. 

Traité  d’anatomie  descriptive,  3 vol.  in-8. °,  br. , par  Bichat 

Recherches  philosophiques  sur  la  vie  et  sur  la  Mort , pat  Bichat , iu-8°.  br. 
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ASTRONOMIE,  OPTIQUE,  GÉOGRAPHIE,  PHYSIQUE. 
TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  D’ASTRONOMIE  PHYSIQUE,  par  J.- B. 

Bipt,  membre  de  l'institue  national,  professeur  au  collège  de  France;  en 
a vol.  in-8.°,  caractère  petit  romain,  avec  des  notes  à la  fin  de  chaque* 
livre,  en  petit~textet  et  16  planches. 

Pour  Paris,  lof. 

Franc  de  port,  12  f.  5o  c. 

— Le  même  Traité,  en  1 vol.  in-4.0,  16  planches.  Pour  Paris,  18  f. 
Franc  de  port,  20  f. 

Le  premier  volume  contient  le  premier  et  le  second  livres , avec  onze  plan- 
ches ; le  second  volume  comprend  les  troisième  et  quatrième  livres  , avec 
la  12e*  , i3». , >4r* , 1 5e.  et  t6r.  planches. 

On  pourra  faire  relier  les  déni  volumes  en  un  seul  , si  on  le  veut. 

Le  premier  livre  renferme  les  phénomènes  généraux  du  système  du  monde  et 
les  moyens  qu’on  a de  les  observer. 

Le  second  livre  contient  l’application  de  cos  méthodes  à la  théorie  du  soleil. 

Le  troisième  livre  contient  l’application  des  mêmes  méthodes  4 la  théorie  d» 
la  lune. 

Le  quatrième  livre  renferme  de  la  même  manière  , la  théorie  des  planètes  des 
comètes , et  des  satellites. 

Ce  livre  est  adoptépar  la  commission  d’instruction  publique  ; il  est  à l’usage  des 
Lycées  et  des  écoles  secondaires  ; on  peut  le  regarder  comme  une  introduc- 
tion au  Système  du  monde , par  M.  Laplace.  C’est  l’astronomie  mise  à la 
portée  de  tout  le  monde. 

Il  est  enrichi  de  notes  intéressantes  pour  ceux  qui  cultivent  les  sciences. 
Les  marins  y trouveront  des  connaissances  nécessaires  pour  l'intelligence 
des  traités  d’hydrographie.  L'auteur  en  a fait  un  livre  neuf,  élémentaire , et 
instructif.  Sou  succès  a justifié  l'attente  du  public. 

Introduction  à l’Astronomie  physique,  par  Cousin,  in-4  °>  gt.  pap.  14 f. 

Exposition  du  Système  du  monoe , par  Laplace , 1 vol.  in- 4V.  1 1 f. 

Mécanique  céleste,  par  le  même,  3 vol.  in-40.  43  f. 

Traité  élémentaire  .de  la  mâture  de*  Vaisseaux,  par  Forfait,  in-4.0,  24 
planches.  12E 

.Traité  élémentaire  de  la  construction  des  Vaisseaux,  par  Viol  du  Clairbois , 
in-4.0,  20  pl.  ' |5  f, 

La  figure  de  la  Terre,  de  Bouguere t de  la  Condamine . 10  f. 

La  figure  de  la  Terre  , par  Maupertuis,  in-8°.  6 f. 

Journal  du  Voyage  à l'Equateur  , par  la  Condamine , in-40.  9 £ 

De  la  grandeur  et  de  la  figure  de  la  Terre,  par  Cassini,  in-40.  12  f. 

Traité  élémentaire  d’Optique  , par  Lttcaille.  3 f. 

Cours  élémentaire  de  Tactique  navale,  par  Audebtrt  Ramatuelle,  ï vol. 
in-4  p,  et  i vol.  de  planches.  5o  f. 

La  Gnomonique , par  Btdos  , in-8°.  8 f. 

Cours  complet  d’Qpiique , traduit  de  Smikt,  par  Pétfnas , 1 vol.  in-40.  l*  £ 

Supplément  à l’Optique  de  Smith , avec  une  théorie  générale  des  instrument 
de  Dioptrique.  Brest,  1783 , in^i".  10  f. 
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COURS  COMPLET  DE  COSMOGRAPHIE,  DE  GÉOGRAPHIE , DE 
CHRONOLOGIE  ET  D’HISTOIRE  ANCIENNE  ET  MODERNE, 

par  Mentelle,  membre  de  l’Institut  national , en  4 vol.  in-8.°,  avec  un 
atlas  de  20  cartes  enluminées , seconde  édition. 

Prix  pour  Paris , 3o  f. 

( On  ne  l’enverra  pas  franc  de  port  ). 

Le  premier  volume  embrasse  : 10.  la  Cosmographie,  d'après  les  nouvelle* 
observations;  20.  les  définitions  et  les  notions  élémentaires  qui  servenc 
d'introduction  à l'étude  de  la  géographie  , de  la  chronologie  et  de  l’histoire  ; 
Z*,  la  description  particulière  de  l 'Asie,  de  Y Afrique  et  de  \' Europe 
anciennes.  1°.  Dans  les  pays  habités  par  les  nations  célèbres  de  l’antiquité, 
en  commençant  par  les  Assyriens  , les  Babyloniens  , les  Mèdes,  les  Perses  , 
les  Hébreux,  les  Phéniciens,  en  Asie;  les  Egyptiens  et  les  Carthaginois, 
en  Afrique  ; les  Grecs,  les  Romains  , les  Gaulois  , las  Bretons  , ies  Ger- 
mains, etc  , en  Europe.  L’auteur  y considère  tous  ces  peuples  sous  les 
rapports  géographiques , chronologiques  , historiques  et  politiques.  20.  Dans 
chacune  de  ces  trois  parties  de  l'ancien  continent , il  donne  des  notions  sur 
les  pays  moins  connus  des  anciens.  3°.  M.  Mentelle  a marqué  les  principales 
époques  et  les  changemens  successifs  chez  les  anciens  peuples , dans  an 
précis  sur  la  période  du  moyen  âge,  qui  lie  l’histoire  et  la  géographie  an- 
ciennes à la  géographie  et  à l’histoire  modernes. 

Le  secoua  volume  contient  la  géographie  , la  chronologie  et  l’histoire  d* 
tous  les  Etats  de  Y Europe  moderne,  excepté  de  la  France  , qui  forme  la 
quatrième  volume  ; l’Allemagne  et  le  Nord  sont  traités  conformément  aux 
nouvelles  divisions  politiques. 

Le  troisième  volume  renferme  la  description  des  empires  modernes  d'Asie 
et  d'Afrique.  Les  voyageurs  contemporains , Horneman  , Rennel , Brown , 
Denon , et  les  autres  voyageurs  , ont  fourni  les  observations  qui  ont  enrichi 
ces  deux  parties,  ainsi  que  Y Amérique. 

Le  quatrième  volume  est  consacré  exclusivement  à la  géographie  de 
l'empire  français.  Il  est  d’un  ami  modeste  de  l'auteur.  Notre  patrie  méritait 
cette  distinction.  Elle  est  considérée  dans  son  état  ancien  et  moderne.  Pour 
des  Français,  une  étude  approfondie  de  l’histoire,  des  institutions,  des 
avantages  de  leur  pays  natal , est  d’une  nécessité  indispensable.  Ce  volume 
est  divisé  en  quatre  parties  : physique  et  mathématique  , historique  , sta- 
tistique et  topographique. 

La  première  partie  embrasse  les  rapports  de  la  France  avec  le  globe, 
aon  étendue  en  degrés,  salatîtudê  , sa  longitude  , sa  situation,  sa  surface, 
son  climat , le  sol , les  mers  , les  îles , les  lacs , les  montagnes , les  bassins , 
les  fleuves  , les  rivières  , les  forêts  , les  canaux,  les  productions  minérales, 
végétales  et  animales.  — La  seconde  contient  le  tableau  des  révolutions  , 
depuis  l'origine  des  Gaules,  jusqu'à  la  fiu  de  1 an XII,  ou  1804,  c’est-à- 
dire,  sous  les  Gaulois,  les  Francs,  les  Romains,  les  trois  dynasties  de 
la  monarchie,  la  République  française,  le  directoire,  le  consulat,  l’Em- 
pire. — La  troisième  embrasse  sa  population  , son  état  civil , politique , 
judiciaire,  militaire,  maritime,  littéraire,  spécifique,  commercial,  in- 
dustriel. — La  quatrième  renferme  la  description  détaillée  des  cent  huit 
départemens , avec  un  tableau  à la  tète  de  chaque  département , qui  en 
donne  l’étendue , les  bornes  , les  rivières , les  divisions , les  arrondisse- 
mens  communaux , les  chefs-lieux  des  cantons  , le  nombre  des  communes  , 
la  population  totale , son  rapport  avec  les  anciennes  provinces.  A chaque 
ville , on  donne  sa  population  , le  précis  de  l’événement , le  nom  de 
l’homme  distingué  auquel  elle  doit  sa  célébrité.  — Ce  volume  renferme 
«5a  tableaux  , dont  un  tableau  général  de  tous  les  départemens  classés  en 
fcois  régions , et  un  tableau  à la  tête  de  chaque  département  qui  présente 
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dans  une  pagfl , les  bornes , l’étendue , la  population  , les  mesurés  giodé» 
•fiques,les  rivières,  les  chefs-lieux,  et  leurs  rapports  avec  leurs  ancienne! 
divisions.  Les  autres  tableaux  appartiennent  à 1a  statistique  et  à la  géogra- 
phie physique.  i°.  Le  tableau  de  tous  les  fleuves  de  la  France  et  des  rivières 
qui  s'y  rendent.  2°.  Le  tableau  de  six  grands  fleuves  et  des  rivières  que 
chaque  fleuve  reçoit , avec  le  nom  des  rivières  qui  tombent  dans  celles-ci. 
3°.  Des  productions  de  chaque  département.  4°.  Des  divisions  de  la  Gaule , 
sous  Auguste  , comparées  avec  celles  de  la  monarchie  française.  5".  Des 
provinces  des  départemens  , avec  leurs  chefs-lieux.  6°.  Des  préfectures  , 
des  sous-préfectures,  avec  les  chefs-lieux.  y0.  De  l’organisation  de  divers 
cultes  ; de  l’organisation  judiciaire  , de  tribunaux  d’appel , de  première 
instance  , de  commerce  , des  justices  de  paix.  8°.  Des  cohortes  de  la  légion 
d'honneur.  90.  Des  divisions  militaires.  io°.  Des  préfectures  maritimes. 
nB,  Tableau  chronologique  de  l'histoire  de  France  jusqu’à  ce  jour. 

L 'Atlas  du  Cours  complet  de  géographie  et  d'histoire , se  compose. 
»9.  de  tableaux  in-folio  ; a°.  de  ao  cartes,  dont  10  enluminées.  Les  plant 
d 'Athènes  , de  Sparte  , de  Syracuse , renferment  leurs  ports  , leurs  mo* 
numens. 

Ceux  qui  ont  acquis  la  première  édition  de  ce  Cours , pourront  complètes 
leur  atlas  par  les  quatre  nouvelles  cartes  de  celui-ci  , les  plans  d’Athènes  , 
deSparte,  de  Syracuse,  les  cartes  d'Allemagne,  de  Turquie  et  de  Russie. 
Ils  pourront  acheter  le  4”.  volume  , qui  complète  leur  édition. 

ABRÉGÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  MO- 
DERNE , 1 vol.  in-8.  , avec  six  cartes  , et  la  carte  de  l’empire  français  . 
comparative,  in-folio  , enlum.  Prix , pour  Paris.  10  f 

Le  premier  volume , seconde  édition  , contient  des  notions  de  cosmographie  . 
un  traité  de  géographie  ancienne , la  description  de  l’Amérique , de  l’Asie 
de  l’Afrique  et  de  l’Europe  moderne  (hors  la  France  ) ; les  époques  ma 
jeures  de  la  chronologie  ancienne , du  moyen  âge , et  moderne  , et  six  cartea 

Le  second  volume  est,  la  Géographie  de  l'empire  français , indiqué' 
ci-déssus , qui  forme  le  4e.  volume  du  Cours  Complet.  — Le  premier  volume 
«e  vend  séparément , 5 f.  pour  Paris. 

GÉOGRAPHIE  MATHÉMATIQUE  ET  PHYSIQUE,  HISTORIQUE 
STATISTIQUE , TOPOGRAPHIQUE  DE  L’EMPIRE  FRANÇAIS 

1 vol.  in-8. , avec  132  tableaux , et  une  carte  comparative  des  1 08  dépat- 
remens,  enluminée , dessinée  par  M.  Lapie , et  gravée  par  F.  Tardieu. 

Ce  livre  est  le  plus  précis  et  le  plus  complet  pour  la  partie  des  détail 
historiques;  les  tableaux  en  sont  trés-lumineux.  Sa  carte  est  très-exacte 
très-bien  exécutée,  et  l'impression  typographique  a satisfait  tout  le  monde 
Pour  Paris , 7 fr. , 9 fr.  franc  de  port. 

TABLEAU  SYNCHRONIQUE  DES  ÉVÉNEMENT  IMPORTANS  D ! 
L’HISTOIRE  ANCIENNE  ET  MODERNE,  par  ordre  de  siècles,  ava, 
et  après  l’ère  vulgaire  , in-folio  , avec  une  explication  in-8. , pour  serv 
de  guide  dans  l'étude  de  l’Histoire  , par  Mencelle.  a 

ATLAS  de  Mentelle , en  noir , br.  sans  tableaux , de  20  cartes.  7 ; 

Traité  élémentaire  de  physique,  par  Haiiy,  2 vol.  in-8.  , il  pi,  12 

La  Physique  réduite  en  38  tableaux,  par  Barruel , in-4.  10 

Physices  Elementa  Mathemarica  , Sgravesande.  Leyde  , 1741, 2 vol.  in- 

Cours  de  Physique  expérimentale,,  de  Désaguliersj;  traduit  par  Pijinaf7  2 vt  ; 

! 
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Actionnaire  de  Physique,  ynrBrisson  , i vol.  in-4.  et  Atlas.  41  fl 

iem.  6 vol  • in-8.  avec  Atlas.  5 6 f. 

Actionnaire  de  Physique,  par  Paul'tan,  3 vol.  in-4,  3o  f. 

Euvres  de  Franklin  , i vol.  in-4.  i5  f. 

lu  degré  de  certitude  de  la  médecine  , iu-8.  „ par  le  même.  6 f. 

apport  du  physique  et  du  moral  de  l'homme  par  le  même  , a vol.  in-3. 

RAITÉ  UES  MOYENS  DE  DÉSINFECTER  l’AIR , de  prévenir  la 
contagion  , et  d’en  arrêter  les  progrès , par  Guyton-Morveau  , in-8.  , 
seconde  édition.  4 f.  jo  c. 

Cet  ouvrage  est  principalement  utile  aux  hôpitaux,  aux  hospices,  aux  admi- 
nistrations , aux  prisons  , aux  lazarets  , aux  navigateurs  , aux  babitans  dos 
pays  marécageux  , dans  les  infirmeries,  dans  toutes  les  grandes  réunions 
d’ê:res  vivans,  et  dans  les  fièvres  épidémiques.  Celles  de  Gènes  , de  hiiza  , 
de  Séville  , de  Cadix,  de  Grenoble,  de  Coutances  et  d'Amérique,  n’ont 
cédé  qu’aux  moyens  préservatifs  indiqués  dans  ce  Traité. 

HÉORIES  DES  VENTS  ET  DES  ONDES , in-8.  3 f. 

es  (Kuvrt  s de  Nollet , Maupertuis , Sigaud  de  ta  Fond. 

Inné,  Systems  naturæ  , 10  vol.  in-8.,  40  f. 

hysiologie  végétale  de  Sénébier , y vol.  in— 8.  21  f. 

RAITE  DU  GOITRE  ET  DU  CRÉTINISME , par  F adiré,  in-8.  4 f. 

* 

Ce  traité  réunit  tous- les  moyens  moraux  et  physiques  propres  A délivrer  l’hu- 
manité de  ce  fléau.  ’ ■ •>  " ' 


ISTOIÉÉ  DU  GALVANISME  , depuis  sa  découverte  en  1786  , jusqu'à 
ce  jour , avec  le  détail  des  expériences  faites  et  des  écrits  publiés  sur  ce 
phénomène  , par  Sué  aîné,  professeur  et  bibliothécaire  de  l’Ecole  de  mé- 
decine de  .Paris , membre  de  la  Société  Galvauique  , seconde  édition  , 
4 volumes  tn-8. , avec  pl. , pour  Paris.  ' 1 y f. 

Les  troisième  et  quatrième  volumes  , qu’on  publiera  en  avril,  pourront  cora-'- 
pléter  la  première  édition.  On  les  vendra  8 f.  pour  Paris. 

On  ne  séparera  pas  le  3*.  du  4e-  volume. 

Il  y a des  exemplaires  sur  papier  vélin 

RAITÉ  DE  LA  PESANTEUR  SPÉCIFIQUE  DES  CORPS,  par  Bris- 


son  , in-4.  2 planches.  ta  f. 

léraens  de  physiologie,  par  Richerand.  t vol.  in-8.  * ix  f. 

lémens  d’Histoire  Naturelle , par  Millin , 3e  édition  , in-8.,  a2  pl.  8 f. 

iémens  d’Histoire  Naturelle  , par  Dumcrit , in- 12.  5 f. 


MATHÉMATIQUES. 

» 

)URNAL  DE  L’ÉCOLE  POLYTECHNIQUE  , par  Guyton-Morveau  , 
Lagrange , Monge  , Prony , Chaptal , Fourcroy  , Berthotlet , V auquetin  , 
jd ckette  , Bouilton-Lagrange  , Poisson , Bios  , etc. 
n ne  s'abonne  pas  à ce  Journal  ; on  ne  l’envoie  pas  franc  de  port, 
n vend  chaque  cahier  séparément. 

Les  premier  et  second  cahiers  sont  épuisés  et  tres-rnres. 

Les  troisième  , quatrième , cinquième  et  sixième  cahiers  se  vendent 
3 f.  60  c.  chaque.  j 
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Le»  septième  et  huitième  , réunis  en  un  seul  volume  , contiennent  le* 
trois  premières  parties  de  la  mécanique  philosophique  de  Prony.  On  vend 
ee  volume  6 f 5o  c. 

Les  neuvième  et  dixième  , qui  formeront  les  deux  dernières  partie»  de  lit 
mécanique  de  Prony,  sont  sont  presse . 

Le  onzième  cabier  se  vend  8 f. 

Le  do u z ème  cahier  renferme  les  leçons  sur  le  calcul  des  fonctions  , 
ou  un  cours  d analyse  sur  le  calcul  infinitésimal  ou  transcendant  , par 
Lagrange,  io  f.  5o  c.  pour  Paris.  Il  est  destiné  à servir  de  commentaire 
et  de  supplément  à la  première  partie  de  la  théorie  des  Jonctions  analy- 
tiques publiée  en  l’an  V.  Ce  douzième  cahier  est  bien  supérieur  à l'ébaucha 
publiée  dans  les  séances  des  écoles  normales  en  l’an  XI.  Il  contient  des 
formules  et  des  méthodes  nouvelles  , ou  qui  u’ont  pas  été  présentées  avec 
toute  la  clarté  et  la  généralité  qu’on  pouvait  desirer. 

Théorie  des  fonctions  analytiques,  par  Lagrange,  an  V,  in-4. , 6 f.. 

ARITHMÉTIQUE  UNIVERSELLE  DE  NEWTON,  traduite  en  français, 
avec  des  notes  explicatives,  par  Beaudeux , 2 vol.  in-4.  14  pl.  br.  18  f. 
Les  exemplaires  sur  papier  vélin  br.  ( sont  rares  ).  f. 

te  Les  éditions  latines,  dit  un  Journaliste  , sont  rares  et  coûteuses  ; ce  livrç 
élémentaire  manquait  à notre  langue.  L’auteur  a fait  de  ce  chef-d’œuvre  de 
Newtou  , un  ouvrage  classique.  Sa  traduction  est  claire  et  élégante  ; les  notes 
remplissent  les  lacunes  importantes  , expliquent  les  passages  difficiles , et 
donnent  l’application  des  méthodes  modernes  Cette  édition  a été  exécutée 
avec  le  plus  grand  soin  ; on  y trouve  la  note  des  diverses  éditions  de  tous  les 
ouvrages  de  Newton.  Le  discours  préliminaire  sur  la  vio  t-t  le  génie  de  ce 
grand  homme  , est  un  modèle  ». 

Arithmetica  universalis  , cum  Comment.  Casdlhionei , 2 vol.  in-4. 

Newtoni  Opuscula  mathematica,  5 vol.  in-4. 

Ejusdem  Philosophie  naturalis  Principia  mathematica , 2 vol.  in-4. 

Ejusdem  Lectiones  opticæ , in-S.etin-4. 

Ejusdem  Optice,  sive  de  reflexionibus  et  coloribus  lucis,  in-4. 

Optique  de  Newton  , traduit  par  Beauife  , 2 vol.  in-8. 

Ejusdem  Arithmetica  universalis,  ia-4. 

Idem  in-8.  rare. 

ESSAIS  DE  GÉOMÉTRIE  ANALYTIQUE  APPLIQUÉE  AUX  COUR- 
BES ETAUX  SURFACES  DU  SECOND  ORDRE , par  Biot , seconde! 
édit  in-8.  {Pour  juin.) 

TRAITÉ  DU  CALCUL  DIFFÉRENTIEL  ET  INTÉGRAL,  par 
Cousin,  2 vol.  in-4.,  6 pL  dernière  édition.  n £ 

TRAITÉ  DE  L’ANALYSE  MATHEMATIQUE  ou  d’Algèbre,  par  Je 
même , in-8.  br.  Il  sert  d’introduction  au  Calcul.  4 f j 

ŒUVRES  MATHÉMATIQUES  et  ASTRONOMIQUES  de  Gaudin 
nouvelle  édition,  in-4.  avec  pl."  8 f* 

Géométrie  descriptive,  par  Monge,  in-4.  8 f’ 

Feuilles  d\ Analyse  appliquées  à la  Géométrie,  par  le  même,  in-4.  6 f.  5o  c 

Arithmétique  décimale,  par  Simonin,  in-8.  g f 

Elâmens  de  géométrie , par  Legendre,  in-8.  g { : 


2 1 f. 
48  f. 
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Traité  analytique  des  courbes  et  des  surfaces,  du  2*.  degré,  par  Bitt. 
Histoire  des  Mathématiques,  par  Montuc la , 4 vol.  in-4. 

Histoire  des  Mathématiques,  par  Bossut,  2 vol.  in-8 
Bibliotheca  mathematica  , Murhard,  4 vol.  in-8. 

Tables  de  logarithmes , par  Callet,  édit,  stéréot. , 2 vol.  in-8. 
Tables  décimales  de  Borda,  gros  in-8. 

Tables  portatives , de  Marie,  in-12.  6 

Tables  de  logarithmes,  de  Lalande  , in-12.  2 

Scriptoreslogarithmici,  1791  , 5 vol.  in*4- 

Cours  de  Mathématiques , de  Bé^out,  6 vol.  in-8.  1 9 

Supplément  à la  Trigonométrie,  de  Béçout,  par  Callet , in-4.  3 

Arithmétique  de  Bé^out , avec  les  notes  de  Reynaud,  in-8. 

Théorie  des  équations  algébriques  de  Bé^out,  in-4. 

Cours  complet  de  Mathématiques , par  Bossut,  7 vol.  in-8. 
Arithmétique,  par  Lacroix,  in-8. 

Géométrie,  par  le  même,  in-8. 

Algèbre  et  trigonométrie  , chaque. 

Abrégé  du  calcul  différentiel  et  intégral , du  même,  in-8.  7 

Cours  élémentaire  de  Mathématiques,  par  Lacaille,  par  Marie, 
et  par  Tkévenau  , ie.  édition,  1 vol  in-8.  6 

Elémens  d’Algèbie  , par  Claitaut , 2 vol.  in-8. 

Traité  de  Mathématiques,  par  Lemoine,  i vol-  in-8, 3e.  édit. 

Cours  de  Mathématiques , par  Camus , 4 vol.  in-8.  gr.  pap. 
Développement  de  la  partie  élémentaire  des  Mathématiques , 
par  liert-and,  1 vol.  in-4. 

'Arithmétique,  par  Mauduit , nouvelle  édition. 

Géométrie  , par  le  même. 

Introduction  aux  Sections  coniques,  par  le  même,  in-l. 

Principes  d’introduction  sphérique,  parle  même,  in-8. 

Elémens  de  Calcul  intégral  ,Leseur  et  Jat  quier,  1 vol.  in-4. 

Traité  du  Calcul  intégral , par  Bougainville  , 1 vol.  in-4. 

Doctrine  of  Chances , by  Moivre,  grand  in-4. 

Veterum  Mathematicorumqua:  extant,  in-fol. 

Pappi  Alexandri  Mathematica;  collectiones.  Veneriis,  tj88. 
Diophanti  Alexandrini  Arithmericorum , libri  sex  in-fol. 

Euclidis  Opéra  omnia  , Oxonii , in-fol. 

Eeibnitii  Opéra  omnia  , Genève , 1 768 , 6 gros  vol.  in-4  re^- 
Wolflii  Elementa  Matheseos  , 5 vol.  in-4. 

Boscovick Opéra  omnia,  Bassani,  1785, 5 gros  vol.  in-4. 

Joannis  Bernoulli  Opéra,  4 vol.  in-4. 

Jacobi  Bernoulli  Opéra  , 1 vol.  in-4. 

Danielis  Bernoulli  Hydrodynamica , in-4. 

Ars  conjectandi,  Bernoulli,  in-4. 

Le  même , trad.  par  Vafkel,  in-4 . tre.  partie  , avec  notes. 
Introduction  à l’analyse  des  lignes  courbes , par  Cramer , in-4. 
Institutions  de  Géométrie,  par  La  Chapelle,  1 vol.  in-8. 
traité  des  Sections  coniques,  par  le  même,  in-8. 

Traité  des  Sections  coniques , par  L’Hôpital , in-4. 

Vnalyse  des  infiniment  petits , par  lç  même , in-4. 


63  f. 

12  f. 
28  f. 

13  f. 
i5  f. 

f.  25  c. 
f.  5o  c. 
100  f. 
f.  2.5  c. 
f.  75  c. 
5 f. 
18  f. 
37  f. 
2 f. 
4 f. 

4 f- 

> f.  40  c. 

f.  5o  c. 

9f 

5 c 
27  f. 

26  f. 

5 

f.  JO  c. 
2 f. 

6 f. 
36  f. 

27  f. 


70 


70 


f. 


60  f. 
48  f. 

36  f. 

11  f. 
1 5 f- 

S f- 
48  f. 
I O f. 

9 f 

12  f. 

12  f. 
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Introductio  in  Analysin  infînitorum  , Euleri , 2 vol.  in-4.  24  f. 

Ejusdem  Institutiones  Calculi  difFerentialis  et  Calculi  integraiis  , 

cum  supplementis.  Ticini  et  Petropoli,  6 vol.  in-4.  *6°  f. 

Ejusdem  Mechanica  , z vol.  in-4,  48  f. 

Ejusdem  Scientia  navalis  , 1 vol.  in-4.  14  P* 

Elémens  d’Algèbre,  à' Euler,  2 vol.  in-8.  12  f. 

JEt  les  autres  ouvrages  d’Euler , séparément  et  collectivement. 

Opuscules  Mathématiques,  par  d 'Alembcrt,  8 vol.  in-4.  120  & 


•Recherches  surdilférens  points  du  Système  du  Monde , 3 vol.  in-4. 
Réflexions  sur  la  cause  générale  des  vent*  , 1 vol. 

Essai  d’une  nouvelle  Théorie  de  la  résistance  des  fluides,  x vol. 
Traité  de  Dynamique , x vol. 

Traité  de  l’équilibre  et  du  mouvement  des  fluides  , 1 vol. 
Recherches  sur  la  Précession  des  équinoxes,  x vol. 


Et  tous  ses  Ouvrages  en  collection  , et  séparément. 

Elémens  de  Géométrie  , par  Thomas  Simpson , in-8. 

Recherches  sur  les  courbes  à double  courbure,  Clairault , in-4.  *5  P- 

Essai  sur  l’application  de  l’Analyse  aux  probabilités , Condorcet , in-4.  *5  P* 
Calcul  intégral,  parle  même,  in-4. 

Traité  de  Trigonométrie,  par  Cagnoli,  in-4.  14  f. 

Taylor,  Methodus  incrementorum  , in-4. 

Stirling,  Enumeratio  linearum  tertii  ordinis , in-8. 

Essai  d'analyse  sur  les  jeux  de  hasard , par  Montmaur , in-4.  25  P- 

Récréations  physiques  et  mathématiques,  par  Guyot,  3 vol. in-8, 

ji  planches.  18  f. 

Récréations  mathématiques  , par  0[anam , 4 vol.  in-8 , dernière  édit.  10  f. 
Arithmétique  de  Legendre  , r vol.  in-i  i.  3 f. 

La  langue  des  Calculs,  Condillac  , 2 vol  . in-8.  2 f.  50 c. 

Analyse  démontrée,  par Reyneau  , 1 vol  in-4.  i5  f. 

Mathématique  universelle,  par  Castel,  in-4.  10  P* 

Cours  de  Mathématiques,  par  Bélidor,  in-4.  6 f- 

Traité  des  annuités  , par  Deparcieux,  in-4.  . * f. 

Trigonométrie , par  le  même,  in-4.  ï5  f. 

Dictionnaire  de  mathématiques  d'Oçanam  , in-4.  18  P* 

Optique  de  Courtivron,  in-4.  " P-  5oc. 

Traité  de  Mathématiques , par  Benj.  Robins  , in-8.  ' 5 f. 

Traité  des  Fluxions , par  Maclaurin,  2 vol.  in-4.  * 20  f. 

Mélanges  mathématiques,  par  Nieuport , 2 vol.  u f. 

Dictionnaire  encyclopédique , partie  mathématique  , s vol. , et  I de 
planches.  • 71  f. 


Diverses  éditions  , K Archimède , & Apollonius  , de  Théodore,  de  Fermât, 
de  Gardiner,  de  Barrow , de  Pascal , de  Huygens , de  Descartes , de 
" Leibnit^,  de  Newton. 

Les  Mémoires  des  Accadémies,  des  Inscriptions  et  Belles  - Lettres , des 
Sciences , de  l'Institut  national  ; — <fcs  Académies  de  Berlin , de 
Pétersbourg,  de  Gottingué|  de  Bologne,  de  Turin,  et  les  Actes  de 
Leipsick. 

Dictionnaire  des  Sciences  et  des  Arts,  25  vol,  in-fol.  — Idem  3 9 vol.  in-4. 
— Idem , 49  vol,  in-8, 
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MECANIQUE,  ARCHITECTURE,  PERSPECTIVE. 


RECUEIL  DE  MÉCANIQUE , et  Description  de  machines  relatives  i 
l’agriculture  et  aux  arts,  par  Persan,  in-,,  18  pl. 

Ce  livre  fait  suite  au  Cabinet  de  Scrvilre  , et  à la  Mécanique  appliquée 
aux  arts  , par  Berthelot.  Pour  Paris  , 8 f.  5o  c. 


RÉFLEXIONS  SUR  L’ARCHITECTURE,  LA  SCULPTURE,  LA 


PEINTURE  , in- 8 , par  PommePeuil , deuxième  édition.  4 f. 

Mécanique  appliquée  aux  Arts  et  Manufactures , à l’Agriculture  et  à la 
Guerre,  par  Bc/thelot  2 vol.  in-4,  et  beaucoup  de  planches. 

Traité  élémentaire  de  Mécanique  , par  Jantet , in-8  pl.  y f. 

Traité  élémentaire  de  Mécanique,  par  Marie , in-4.  1 z f. 

Traité  de  Statistique , de  Monge , in-8.  3 £ 

Traite  de  Perspective  linéaire , par  Lespinasse  , in  8 , 26  pl*  6 f. 

Traité  de  Perspective  linéaire,  par  Taylor,  in-8.  trad. 

Perspective  pratique,  de  Dubreuil,  } vol.  in-4.  (rare). 

Perspective  de  Jeaurat , in-4.  2.1  f. 

Perspective  de  P 'ojço,  de  Bretcç,  de  Courtone , d’ Oçanam , Sgravesande , 
de  Lami , de  Leclerc. 

Ttaité  du  lavis  des  Plans , par  Lespinasse,  in-8  fig.  5 £ 

Méthode  pour  apprendre  le  dessin  sans  maître  , in-4,  pl* 

Méthode  de  lever  les  plans,  par  O^anam,  in-8. 

Règles  des  cinq  ordres  d’Architecture  , de  V i gnôle , in-4,  f pL  12  f. 

Architecture  hydraulique;  par  Bclidor,  4 vol.  in-4,  ancienne  édit. 

La  science  des  Ingénieurs,  par  le  même. 

Cours  d’Architecture  , de  Blondel , 6 vol.  in-8,  et  3 vol.  de  pl.  63  f. 

Théorie  des  Torrens  et  Rivières,  par  Fabre , in-4.  12  f. 

Architecture  hydraulique , par  Prony,  2 vol.  in-4.  60  f. 

Précis  des  leçons  d’architecture  données  à l’Ecole  Polytechnique , par 

Durand,  in-4, 32  planches.  xo  f. 


Traité  théorique  et  pratique  de  l’Art  de  bien  bâtir,  pat  Rondelet,  7 f.  5o  c. 

le  volume  in-4 , avec  pl.  Il  y aura  7 volumes. 

(Eu  vresde  Perronet,  r vol.  in-4,  et  1 vol.  de  pl. 

— Idem , i vol.  in-fol. . première  édition. 

Le  supplément,  par  le  même,  in-fol. 

Architecture  de  Philibert  Delorme , 1 648  , in-fol.  ( rare  ). 

Œuvres  de  Vitruve  , édit,  de  Perrault , 1684,  in-fol. 

Dictionnaire  encyclopédique  , Architecture,  2 vol.  in-4. 

Recueil  et  Parallèle  des  édifices  anciens  et  modernes  , par  Durand, 

1801,  86  pl.  in-fol.  if  livraisons.  180  f. 

Traité  de  la  coupe  des  pierres  par  la  Rue,  in-fol. 

- — Idem,  par  Fripier,  3 vol,  in-4- 

Œuvres  de  le  Pautre , de  Tar’dif,  de  Blond#,  de  Palladio , d 'Archimède  , 
de  Léonard  de  Vinci , etc.  etc. 

Ruines  de  Pæstum  , de  Palmyre,  de  Balbec  et  €e  la  Grèce. 

— Ruines  Ioniennes. 


90  f. 
36  f. 

j 5 f. 
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Monumens  Je  Rome  ancienne  et  moderne  , par  Barbault,  a vol.  in-fol. 
Description  du  Pont  de  Moulins,  sur  l’Ailier,  par  Régemortes , in-fol. 

16  pl.  br.  v . ..  . . 

Mémoire  sur  les  Ponts  et  Chaussées , par  la  Mili'ere , in-4 , 4 f.  arec  le  sup- 


plément. _ 

Rapport  sur  le  projet  du  Canal  de  l’Ourcq,  par  Girard,  in-4.  4 f. 

Mémoire  sur  le  jeaujage  des  eaux  courantes,  par  Prony,  in-4.  4 f. 

Vitruvius  Britannicus  , 1 vol.  grand  in-fol. 

Recherches  sur  la  formation  et  l'existence  des  ruisseaux,  rivières  et  torrens 
qui  circulent  sur  le  globe  terrestre  ; avec  des  observations  sur  les  principaux 
fleuves  qui  traversent  la  France,  par  Lecreulx , inspecteur  des  ponts  et 
chaussées,  I vol.  in-4.  avec  ® ?'•  P°ur  Pafis*  12 


METAPHYSIQUE.  — MORALE  , LITTERATURE. 

THÉORIE  DE  L'IMAGINATION,  par  Pouilly , 1 vol.  in-12,  i f. 
5o  c.  pour  Paris,  3 f.  5o  c.  franc  de  port,  5 f.  pap.  vélin. 

Depuis  MaTlRbranchè , on  n’a  rien  écrit  de  plus  ingénieux  et  de  plus  élégant 
sur  la  nature  et  le  pouvoir  d’une  enchanteresse  qui  fait  le  tourment  et  le 
bonheur  de  l'homme. 

COURS  DE  MORALE,  destiné  aux  jeunes  demoiselles,  2 vol.  in-n,par 
Amalric ; 4 f.  pour  Paris,  y f.  franc  de  port,  6 f.  pap.  vélin. 

Ce  livre  manquait  à nos  familles  et  aux  institutrices. 'Il  renferme  les  principes 
généraux  de  la  morale , et  on  y trouve  leur  application  spéciale  aux  devoirs 
d»s  jeunes  personnes.  Les  préceptes  touchans  tle  Fénelon  , la  morale  douce 
de  madame  de  Lambert , les  oracles  de  la  sagesse  de  tousles  temps,  y offrent 
à la  jeunesse  ses  devoirs  envers  Dieu , envers  elle-même , envers  ses  pnrens  , 
ses  supérieurs  et  ses  inférieurs. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  MONTESQUIEU,  3 vol.  in-4.  grand 
ravin  , pap.  vél. , caractères  de  Didot  ; avec  x cartes  gravées  par  Tardieu , 
et  14  iig. , par  Tardieu,  Moreau,  Peyron,  Perrin,  Vernet  et  Chaudec. 

ce  Cette  édition,  a dit  un  journaliste,  est  une  des  plus  beiles  productions  delà 
librairie  moderne;  elle  est' digne  de  Montesquieu  et  de  la  nation  française. 
Elle  renferme  les  (Œuvres  posthumes  de  ce  grand  homme, sa  Dissertation 
sur  la  politique  des  Romains  dans  la  religion;  les  Portraits  des  grands 
hommes  de  France;  l’Eloge  du  duc  de  la  Force , celui  du  duc  de  Bervick  ; 
le  Plan  d’une  histoire  physique  de  la  terre,  le  Parallèle  des  Anglais  et  des. 
Français  ; divers  morceaux  très-piquans  , et  l’Analyse  raisonnée  de  l’Esprit 
des  Lois  , par  Bcrtolini  , très-rare,  trés-estimée  ae  Montesquieu  lui-même  , 
et  faire  pour  être  mise  en  parallèle  avec  celle  ded’Alembert  ». 

Cette  édition  a été  tirée  seulement  k 5oo  exemplaires  sur  papier  vélin  v 
figures  avec  la  lettre  , et  à 5o  exemplaires  figures  avant  lu  lettre.  U n’y  a 
pas  eu  d’exemplaires  sur  papier  ordinaire.  L’exemplaire  des  figures  avant 
la  lettre , 3oo  f.  ; celui  avec  la  lettre.  150  f. 

L’exemplaire  le  plus  précieux,  exemplaire  unique  et  digne  des  amateurs 
distingués,  est  celui  qui  contient  les  dessins  originaux  do  tous  les  artiste* 
célèbres  qui  ont  embelli  cette  magnifique  entreprise.  Il  ronlermo  aussi  les 
eaux  fortes , les  figures  avant  la  lettre , et  les  figures  avec  la  lettre.  Son 
format  est  plus  graud  que  celui  de  l’édition  in-4-  U est  satiné. 
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ŒUVRES  POSTHUMES  DE  MONTESQUIEU  , contenant  les  manus- 
crits inédits  de  l’édition,  in-4,  I vol.  in-8.  * 4T. 

■ — Idem  , 1 vol.  in-n.  j f. 

Œuvres  de  Montesquieu  , in-i  2 et  in-8 , avec  le  supplément 

Corps  diplomatique,  ac  vol.  in-lolio.  rel. 

CÉORGIQUES  DE  VIRGILE,  traduites  en  vers  français , avec  le  texte  en 
latin  à côté , accompagné  de  notes  relatives  à l’agriculture  , à l’astronomie, 
à la  géographie  , à l’histoire , à la  mithologie  et  à la  poésie , propres  à fa- 
ciliter l'intelligence  du  texte  original , par  Cournand,  professeur  de  Litté- 
rature française  au  collège  de  France , x vol.  in-8.  3 f.  5o  c.  pour  Paris. 

RIVALITÉ  DE  LA  FRANCE  ET  DE  L’ANGLETERRE,  depuis  la 
conquête  de  cette  île , par  Guillaume,  duc  de  Normandie,  en  1066  , jus- 
qu’à la  rupture  du  traité  d’Amiens,  par  l’Angleterre;  par  Vaublanc , 
membre  du  corps  législatif,  in  8.  pour  Paris,  seconde  édition  4L 

Cet  ouvrage  embrasse  cinq  divisions  î la  première  offre  le  tableau  dos  ^véne- 
mens  qui  ont  suivi  la  conquête  de  l’Angleterre  , par  Guillaume  , jusqu'à 
Philippe  de  Valois , en  1 5a8  ; la  seconde  comprend  jusqu’à  l’expulsion  des 
! Anglais  hors  delà  France,  en  1471  ; les  trois  dernières  retracent  ce  qui  s’est 
passé  depuis  leur  expulsion  du  territoire  jusqu’à  la  paix  de  Nirnègue , 
en  16 7Q  , et  depuis  cette  époquo  jusqu’à  la  révolution  française.  Le  dernier 
cbapitre  traite  d’une  époque  plus  rapprochée,  et  conduit  à Ja  rupture  de  la 
paix  d’Amiens  par  l’Angleterre,  Les  huit  siècles  de  ce  Tableau  historique, 
sont  d’une  fécondité  effrayante  et  d un  grand  intérêt.  Ils  prouvent  que  U 
politique  des  Anglais  a toujours  été  la  même. 


Mythologie  de  la  jeunesse , a vol.  in-t  i , 120%,  Paris,  5 f. 

Fables  de  La  Fontaine,  i vol.  in-12  , avec  i5o  fig.  Paris,  6 f. 

Buffon  de  la  jeunesse , y vol.  in-i  1 , 60  pl.  pour  Paris , 14  f. 

ABRÉGÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  LA  GRÈCE , depuis  son  origine  jus- 
qu’à ce  jour,  par  Bernard , 2 vol.  in-8.  Pour  Paris  , 8 f. 


Il  y a trois  cartes  géographiques , dont  l’une  confient  la  description  da  la  Grèce, 
de  la  grande  Grèce , de  l'Archipel  ; l’autre  , les  colonies  , les  expéditions  et 
les  conquêtes  des  Grecs  en  Afrique,  eu  Asie  et  dans  l’Inde  ; la  troisième  , 
les  plans  d’Athènes,  de  Sparte  et  de  Syracuse  ; avec  trois  tableaux  analy- 
tiques , dont  le  premier  renferme  la  Grèce  et  les  colonies  grecques  ; le  se- 
cond , les  événemens  majeurs  de  l’histoire  do  la  Grèce,  classés  dans  l’ordrs 
chronologique;  le  troisième,  les  noms  des  hommes  célèbres  de  la  Grèce, 
dans  les  lettres  , les  sciences  et  ie9  arts,  divisés  en  cinq  âges.  A la  fin  de 
chaque  âge,  la  partie  historique  est  suivie  de  la  partie  philosophique  ; elle 
embrasse  les  lois  , les  moeurs  et  les  usages  , les  sciences  et  les  arts  , 1 art 
militaire,  la  marine  , l’agriculture  , le  commerce,  les  finances  , les  révo- 
lutions des  Gouvernemens  des  divers  États  de  la  Grèce.  Chaque  âge  est 
terminé  par  une  notice  détaillée  des  hommes  célèbres  de  cet  intervalle  de 
temps  , avec  la  bib'iographie  des  auteurs  grecs.  C’est  un  abrégé  portatif 
et  économique  de  la  foule  des  bous  livres  qu’on  a écrits  depuis  trente  ans 
eur  la  Grèce. 

État  du  Portugal , in-4 , avec  la  carte.  1 x C 

Devoirs  de  l’Historien , par  Portalis  fils , in-8.  I f.  s5  c. 


( *î  ) 

LETTRES  POSTHUMES  ET  INÉDITES  DE  MADEMOISELLE  DE 

LAUNAI  ( madame  de  Staal  ) au  chevalier  de  Ménil , pendant  leur  sé- 
jour à la  Bastille  j en  1719  et  1720  j 7.  vol.  in-i 2.  Pour  Paris , 5 f. 

On  trouve  dans  le  second  volume  les  lettre  do  Chaulieu  à mademoiselle  d« 
Launai , et  le  portrait  inédit  de  la  duchesse  du  Maine , par  madame  de  Staal. 

Cet  ouvrage  fait  suite  aux  Mémoires  de  cette  femme  célèbre,  que  la  graco 
et  le  naturel  du  style  placent  à côté  des  Sevigne , Caylus , Lafayelte  et 
Ninon. 

L'ART  DE  PARLER  ET  D'ÉCRIRE  CORRECTEMENT  LA  LAN- 
GUE FRANÇAISE  , ou  grammaire  philosophique  et  littéraire  de  cette 
langue  , par  Lévisac,  x vol.  in-8  , troisième  édition.  6 f. 

DISCOURS  DE  M.  SERVAN,  EX-MAGISTRAT,  SUR  LA  PRO- 
PRIÉTÉ. 70  c. 

HISTOIRE  DES  GUERRES  DES  GAULOIS  ET  DES  FRANÇAIS 
EN  ITALIE,  depuis  Bellov'ese , en  pgi,  avant  Pire  vulgaire,  jus- 
qu’au traité  de  paix  d’Amiens  , en  1802  ,■  avec  le  Tableau  des  événemens 
civils  et  militaires  qui  les  accompagnèrent , et  leur  influence  sur  la  civili- 
sation et  les  progrès  de  l'esprit  humain,  par  Joseph  Servait  , général  de 
division  (1),  en  7 vol.  in-8. , avec  le  portrait  du  premier  Consul,  et  un 
Atlas  in-folio  sur  papier  jésus. 

Le  portrait , qui  est  à la  tête  du  livre,  a été  dessiné  par  lsabey,  et  gravé 
par  Alex.  Tardieu  : il  est  le  plus  ressemblant. 

Le  premier  volume  contient  les  guerres  depuis  l’irruption  de  Bellovèse , 
chef  des  Gaulois , en  Italie,  l’an  591  avant  l’ère  vulgaire,  jusqu’à  la  mort  de 
Louis  XII,  en  x y 1 5.  Cette  période  offre  le  berceau  de  Rome  et  des  grands 
empires,  leurs  progrès , leur  gloire,  leur  décadence.  Les  Gaules  envahies 
par  les  Francs , originaires  des  bords  de  la  Vistule , perdent  leur  nom , et 
prennent  celui  de  France.  Les  passages  des  Alpes  par  les  armées  d'Annibal 
et  de  Charlemagne , ne  laissent  aucunes  traces  à la  postérité.  Mais  la  décou- 
verte d’un  nouveau  monde  par  la  boussole  , l’invention  de  la  poudre  à canon  , 
la  renaissance  des  lettres,  l’origine  de  l’art  typographique , les  guerres  suc- 
cessives de  Charles  VIII  en  Italie  , les  conquêtes  du  Milanais  par  Louis  XII, 
l’évacuation  de  Naples  par  les  Français,  tout  présente  dans  cet  intervalle  de 
temps , de  grandes  méditations  à l’homme  d’état , au  militaire , à l’observateur  \ 
attentif.  Ce  volume  renferme  dés  notes  intéressantes  sur  la  poudre  à canon  , : 
les  divers  passages  des  Alpes,  les  enseignes  militaires,  les  progrès  des  lu-  ■ 
mières  et  des  arts  -,  il  est  de  l’ex-adjudant  général  Jubé , tribun. 


(1)  Le  général  Servan  , ex-ministre  de  la  guerre,  auteur  d’une  partie  de  l 'art 
militaire  dans  l’Encyclopédie  ; c’est  lui  dont  une  femme  de  beaucoup  d’esprit  et  do  1 
sens , a dit  dans  ses  Mémoires  , <c  qu’il  était  honnête  homme  dans  toute  l’étendue  1 
n du  terme,  d’une  trempe  ardente,  de  iuœur3  pures  , avec  toute  l’austérité  d’un 
y>  philosophe,  et  la  bonté  d’une  ame  sensible  ; militaire  courageux  , citoyen  éclairé , 

» ministre  vigilant  ». 


:•  . f 


Digitized  by  Google 


/ 


( 14  ) 

Dans  le  second  volume,  on  parcourt  tous  les  événemens  depuis  l’âvéne- 
ment  de  François  Ier.  au  trône,  en  j j 1 7 , jusqu’à  la  mort  de  Henri  IV,  ea 
16,0.  Le  seizième  siècle  présente  un  état  précis  de  la  civilisation  du  inonde, 
les  prétentions  de  François  I"r.  suc  le  Milanais  , la  bataille  de  Marignan  , la 
piise  de  Brescia,  le  siège  de  Vérone,  le  traité  de  Fribourg , les  exploits  de 
Lautrec,  les  événeniens  politiques  qui  accompagnent  les  opinions  religieuses 
de  Luther,  les  malheurs  de  François  Ier.  a Pavie,  la  paix  de  Cambrai, 
l’assassinat  de  Merveille  , l’entrée  des  Français  dans  le  Piémont , la  bataille 
de  Cérisoles  , l'ambition  de  Charles-Quint,  la  bataille  de  Muriano , la  prise 
d’Yvrée  et  de  Casai,  la  reddition  de  Turin  au  duc  de  Savoie,  la  mort  de 
Henri  IV. 

Le  troisième  volume  renferme  tous  les  événemens  depuis  1610  jusqu’à  la 
mort  de  Louis  XV,  en  1774.  L’abondance  des  matières  a contraint  de  le 
couper  en  deux  parties  : la  première  embrasse  tous  les  faits  depuis  la  mort 
de  Henri  IV  jusqu’à  la  mort  de  Louis  XIV,  en  ijij  ; l’entrée  de  Richelieu 
à Suze,  la  conquête  de  la  Savoie  , les  projets  militaires  du  maréchal  de 
Créqui,  les  campagnes  du  duc  de  Rohan  dans  la  Valteline  , la  victoire  des 
Français  sur  les  bords  duTesin , le  commandement  du  cardinal  de  la  Valette, 
le  combat  de  Quiers,  la  prise  de  Turin  et  de  Tortone  par  les  Français  , le 
tableau  du  monde  à cette  époque  ; Turenne  , Catinat,  le  prince  Eugène, 
Villeroy,  Vendôme  , fixent  l’attention  sur  l’Italie.  La  paix  d’Utrecht  termine 
ce  tableau  intéressant  pour  l’art  militaire , pour  les  amis  de  l’histoire.  — Dans 
la  seconde  partie , on  voit  la  guerre  rallumée  par  la  mort  de  l’empereur 
Charles  VI.  Le  roi  de  Sardaigne  se  déclare  pour  la  reine  de  Hongrie  ; le 
prince  de  Conti  commande  les  troupes  françaises  en  Italie  ; les  passages  des 
Alpes  sont  forcés;  le  siège  de  ’Coni  ouvre  la  campagne.  M.  de  Maillebois 
remplace  le  prince  de  Conti;  il  est  remplacé  à son  tour  par  M.  de  Belle-lsle. 
Tous  les  événemens  qui  agitent  l’Europe  , se  terminent  par  un  traité  de  paix 
signé  en  176}.  La  Corse  est  réunie  à la  France.  La  mort  de  Louis  XV  est 
suivie  du  tableau  de  l’univers  à la  fin  du  17e.  siècle. 

Le  quatrième  volume  offre  également  deux  parties  : il  embrasse  depuis 
I774  jusqu’en  1797;  mais  la  première  présente  l’époque  célèbre  dans  les 
annales  du  monde,  du  berceau  de  la  révolution  française;  on  ne  sait  ce  qui 
doit  le  plus  étonner , de  la  foule  prodigieuse  des  événemens  importuns  qui  se 
pressent  sons  la  plume  de  l’écrivain  , ou  de  la  sage  impartialité  qui  éloigne 
de  l’historien  toute  prévention  , tout  recsentiment , toute  opinion  contraire  à 
la  paix  et  à l’union.  Les  noms  immortels  des  généraux  français , et  des  capi- 
taines étrangers , paraissent  tour-à-tour  sur  le  théâtre  de  la  guerre  ; partout, 
en  se  permettant  même  quelques  observations  sur  les  fautes  inséparables  de 
toutes  les  grandes  opérations  militaires , l’auteur  paie  au  mérite  de  ceux  qu’il 
se  croit  forcé  de  censurer , le  tribut  d’estime  et  les  égards  qu’ils  méritent. 
La  seconde  partie  commence  à 1797,  et  finit  au  traité  de  paix  conclu  à 
Campo-Formio.  Nos  lecteurs  n’ont  pas  besoin  d’une  analyse  des  faits  con- 
temporains encore  présens  à leur  mémoire.  Le  nom  du  chef  intrépide  des 
Français  qui  les  guida  au  champ  de  la  victoire , suffit  pour  immortaliser  cette 
•époque  brillante  des  fastes  militaires  de  la  France. 


* 


( IJ  ) 

Le  cinquième  volume  contient  tous  les  événemens  civils , politiques  et 
militaires , depuis  le  17  octobre  1797 , jusqu’au  i5  mars  1 8o2;  c’est-à-dire  , 
depuis  lé  traité  de  paix  de  Campo-Formio,  jusqu’au  traité  de  paix  signé  à 
Amiens.  Les  notes  contiennent  un  état  exact  et  détaillé  de  tous  les  objets  de 
sciences  et  arts  conquis  en  Italie  par  les  Français.  Il  a été  communiqué  par 
M.  Denon , directeur  du  Musée  Napoléon. 

On  pourra  relier  les  y volumes  en  j. 

ATLAS. 

Il  a été  Pressé  par  M.  Lapie  , capitaine,  ingénieur  - géographe , em- 
ployé au  depot  général  de  la  guerre,  d’après  les  matériaux  les  plus  précieux 
et  assujétis  aux  observations  astronomiques  les  plus  récentes.  La  gravure  fait 
honneur  au  talent  de  Fr.  Tardieu  , qui  en  a été  chargé.  11  comprend 
dou[e  cartes , et  deux  grandes  vues. 

Cartes. 

La  iir*.  est  une  carte  des  Gaules , faite  d’après  les  cartes  les  plus  estimées 
et  quelques  matériaux  inédits.  On  y a mis  les  noms  modernes  a la  suite  des 
latins , pour  la  commodité  du  lecteur. 

La  2m°.  est  une  carte  comparative  des  divisions  anciennes  et  modernes  de 
la  France.  On  s’est  servi  des  meilleures  cartes  marines  et  terrestres,  et  de 
beaucoup  de  cartes  manuscrites  (1). 

La  }“*.  est  une  carte  de  l 'Italie  ancienne , à laquelle  on  a joint  les  noms 
modernes;  elle  a été  faite  d’après  des  matériaux  dont  il  est  facile  de  recon- 
naître la  bonté.  Les  chaînes  de  montagnes  y sont  figurées , ainsi  que  dans  les 
précédentes  , d’une  manière  agréable  et  fidelle. 

La  4™'-  comprend  les  républiques  italienne , ligurienne ,'  et  partie  des  Etats 
environnans.  L’auteur,  dans  les  différentes  campagnes  qu’il  a faites  en  Italie  , 
et  notamment  dans  cette  partie  , a été  chargé  de  faire  un  grand  nombre  de 
xeconnaissances  qui  l'ont  mis  à portée  de  rectifier  beaucoup  d’erreurs  qui 
s’étaient  glissées  dans  les  autres  cartes;  il  s’est  servi  des  matériaux  nombreux 
qu'il  s’est  procurés  sur  les  lieux  même.  Les  montagnes , ainsi  que  dans  les 
trois  cartes  qui  suivent , y sont  figurées  d’une  manière  pittoresque , et  on 
distingue  très-bien  les  chaînes  primitives,  des  chaînes  secondaires. 

La  5me.  comprend  l ‘Etat  de  l ‘Eglise , une  partie  des  royaumes  de  Naples 
et  d ’Etrurie,  l’île  d'Elbe , etc.  Les  côtes  de  la  Méditerranée  y ont  été  faites 
d’après  une  carte  marine  extrêmement  précieuse.  Celles  de  l’Adriatique 
ont  été  assujéties  à beaucoup  de  points  rigoureux  faits  d’apres  d’excellens 
matériaux;  ce  qui  donne  un  grand  avantage  à cette  cane  sur  toutes  celles 
déjà  connues  sur  cette  partie.  On  s’est  servi  d’une  nouvelle  carte  de  l’Etat  de. 
l’Eglise  et  des  cartes  manuscrite#  de  la  Toscane,  communiquées  par  des 
, officiers  du  pays. 

La  6"“’.  comprend  la  Sicile  , l’ile  de  Malte , une  partie  de  l'Afrique  et  de 
la  Calabre.  L’auteur  s’est  servi , pour  la  confection  de  cette  partie,  des  cartes 
les  pliis  estimées, 

La  comprend  les  îles  de  Corse , et  de  Sardaigne.  Plusieurs  cartes  iné- 
dit s ofu  servi  a les  dresser. 

(0  Fil#  a obtenu. dé, 'à  tous  les  suffrages  daus  la  Géographie  de  la  France, 
Uu  vol.  in -8.  CLoï  la  uième  librair».  Prix  , 7 fr. 
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Pour  la  plus  grande  commodité  des  lecteurs,  on  a reporté  sur  une  carte  une 
partie  de  ce  qui  existait  surj’autre,  afin  de  suivre  plus  facilement  les  opérations. 

Les  8œ'. , g”'.,  10"'.  et  1 ime.  sont  consacrées  spécialement  à indiquer 
les  différens  passages  des  Alpes , ainsi  que  toutes  les  batailles  et  combats  qui 
ont  eu  lieu  dans  cette  partie.  Qes  4 cartes  sont  aussi  dans  les  4 vol  in-11. 

La  I2mc.  et  dernière,  représente  la  campagne  de  l'armée  de  réserve  , 
commandée  par  le  premier  Consul.  M.  Lapie  ayant  fait  cette  campagne  , 
a marqué  avec  le  plus  grand  soin  les  marches , les  positions,  les  combats  et 
les  batailles  ; il  y a joint  deux  ordres  de  batailles  •,  Y un  à l’époque  du  passage 
du  grand  St. -Bernard  ; 1* autre  , le  jour  de  la  bataille  de  Mareneo.  Une  vue 
■du  grand  St.-Bernard  , prise  le  jour  où  l’armée  descendait  en  Italie , et  une 
légende  historique  , qui  donnent  les  détails  relatifs  à cette  campagne,  ajoutenc 

de  l’intérêt  à cette  carte  enluminée. 

* . * * . 

Vues. 


La  iir‘.  vue  représente  la  bataille  de  Marengo , au  moment  où  le  général 
Kellermann  , avec  toute  sa. cavalerie,  charge  les  grenadiers  hongrois , et 
leur  fait  mettre  bas  les  armes.  Elle  a été  gravée  par  M.  Choffard. 

La  zmr.  vue  représente  le  premier  Consul  descendant  le  grand  St.-Bernard. 
Ces  deux  dessins  sont  dûs  aux  soins  de  M.  Lejeune , auteur  duTableau  de  la 
bataille  de  Mareifgo  , généralement  admiré  a l’exposition  du  Salon  des  Arts. 
On  ne  vendra  pas  l'atlas  séparément. 

Prix  de  l'ouvrage. 


On  ne  l’enverra  pas  franc  de  port. 

Les  sept  volumes  in-octavo , sur  beau  papier,  avec  le  portrait 
de  S.  M.  I. , broché  , et  l’atlas  , in-folio , jésus , sur  raisin  vélin, 

cartonné , pour  Paris - 6 $ fr. 

L’exemplaire , sur  papier  vélin , avec  le  portrait  , broché,  avec 
l’atlas,  sur  papier  raisin  vélin  double,  en  demi-reliure,  pour  Paris , 130  fri 

( On  en  a tiré  un  petit  nombre  ).  - 

L’exemplaire , sur  papiervélin , avec  le  portrait,  broché , et  avec 
l’atlas,  sur  du  papier  colombier  vélin , demi-reliure  ( tiré  à un  très- 
petit  nombre  ; , pour  Paris  , .’ 1 y o fr. 


Les  derniers  volumes  de  cette  Histoire  des  guerres*  des 
T tarifais  en  Italie , sont  publiés  séparément  en  6 vol?  fn ,»  12., 
avec  quatre  certes  du  théâtre  de  la  guerre , pour  l'intelljgence 
de  cette  partie  de  l’histoife.  Ils  contiennent  les  événemens  civils  * 
politiques  et  militaires  depuis  1774  , jusqu’au  traité  de  paix  signé 
a Amiens,  en  1802.  ‘ « 

Prix  des  6 vol.  avec  4 cartes  , broch.,  pour  * * •“ 

On  vendra  séparément  la  carte  de  la  de 

réserve i enluminée,  in-fol.  jésus 
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